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Date  de         \|  \| 
l'admission. 

181*.")  A  IJJ-^AL'ME  [\.],  ^,  |t('iiiti('  vci-ricr.  coiisei-va- 
teur-adjoiiit  du  musée  arcliéokjn'ique,  V.),  rue 
(le  liuotz,  Ixival. 

1884  ANGOT  irabhé  Ai.imionsk  ,  SaiMle-(ieuiuic-le- 
lîuhert    .Mayenne  . 

188'i  liEAL'CHESNE  ^inarijuis  de  ,  licencié  es  lettres, 
château  de  Lassay  (Mayenne),  château  de  la 
Roche-Talbot,  commune  de  Suuvigné,  par 
Sablé   Sartlie  ,  et  8,  avenue  .Marceau,  Paris. 

181)2  CUAVVÉE  Jllesi,  Port-Hrillet  Mayenne),  et 
8,  rue  Oudlnot,   Paris. 

1882  FAliCY  Pâli.  (I<-  ,  insi)ecleur  de  la  Société  fran- 
(,'aise  d\\rchéolo*^ie  pour  le  département  de  la 
Mayenne,  5,  rue  de  l'i^mulation ,  Alençon 
(h-ne  . 

1878  (i.\l{.Ml-^lî  Louis  ,  architecte  des  Monuments 
historiques,  mendji-e  de  la  Commission  d'archi- 
tecture, i{5,  rue  de  Nantes,  L;i\;d. 

18'J7  (jOI'PIL  .\i.i5Kirr  ,  licencié  es  lettres,  licencié  en 
droit,  imprimeur,  quai  Jehan-Fouquet,  Laval. 

1897     GOUVRION  (É.mile\  lue  Volney,  .Mayenne. 

1887  (iROSSE-DUPEHO.X  A.  ,  Q  L  i'.,  ju^e  de  i)aix, 
rue  Jacques-Labitte,  Mayenne. 

1897  LARDEUX  (le  chanoine  ,  licencié  es  lettres, 
supérieur  de  rinstitntiuu  Sainl-.Michel,  à  Ghâ- 
teau-Gontier. 

1896  LAURAIN  Eioestj,  |J  I.  P.,  ancien  élevé  de 
l'Ecole  des  Chartes,  archiviste  de  la  Mayenne, 
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conservateur  des  antiquités  et  objets  d'art, 
correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  18,  rue  du  Lycée,  Laval. 

1878  LEMONNIER  DE  LORIÈRE  Xeon;,  membre 
de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques,  conseiller  général,  Epineu- 
le-Séguin,  par  Chemeré-le-Roi  (Mayenne). 

1878  MOREAU  (Emile),  #,  |J,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  8,  rue  du  Lieutenant,  Laval. 

1892  MORIN  (Auguste),  président  de  la  Socie/é  des 
Afts  Réiuiis,  39,  rue  de  Bretagne,  Laval. 

1878  ŒHLERÏ   (Da>^iel),    #,    ||,    président  de   la 

Société  géologique  de  France,  membre  non 
résident  du  Comité  des  travaux  scientiiiquos 
au  ministère  de  l'Instruction  publique,  membre 
correspondant  de  l'Institut,  29,  rue  de  Bretagne, 
Laval. 
1895  QUATREBARBES  comte  Foulques  de),  château 
de  la  Motte-Daudier,  par  Craon  (Mayenne). 

1879  QUERUAU-LAMERIE   (Emile),    G""^    rue    des 

Arènes,  Angers  (Maine-et-Loire). 

1879  RICHARD  (Jules-Makie),  |J,  archiviste  paléo- 
graphe, correspondant  du  ministère  des  Beaux- 
Arts,  conseiller  général,  2,  place  du  Gast,  Laval. 

1897  TURQUET  (Alphonse^  notaire,  9,  rue  Souchu- 
Servinière,  Laval. 

COMPOSITION    DU    BUREAU 

Président  lionoraire,  M.  Floucaud  de  Fourcroy,  0.  ^, 
Président,  M.  Moreau,  ^,  ||, 

(   MM.  DE  Farcy, 
Vice-Présidents\  Grosse-Duperon,  U  I.  P., 

^  J.-M.  Richard,  ||, 

Secrétaire,  M.  Laurain,  H  I.  P., 
Ti'ésorier,  M.  Goupil. 


M  KMUfJKS    COHHKSI'ONDA.NTS. 
MM. 

1!>I()  Aciioii  baron  d'  ,  capitaine  au  P''  cliassoiirs,  ()^i, 
rue  d'Orléans  C-liàlcaudun  ,  et  12'i,  rue  de 
Provence,  Paris. 

18!»l      Aiiis   lahlK'  A.  ,  j)r('sl)yt('re  de  TAgha  (Alger). 

1885  ArgiMilrù  comte  d'  ,  ^,  château  de  la  Pernion- 
dière,  par  Coulerne  (Orne). 

18î)7  Auguste  d'al)i)é  Henri),  curé  de  .Sainl-Herllie\  in- 
la- Tannière  (Mayenne). 

180G  Aveneau  île  la  (Irancière  Paul  .  ])résident  de  la 
Socii'-tt'  polvinatlii(jue  du  Moihiliaii.  château  de 
|{e;iulieii.  j);ir  Piguaii    Moiliihaii  . 

1!M  I      Pàlard    Henri;,  rue  Sollerino,  Laval. 

PJ08  Bellanger  ^ Louis  ,  propriétaire  à  Chàleau-(jontier 
(Mayennei. 

188.')  pK'rliandde  iJroussilInn  comte,  archiviste  paléo- 
gra|the,  |iresi(|eiit  (h'  la  Société  (h's  Archives 
histori<[ues  du  Miiiiic.  1."),  nie  (h'  l'ascher.  Le 
Mans. 

11)10  lllu  ral)l)(''  Dominicpie  ,  proh'sseur  à  l'Institution 
Saint-Michel,  à  ("diàteau-Gontier  Mayenne  . 

l!)i)7  lîodard  (h'  la  Jacoj)ière  iD.  de),  château  de  la 
Jacopière,  (haon  Mayenne  . 

H)U3  H(»ulhu-d  (iabriel.i^,  procureur  de  la  Hepuhlicjue, 
2().  rue  Saint-Bonaventure,  Cholet  (Maine-et- 
Loire  . 

PJU8  liroglie  duchesse  de  ,  château  de  Saint-Amadour, 
en  la  Selle-Craonnaise  Mayenne  . 

19U6  Brou  (Prosper),  i^,  chef  du  service  bactériolo- 
gique à  r Hôtel-Dieu,  96,  rue  du  Pont-de- 
Mayenne,  Laval. 

PJ08  Calendini  (l'abbé  l^aul  ,  directeur  des  Annales 
flécJioises,  curé  de  St-Mars-d"Outillé    Sarthe). 
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1908     Carteret  (Mme),  40,  rue  Crossardière,  Laval. 

1907  Gusbron  (l'abbé  Emile),  secrétaire  particulier  de 

Monseigneur  l'Evêque  de  Laval. 

—  Chantepie  (l'abbé  Auguste),  vicaire  à  la  Trinité 

de  Cbàteau-Gontier. 
1904     Ghartier  (Louis),  11,  place  du  Gast,  Laval. 

1908  Gbedeau,  5||,  juge  à  ÎNIayenne,  rue  Ambroise-de- 

Loré, 

—  Ghesne  (F abbé), ancien  curé  de  Ghâtelain,Ghàteau- 

Gontier. 

—  Gliollet  (L.),  ^,  directeur  lionoraire  et  adminis- 

trateur de  la  Gomj)agnie  des  chemins  de  fer  de 
l'Ouest-Algérien,  8,  rue  Saint-Paul,  Paris,  et 
à  la  Prêterée,  près  Lassa}^  (Mayenne). 

1878  Gornée  (Ferdinand),  |J,  ancien  membre  titulaire, 
1,  rue  Royale,  Nantes  (Loire-Inférieure). 

1908  Gourcival  (marquise  de),  château  de  Gourcival, 
par  Bonnétable  (Sarthei,  et  46,  rue  de  Belle- 
chasse,  Paris. 

—  Gourte  de  la  Goupillière  (André),  château  de  la 

Barbotière,  Ahuillé  (Mayenne). 
1900     Gourtillulles  d'Angleville  (Antoine  de),  château 

d'Assé-le-Bérenger,  par  Evron  (Mayenne). 
1903     Groulbois  (l'abbé  Jules),  curé-doyen  de  Gossé-le- 

Vivien  (jNIayenne). 
1908     Grouy  (comte  de),  château  de  Mégaudais,  Saint- 

Pierre-des-Landes  (Mayenne). 
1910     Grozé  (Pierre  de),  château  de  l'Aulne,  Martigné 

(Mayenne). 
1900     Delaunay  (D"'  Paul),  ancien  interne  des  hôpitaux, 

membre  de  la  Société  française  d'Histoire  de 

la  Médecine,  14,  rue  de  la  Préfecture,  Le  Mans. 
1908     Delaunay  (René),  ||,  juge  au  tribunal  civil,  Par- 

thenay  (Deux-Sèvres). 
1905     Demé  (l'abbé),  vicaire  à  la  Gathédrale,  Laval. 
1908     Destais,     docteur     en     médecine,     Fougerolles 

(Mayenne). 
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lîJOl  Desvignes  J'abbé  J.),  curé  doyen  de  la  Suze 
(Sarthe). 

1910  Drouet  (l'abbé',  curé  de  Gesnes,  par  Montsûrs 

(Mayenne. 
l'.H  I      Durget  (Mme),  rue  <le  Tours,  9,  Laval. 
1908     Dutreil   (Maurice),   député,   87,   avenue    Kléber, 

Paris. 
1908     Elva  (Comte  C^liristian  d"  .  sénateur,  château  du 

Hicoudet,  Changé-lès-Laval   Mayenne). 

—  Eudes  iTabbé,  Chàteau-Gontier  iMayenne). 

1911  Even  (l'abbé  Michel),  (>,  rue  du  Regard,  Paris. 
1908     Manient  (Alexis),  ancien  chef  adjoint  au  bureau 

de  l'Escompte  à  la  P)an(juo  de  l'i-ance,  34,  rue 
de  Nantes,  Laval. 

l!)()!l  l'ianient  (Pierre  ,  ancien  élève  de  ri>ole  des 
Chartes,  archiviste  départemental.  Moulins 
(.Mlier  . 

1891  l*'leury  ^^Cabricl  ,  O  L  P-.  iiii[irim('ur,  Mamers 
(Sarthe). 

1878  Mdiicaiid  de  l'dMi'crov.  ().  e^ ,  inspecteur  des 
Ponts  et  (Ihausst'cs  honoraire,  président  hono- 
raire <h'  hi  Commission,  Saint-Malo  (llh^-et- 
\  daine  . 

P109  Forget,  maître  de  cliapelh'  de  Xotre-Dame  des 
Cordeliers,  i,  rue  Joinville,  Laval. 

1908  Fouqut'  (l'abbé  ,  professeur  à  l'Institution  Saint- 
Michel,  Chàteau-Ciontier  (Mayenne). 

1890  Frain  de  hi  Caulairie  (Edouard),  conservateur- 
adjoint  (h'  hi  bibliothèque.  Vitré (Ille-et-Vilaine). 

1910  Garrv  rabl)e  V.  .  (hn^teur  en  théologie,  mission- 
naii'e  apostolicjue,  rue  de  Tours,  '.V2.  Laval. 

1908  (iasnier  J'abbé),  professeur  à  l'Institution  de 
r Immaculée-Conception,  Laval. 

—  Gaultier   de  A'ancenay  (E.),   conseiller  général, 

15,  rue  de  Paris,  Laval. 

—  Gérard  (Adrien),  notaire  à  Loiron  Mayenne  . 

—  Gerbault  (Mme  Georges),  place  de  Hercé,  Laval. 
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1898     Guétron    (l'abbé),    licencié    es    lettres,    curé   de 

Blandoiiet  (Mayenne). 
1908     Guichard  (Joseph),  château  des  Brosses,  Saint- 

Berthevin-lès-Laval  (Mayenne). 
1908     Guillier,   ancien   receveur  de  T Enregistrement, 

Bouère  (Mayenne). 

1907  Labbé  (Emile),  |J,  docteur  en  pliarmacie,  phar- 

macien, président  de  Mayenne -Sciences,   2, 
rue  des  Serruriers,  Laval. 
1904     La    Broise    (baron    de),    château    de    Brée,    par 
M ont sûrs. 

1908  La  Chesnais  (Paul),  avocat,  4,  rue  ]\Iarguerin, 

Paris. 

—  Lacoulonche  (André),  propriétaire,  boulevard  de 

Tours,  Laval. 

—  La  Ferrière  (vicomte  Léon  de),  cliàteau  du  Pin, 

Contest  (^[ayenne). 

—  Landevoisin    (Armand    Souscanye,    baron    de), 

château  des  Places,  Daon  (Mayenne). 
1908     Lastic    (comte    de),    château    de    Afcilh-ii-d ,    par 

Châtel-de-Neuvre  (AlHer),  2^1,  rue  du  Britais, 

Laval. 
1902     Leblanc   (Edmond),    avocat,    conseiller  général, 

ancien  dt'puté,  Mayenne. 
1910     Le  Bouteiller  (^vicomte),  château  (bi  Boislevrier, 

Fougères  (Ille-et-Vilaine). 

1908  Le    Breton   (Paul),   sénateur,   château  de  Saint- 

Melaine,  Laval. 

1909  Lécureux  (Lucien),  ancien  élève  de  l'Ecole  des 

Chartes,    agrégé    des    lettres,    proIVsseur   au 

lycée  du  Mans  fSarthei. 
1886     Ledru  (le  chanoine  Ambroise),  43,  rue  de  T Abhave- 

Saint-\'incent,  Le  Mans. 
1909     Leguy  (l'abbé),  économe  à  l'Ecole  supérieure  de 

Théologie,  boulevard  de  Tours,  Laval. 
1908     Le  Marié  (André),  28,  rue  Solférino,  Laval. 

—  Leroy  (l'abbé),  curé  de  Châtelain  (Mayenne). 
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1909  Lesage,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale  supé- 

rieure, docteur  en  droit,  administrateur  du  Cré- 
dit foncier,  70,  rue  Cardinet,  Paris,  et  Soulgé- 
le-Bruant  (Mayenne). 
1903     Letourneurs  (Edouard),  cluUeau  du  Teitre,  Nuillé- 
sur-Vicoin  (Mayenne), 

1889  Letourneurs    (Henri),    avocat,    cliàtciui   de   Gre- 

misse,  Argentré  (Mayenne. 
\\H)\      L(»ri('re  (l^louai-d  de  ,  château  de  Mcudin-N'icux, 

[lar  Avoise  (Sartlic  . 
187S     Miiilre  (Léon),  ||   1.    I'.,  ancien  ardiivislc  de  la 

Ldiic-IiilV'i'icure,  ?S'antes  i Loire-Inférieure). 
190.")      Marchais      rahhéi,     curé    de    Soulgé-le-Hruant 

(Mayenne  . 
1908     Masscron    Adolphe  ,  fahriiNuit.  (Id.  cpiai  d'Avé- 

niri't's,  Laval. 
1888     Mcnjnt  (rLJI)riiiii'    vicuuilc  Sanuu'l  ,  chàlcau  de 

Coulinii.   |iar    TutlV'    .Sai'thc  . 

1890  Mctais    yie    chanoine   ,    scci-ctaire    de    ri]vé(dH% 

Cliai'li-es  1  ;Eui'e-cl-Ltiir  . 
1898      .MoulaIcmItcrI     comlc    Charles    (h',    chiUcau    du 

('.(iudra\.    Saiiil-1  )i'iiis-(lii-.\laiii('.    par    McshiN' 
Mayenne  . 
1908     Montalend)ert  conile  Marc-Hene  de"),  château  de 

Lucé,  Saint-Denis-du-Maiiie    Mayeiniei. 
—     M(»nti   de    lîe/é   (comte    A.    de  ,    ancien    député, 

château  de  la  Lanfrière,  Montjean  Mayenne), 
188'i      Morissel      Martial),    docteur-médecin,    rue    des 

Pescheries.  Mayeniu^. 
1901      .Mouchet  ;  J{avmond\  ancien  présideni  du  1  rihiina! 

de  commerce,  W.  rue  Solférino,  Laval. 

1910  (  )/.{»iivilIe    comte  d"  .  chàt(!au  de  la  lîoche-Piche- 

mer,    Saint-Ouen-des-\'alIons.    j)ar    Monlsùrs 

(Mayenne). 
1908     Passe  (Maurice),  avocat,  Evron  (Mayenne)  et  2, 

rue  Rosa  Bonheur,  Paris. 
1897     Perrot   ^^Paul^    notaire,    rue    Vieillc-dc-la-llalle, 

Mayenne. 
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1908  Pivert  (Jules),  fabricant,   41,  rue   Grossardière, 

Laval. 
1911     Placé  (Léon),  professeur  de  dessin  de  la  ^'ille  de 
Paris,  193,  rue  de  Vaugirard, 

1909  Poirier    (l'abbé)»,    curé    de    Méral,    par    Cuillé 

(Mayenne). 

1904  Poirier-Bealu,  ancien  président  du  Tribunal  de 

commerce,  Mayenne. 

1908  Pollet,  château  de  Louisval,  Ambrières (Mayenne). 

1909  Pommerais,   commandant  du  génie  en  retraite, 

12,  rue  d'Angiviller,  Versailles. 

1910  Pontfarcy  (vicomtesse  de),  104,  rue  du  Bac,  Paris. 
188G     Ponthault    (André),    7,    rue   de   ITlùtel-de-Ville, 

Mayenne. 
1908     Prévost,    commandant    en    retraite,    Blandouet 
(Mayenne). 
—     Prévost  (Mme  ,  2,  rue  du  .Jeu-de-Paume,  Laval. 

1910  Radel,  architecte,  54,  rue  de  Bretagne,  Laval. 

1902  Raguenet  de  Saint- Albin  (Olivier),  au  château  des 

Arcis,  par  Meslay  (Mayenne),  et  rue  Etienne- 
Dolet,  3,  Orléans  (Loiret). 

1911  Ramard   (Guy),   avocat,    19,   place    Hardy -de- 

Lévaré,  Laval. 

1905  Raulin  de  Réalcamp  (l)'"  .Iules  ,   171,  boulevard 

du  Montparnasse,  Paris. 
1885     Salles  (Auguste),  |J  I.  P.,  ])rofesseur  agrégé  au 
lycée  Janson  de  Sailly,  34,  rue  Saint-Didier, 
Paris. 

1903  Sars  (V"  Albert  de),  château  de  Bellebranche, 

par  Bouère  (Mayenne). 
1885     Sauvage  (Ilippolyte),  IJ  I.   P.,  lauréat  de  Flns- 
titut,  ancien  juge  de  paix  du  canton  de  Goup- 
train,  89,  boulevard  Bineau,  Paris-Neuilly. 

1904  Sauvé  (le  chanoine  Henri),  mattre  des  cérémonies 

de  Péglise  Gathédrale,  rue  du  Lycée,  Laval. 
1908     Sèze  (comte  de),  château  de  Saint-Ouën,  Ghemazé 
(Mayenne).     * 
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188G  Simonet,  .ancien  ingt-niem-des  Ponts  ot  Chaussées, 
Chàteau-(jontier. 

188U  Sinoir  (Emile),  prolesseur  agrégé  an  lycée,  rue 
Souchu-Servinière,  Laval. 

1903  Tanquerel  des  IManclies  (Robert  de),  ancien  atta- 
ché au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
doctenren  mt'decine,  212,  rue  de  lîivoli,  Pai'is. 

1908     Toutain  (Raphaél',  propriétaire,  21,  nie  Souchu- 
Serviniére,  Laval. 
—      Toutain  (^Raphaël  ,  ancien  conseiller  d  arrondisse- 
ment, rue  des  Fossés,  Laval. 

188.")  rranchant  i:iiarle.s\  O.  |j ,  f|  I.  P.,  ancien  élève 
dt'  l'Ecole  des  Chartes,  membre  du  Comité  des 
travaux  historiques,  28,  l'ue  Barbet-de-Jouy, 
Paris. 

189^1  Tribonillard  le  chanoine  ,  boulevard  de  Tours, 
Laval. 

1884  Triger  Hoherl  .  ]iresidenl  de  la  Socié'té  histo- 
ri(jue  du  .Maine,  château  tics  Talvasières,  près 
Le  Mans   Sarthe). 

1899  L'zureau  l'abbé  V.\  auiu(">nier  de  la  prison,  di- 
recteur de  \.\///(>u  ///s/of/f/ur.  103,  boulevard 
.Saint-Michel,  Angers    .Maine-et-Loire  . 

1906  ^'el•ger  l'abbe  JMigèue  ,  cur(''-doyen  de  N'illaines- 
la-.Iuliel    Mayenne  . 

1908  \'illebois-.Mareuil  baron  de),  château  de  la 
l-'errière,  près  Segré  (.Maine-et-Loire). 

llMI  N'oisin  (René,  docteur  en  droit,  ancien  notaire, 
Couptrain  (Mayenne). 

1910  Warcsquiel  comte  dei,  château  de  Poligné, 
Bonchamp  Mayenne  . 
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LISTE    DES    MEMBRES    DECEDES 
DEPUIS    LA    CRÉATION    DE    LA    COMMISSION 

Membres  titulaires. 

Date  de  la        MjNI     '■ 
mort. 

1882  CUILLER  (F abbé),  chancelier  de  l'Évêché,  Laval. 

1883  MARCHAL  (Charles),  %,  ancien  ingénieur  en 

chef  du  département,  ancien  maire  de  Laval. 

—  LE  FIZELIER  (Jules),  secrétaire  général  de  la 

Commission. 
1891     JOUBERT  (André),  Les  Lutz,  Daon  (Mayenne). 
1894     COUANIER   DE   LAUNAY    (l'abbé),    chanoine 

honoraire  de  Laval. 

1896  MARTONNE     (Alfrkd  de),     archiviste    de     la 

Mayenne,  secrétaire-adjoint  de  la  Commission. 

1897  PERROT  (Ernest),  I^,  propriétaire,  vice-prési- 

dent de  la  Commission,  Laval. 

1899  POINTEAU  (Charles),   aumônier  de   Thôpital, 

Craon. 

1900  SOUCHU-SERVINIÈRE    (Théophile),    ancien 

député,  vice-président  de  la  Commission,  Laval. 

1902  LEBLANC  (Edmond),  ancien  député,  conseiller 

général,  vice-président  de  la  Commission, 
Mayenne. 

—  RAULIN  (Jules),  avocat,  Mayenne. 

1903  LECOMTE  (Auguste),  ^,  ingénieur  en  chef  du 

département  de  la  Mayenne. 

1906  CIIEDEAU  (Charles^  ||  I.  P.,  avocat,  Mayenne. 

1907  TIIUAU  (René),  notaire  à  Meslay  (Mayenne). 

1908  TRÉVÉDY  (Julien),  ancien  président  du  tribunal 

de  Quimpcr,  vice-président  de  la  Commission, 
Laval. 

1910  CIIIRON  DU  BROSSAY  (Emmanuel),  ancien  di- 
recteur de  l'Enregistrement,  Château-Gontier. 

1910     DURGET  (Charles),  ancien  notaire,  Laval. 
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1910     LA    BEAULUÈRE   (Louis   de),   château   de   \a 
Driijotterie,  Entrammes  (Mayenne). 

—  PLANTE  (Jules),  ancien  notaire,  Ballots. 

Mk.mhhks  correspondants. 
.MM. 

1881      L('<.;'ras,  ^,  ingénieur  en  chef  des  travanx  mariti- 
mes à  Lorient,  ancien  mend)re  titulaire. 

1883      l'ri'vost    .Iac([ues-l"er(liiiaii(l  .  ().    ^,  géniTal  du 
génie  en  retraite. 

188()     llavault  (Athanase-Ilenri  ,  notaire,  Mayenne. 

—  Savary  iGeorges),  professeur  d'histoire  au  lycée 

de  Laval. 

1887  ('hai'les    i^rahlx'    Robert),    vice-président    de    la 

Sociét(''  du  Maine,  Le    Mans. 

—  I  )utlifiiiin   \  ictor-Tran([uille  ,  ||^,  archiviste  de  la 

Sarllu',  ancien  membre  tituhiire. 
I8S7      Bonneserre  de  Saint-Denis,  Angers. 

1888  Bernard   Almire\  St-Pierre-sur-Orthe  .Mayenne). 

—  ('haplain-l)nparc,  Pai'is. 

1889  ( A)urtillones    de  ,  cliàteau  de  C"-ourtillolh'S,   j)rès 

d  Alençon. 

1890  lidinllard    Charles  ,  avocat.  .Maveiine. 
IS9I      Monto/.dii    S.  de  .  (lhàteau-(j()iitier. 

1892  l'oucault    Tabix'    Mai'tin),   Saint-l"raind)ault-de- 

Lassay  ^Mayenne). 

—  Piolin  (dom  Paul),  Solesmes  ^^Sarthe). 

1893  Chomereau  ^Cliarles),  Laval. 

1895     Abraham     Tancrède:,    ancien    m('ml)r('    titidaii-e, 
Paris. 

—  Beauchesne    inar(piis  deU  château  de  Lassay. 
1895      Laigneau,  cnrt'  de  Bourg-Philipj)e  ^Mayenne). 

—  La  Sicotière  (de\  sénatenr,  Alençon. 

—  Palnstre  ^Léon\   ancien  directeur  de  la  Société 

française  d'ai"ch(''ologie.  Tours. 
1897     Delaunay  (Edouard  ,  procureur  de  la  Républi(pie, 
Pont-FEvèque  ^Calvados). 
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1897  Goupil  (Auguste),  libraire,  Laval. 

—  Maillard  (l'abbé  Joseph),  curé  de  Gennes. 

1898  Delépiue  l'abbé  Etienne),  curé  de  Sacéi  Mayenne). 

—  Magaud  (Henri),  propriétaire,  Laval. 

1899  Beauchamp  de  ]\lonthéard  (baron  Emmanuel  de), 

Paris. 

—  Contades  (comte  Gérard  de),  Saint-Maurice-du- 

Désert  (Orne). 

—  Gadbin  (René),  Ghàteau-Gontier. 

1901  Coutard  (l'abbé  Albert-Clément),  curé  de  Vallon. 

—  Gillard  (l'abbé  Joseph),  curé  de  Couesmes. 

—  Montagu  (Emmanuel),  instituteur  à  ïlardanges. 

1902  La  Broise  (Ilcnri-Charles-Paul-Georges  de),  4"  i 

ancien  membre  titulaire,  Paris. 

1904  Dubel  (Isidore),  ||  I.  P.,  maire  de  Saint-Ouen- 

des-Toits  (Mayenne). 

1905  Paris-Jallobert  (l'abbé  Paull,  recteur  de  Balazé. 
(ierbault  Georges),  le  Buard,  Changé  (Mayenne). 

1900  Brou  (Charles),  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Char- 

tes, bibliothécaire  de  la  ville,  Laval. 

—  Appert  (Jules),  |J,   villa  des  Cèdres,   place   du 

Champ-de-Foire,  Fiers  (Orne). 

—  Chardon  (Henri),  ^,  avocat,  jNIayenne. 

—  Le  Coq  (Frédéric^,  Ernée  (Mayenne). 

1907  Lair  (Jules),  membre  de  l'Institut,  Paris. 

—  Quat rebarbes    [comte    Léopold   de),   château   de 

Noirieux  (Mayenne). 

1908  Georget-La  Chesnais  (Maurice),  ancien  chef  de 

bureau  au  Ministère  de  la  Guerre,  F  Huisserie. 

—  Tirard,  antiquaire,  Ernée  (Mayenne). 

1909  Achon  (Ch.  d'),  château  de  la  Roche,  Gennes. 

—  Barbe,  juge  de  paix  à  Conlie  (Sarthe). 

—  Patry  (M^""),   e^ ,  chanoine  honoraire,  curé-archi- 

prêtre  de  Notre-Dame  de  Mayenne. 
1912     Mars   (le   chanoine),    curé    de    Notre-Dame   des 
Cordeliers,  Laval. 


L'ÉGLISE  D'AVÉNIÈRES 


L'église  (rAvéïiières  '  qui,  dans  sa  partie  ancienne, 
date  du  xji"  siècle,  a  été  précédé*;  par  au  moins  deux 
autres  églises.  Nous  n'avons  de  documents  précis  (jue 
sur  la  seconde,  bâtie  à  la  (in  de  la  première  moitié  du 
XI*  siècle  ])ar  un  soigneur  des  environs  de  Laval,  Ive  de 
Saint-li<;rllievin.  l/ne  charte  de  Miirmoutiers '-'  lixe  très 
nettement  ce  jxiiiit  :  Ivi'  de  S;iitit-I)i  rllicviti  trouva  dans 
le  domaine  qui  lui  provenait  de  ses  ancêtres  l'ancienne 
église  «  tlétruite  par  le  temps  et  prescpie  ramenée  au 
niveau  du  sol.  Inspiré  de  Dieu,  il  résolut  un  jour  de  la 
relever,  de  la  rétablir  et  d'en  augmenter  un  jxmi.  pai-  sa 
contribution  personnelle,  le  bien  et  la  dignité.  11  la  releva 
donc,  ainsi  (piil  Lavait  j)rojet('',  et  la  rétablit  et  la  fit 
dédie)'  eu  l'Iionueur  de  la  Lieulieiii-euse  .Marie  toujours 
\'ierge.  »  (  ]ela  se  passait  aux  environs  de   1040  \   Plus 

1.  l'ello  est  la  forme  qu  il  convient  dadoptei-.  plulùl  (jiie  la  foi  nie 
odicielle  :  Ai'esniires.  Le  nom  est  en  latin  Aicnuriae.  Le  qnartiei- 
(J'Avénières,  situé  sur  la  rive  droite  de  la  .Mayenne,  au  sud  de  Laval, 
formait  autrefois  une  commune  indépondanle.  11  a  été  annexé  à  la 
commune  de  Laval  eu  1855. 

2.  Donation  par  le  prêtre  Bernard,  entrant  à  .Marnioutiers,  d'un 
tiers  de  l'église  d'.\véuières,  qu  il  avait  acquis  dix  ans  auparavant 
du  prêtre  Gauscelin  (13.  X.,  ms.  lat.  54il^,  p.  3  et  lat.  12679,  fol.  161 
v°  et  181  v"|.  Imprimé  dans  Baluze  :  Miscellanea,  t.  III,  p.  63,  col.  2 
et  D.  Piolin  :  Histoire  de  l  l-^glise  du  Mans,  t.  III,  p.  649,  no  x.x,  le 
texte  est  en  ce  moment  réimprimé  par  notre  confrère  E.  Lauraiu, 
dans  sou  Cartulaire  inanceau  de  Marnioutiers  |t.  I,  p.  342). 

3.  Pour  la  discussion  de  date,  voir  notre  article  du  Moyen  Age. 
juillet-août  1910  :  Une  légende  d  origine  iconographique .  la  légende 
d'Avénières. 
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tard,  Guéi-in  de  Saint-Berthevin,  fds  et  successeur  d'Ive, 
établit  à  Avénières  uue  col(3nie  de  religieuses  du  lîouce- 
ray  d'Angers.  Le  j)rieuré  eut  la  disposition  de  l'église 
qui  fut  à  la  l'ois  paroissiale  et  conventuelle. 

Au  milieu  du  siècle  suivant,  un  personnage  dont  le  nom 
n'est  pas  complètement  connu  entreprit  de  construire 
dans  la  paroisse  d'Avénières  «  une  nouvelle  église  au 
détriment  de  l'ancienne  ».  Le  pape  Eugène  III  i-emit  à 
l'évèque  du  Mans  le  soin  d'arranger  l'aU'aire  '  ;  nous  ne 
savons  quelle  en  fut  l'issue  ;  sans  doute,  par  suite  d'un 
accord,  on  s'entendit  pour  agrandir  à  frais  communs 
l'ancienne  église,  en  construisant,  derrière  le  clio'ur,  le 
déambulatoire  que  nous  voyons  encore  actuellement. 
Nous  supposons  que,  quelque  temps  après,  on  s'est 
décidé  à  reconstruire  l'église  elle-même  dans  des  pro- 
j)ortions  plus  imposantes. 

L'église  d'AAénières  a  traversé  le  moyen  âge  sans 
vicissitudes  jusqu'au  xv®  siècle.  Pendant  les  guerres  de 
cette  époque,  un  incendie  détruisit  les  deux  premières 
travées  de  la  nef;  elles  furent  un  peu  plus  tard  restaurées 
de  façon  sommaire  :  il  n'y  avait  plus  de  voûtes  mais  un 
simple  lambris  -.  En  1534,  une  flèche  de  style  gothique 
Renaissance  fut  construite  au-dessus  du  carré  du  tran- 
sept par  le  maître-maçon  lavallois  Jamet  Neveu. 

Au  xvir'  siècle,  l'église  fut  décorée  d'une  menuiserie 
un  peu  encoml)rante,  clôture  de  chœur  et  autels.  En  1860, 
pour  rendre  à  l'église  son  caractère  primitif,  on  a  détruit  et 
dispersé  toute  cette  ornementation.  La  flèche,  qui  mena- 
çait ruine,  a  été  démontée  et  remontée  pierre  par  pierre 
en  1872;  déjà,  en  1718,  le  sommet,  enlevé  par  la  foudre, 
avait  dû  être  rétabli.  Lne  dernière  restauration  a  eu  lieu 
en  1885  :  la  façade  du  \\^  siècle,  avec  sa  grande  fenêtre 


1.  Le  texte  se  trouve  dans  le  Cartiilaire  du  Ronceray,  publié  par 
Mabille.  Voir  également  notre  article  du  Moyen  Age. 

2.  On  peut  voir  dans  la  Mayenne  pittoresque,  de  Messager  (Laval, 
1845,  in-4o),  une  lithographie  représentant  l'état  ancien  de  l'intérieur 
de  l'église. 
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flaiiil)0\  aille,  a  cédé  la  place  à  une  façade  de  style 
roman  '  ;  on  a  reconstruit  en  même  temps  les  deux  pre- 
mières travées  à  peu  près  sur  le  modèle  de  la  troisième. 
Malgré  ces  réfections  modernes,  l'église  d'Avénières 
demeun;  un  témoin  assez  complet  de  Tarcliitecture  gothi- 
que dans  le  Maine  j)endant  la  seconde  moitié  du  xii®  siècle. 
Elle  en  nmrque  les  débuts,  car  la  voùto  d'ogives  n'y  est 
encore  employée  qu'ayec  une  lit'silation  dont  nous  allons 
donner  des  j»reuves. 


La  j)ai-tie  la  plus  aiuMenne  de  l'église  est  le  déambula- 
toire. On  l'a  d'aiib'uis  icmanié  peu  après  sa  construction 
pdur  augmenter  la  hauteur  des  voûtes,  ou  j)eut-étre,  en 
cours  de  construction,  le  plan  primitif  a-t-il  été  nu:)diiié. 
Actuellement  voùti*  d'arêtes,  ce  déambulatoire  se  divise 
eu  ('iui|  lia\it's  munies  chacune  d'une  chapelle  en  cul- 
de-l'our,  r*-  <\y\i  Lut  une  suite  d'absidiolcs  autour  de  l'ab- 
side. De  j>art  et  d  autre,  a  l'entrée  de  cliacuiu'  des  cha- 
pelles, il  y  a  un  faisceau  de  trois  colonnes  dont  les 
chapilcaux  se  trouvent  a  uu  niveau  bien  plus  bas  cpu' 
ceux  des  jiiliers  du  j)ouit()ur  du  chœur.  La  colonne  cen- 
trale du  groupe  est  placée  de  biais,  à  l'angle  du  mur;  les 
colonnes  situées  à  l'entrée  des  chapelles  ont  en  face 
d'elles  deux  autres  colonnes  engagées  dans  le  nuir,  à 
l'intérieur  des  chapelles.  Hnlin,  les  colonnes  extérieures 
de  chatpie  groupe  sont  appliquées  contre  le  mur  du 
déambulatoire. 

Nous  voyons  maintenant  sur  le  déambulatoire  des 
voûtes  d'arêtes  plus  hautes  que  ne  le  comportaient  les 
colonnes  primitivement  établies  et  qui  ne  s'accordent 
bien  qu'avec  les  piliers  plus  récents  et  plus  élevés  placés 
sur  le  pourtour  du  chœur.  Pour  remédier  à  cette  inéga- 

1.  M.  Ganiier,  arcliitecte  à  Laval,  inspecteur  de  la  Société  fran- 
çaise d  Archéologie,  possède  une  pliotographie  de  l'ancienne  façade, 
JN'ous  le  remercions  d'avoir  bien  voulu  nous  communiquer  ce  docu- 
ment. 
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lilé  (le  niveau,  ainsi  qu'au  défaut  de  correspondance 
entre  les  groupes  de  colonnes  du  déambulatoire  et  des 
piliers  du  pourtour  du  chœur,  on  a  eu  recours  à  un  arti- 
iice  :  dans  chacun  des  intervalles  qui  séparent  les  cha- 


L.  Garnier  dél. 


Coupe  sur   le  déambulatoire. 


pelles,  se  trouve  placée  contre  le  mur  une  corniche  qui 
repose,  à  ses  extrémités,  sur  les  chapiteaux  des  groupes 
de  colonnes,  et  se  prolonge  ainsi  jusqu'à  l'intérieur  de 
la  chapelle  où  elle  est  continuée  par  un  petit  bandeau, 
complètement  refait  d'ailleurs  lors  des  restaurations 
récentes,  qui  contoui-ne  le  cintre  des  fenêtres  et  s'appuie 
sur  les  chapiteaux  des  colonnes  engagées  dans  le  mur  ; 
entre  les  groupes  de  colonnes,  le  milieu  de  chaque  cor- 
niche est  soutenu  par  un  masque.  C'est  au-dessus  de  ce 
culot  que  porte  le  doubleau  actuel,  très  lourd  et  de  sec- 
tion carrée,  fortement  surhaussé  du  côté  du  mur  du 
déambulatoire,  tandis  qu'en  face  il  retombe  normale- 
ment sur  le  chapiteau  du  pilier. 

Les  voûtes  d'arêtes,  placées  entre  les  doubleaux,  sont 
assez  irrégulières  ;  une  autre  maladresse  se  remarque 
dans  le  premier  doubleau  de  gauche  qui  ne  porte  sur  la 
corniche  qu'après  avoir  décrit  un  encorbellement.  Quant 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 


D  A 


GLISE      D  AVKMKRKS 


Déanibnliitoire. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  pliot. 


Eglise    d  Avk.mères.   - —   Xef  et  cJtœur. 
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aux  voùtf'S  en  oiil-dc-tVtui'  des  chapelles  rayonnantes, 
elles  sont  très  l'orteinent  restaurées.  L'arc  d'entrée  du 
déanibulatoii-e,  du  côté  sud,  a  des  colonnes  contempo- 
raines des  piliers  du  pourtour  du  chœur;  du  côté  nord, 
les  colonnes  de  gauche  sont  anciennes  et,  pour  pouvoir 
placer  le  point  de  départ  des  arcs  au  même  niveau  des 
deux  C(')t(''S,  il  a  fallu  mettre  un  l'raginent  de  corniche  au- 
dessus  des  cha])iteaux  de  gauche.  Le  l'ait  de  la  surt'hîva- 
lion  l'st  donc  iiidcniablc.  Nous  parlerons  j>lus  loin  dv,  la 
sculpture  des  parti<'S  primitives  du  di'amhulatoire.  Elle 
est  de  caractère  plus  archai({ueque  celle  (pie  nous  vovons 
dans  le  clneur.  Ainsi,  (piil  y  ait  eu  remaniement  ou 
rej)entir,  nous  voyons  dans  le  déambulatoire  le  résultat 
d'une  première  cam]>agiie.  La  seconde  camjiagne  com- 
j)rend  le  chœur  et  les  deux  [liliers,  au  nord  du  carré  du 
transept. 


La  partie  droite  du  clnrur,  voùtee  d'ogivi's,  pri'cède 
un  hémicycle  voûté  en  cul-de-l'oiir.  La  travée  droite  com- 
jioite  deux  arcades  secondaires  avec  i-etombée  comnuuK! 
sui'  un  |iiher  rond,  les  deux  autres  relond)ées  se  taisant, 
d'une  part,  sur  le  massil' d  eut  rei-  du  clid'iii',  d'autre  part, 
sur  un  pilier  crueirorme  cantonne  de  colonnes  sur  les 
Faces  et  de  colonncites  dans  les  angles,  et  ([ui  nuirque  la 
séparation  de  la  traMc  droite  et  de  l'hémicycle.  Les  ai'cs 
jumeaux  de  la  travée  droite  sont  à  double  archivolte, 
l'ai-ehivolte  intérieure  carrée  avec,  de  part  et  d'autre,  à 
1  angle,  une  baguette  dégagée  par  deux  onglets,  l'archi- 
volte supérieure  constituée  par  un  boudin.  Du  côté  nord 
ces  archivoltes  su])érieures  ont  un  tracé  hésitant  :  elles 
ondulent  et  se  rapi)i'ochent  troj),  l'une  à  droite,  l'autre  à 
gauclu;,  de  1  archivolte  intérieure  Nous  veri'ons  dans  les 
voûtes  d  autres  nialadi'esses  plus  importantes  et  plus 
signilicatives. 

Au-dessus  des  deux  arcs  jumeaux  de  la  travée  droite 
règne  un  lambeau  mouluii',  puis  une  série  de  quatre  arca- 
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tures  aveugles  appliquées  contre  le  mur.  Ces  arcatures 
portent  sur  des  colonnettes  avec  bases  et  chapiteaux.  Les 
tailloirs  des  chapiteaux  sont  presque  aussi  hauts  que  les 
corbeilles,  et  se  terminent  à  leur  partie  inférieure  par 
trois  dents  carrées  sur  chaque  face.  La  plupart  des  astra- 
gales, ainsi  que  les  archivoltes  des  arcs,  sont  ornés  de 
dents  de  scie. 

Sous  les  deux  arcatures  du  milieu  sont  pratiquées  des 
fenêtres  entourées  de  boudins  continus  que  longe  exté- 
rieurement une  rangée  de  dents  de  scie.  Ces  ouver- 
tures, aujourd'hui  aveuglées  par  une  clôture  en  planches, 
donnent  sur  une  large  galerie  qui  fait  extérieurement 
le  tour  de  l'abside  au-dessus  des  absidioles .  La  gale- 
rie, de  proportions  assez  vastes,  conserve  des  traces 
d'ornements  géométri({ues  sur  enduits  de  ciment.  On  y 
remarque  également  des  corbeaux  à  encoche  portant  des 
pièces  de  charpente  ap})li(piées  contre  le  mur  du  chœur. 
Des  arrachements  à  intervalles  réo'uliers  sur  la  face 
interne  du  mur  extérieur  indifjuent  {)eut-ètre  la  place 
d'anciens  arcs-boutants,  et  seraient  la  preuve  d'un  rema- 
niement. Nous  inclinons  à  croire  que  cette  galerie  a  dû 
être  ajoutée  à  la  construction  elles  ouvertures  pratiquées 
après  coup,  sous  les  arcatures  aveugles,  pour  jxM-mettre 
de  voir  dans  l'église. 

Au-dessus  des  arcatures  s'étend  une  doucine  ornée  de 
pommes  de  pin  en  relief.  Au-dessus  encore,  les  deux 
fenêtres  en  plein  cintre  avec  ébrasement  ;  leur  arc  d'en- 
trée est  orné  d'un  boudin  j)ortant  de  part  et  d'autre  sur 
une  colonnette  qui  se  dégage  d'un  caA^et.  Dans  l'inter- 
valle des  fenêtres,  les  chapiteaux  sont  réunis  par  une 
doucine  ornée  d'un  double  rang  de  billettes  en  ({uin- 
conce. 

L'hémicycle  du  chœur  présente  le  même  genre  de  dis- 
position (jue  la  travée  droite.  On  voit  en  bas  trois  arcs 
séparés  j)ar  des  }»iliers  ronds,  au-dessus,  quatre  arca- 
tures dont  les  deux  du  milieu  ont  des  ouvertures,  plus 
haut  trois  fenêtres  ;  les  moulures  répètent  exactement. 


celles  (le  la  travée  druile.  La  dillércnce  est  dans  le  mode 
de  voùtement.  11  y  a  sur  riiéinicvole  une  A'oùte  en  cul- 
de-foiir,  tandis  ([uc  la  travi'c  droite  est  voûtée  d'ogives, 
mais  cette  voûte  d'ogives  est  maladroitement  étal)lie 
et  la  disposition  en  est  tout  à  fait  singulière.  Les 
ogives,  très  grosses,  à  profil  cylindrique,  portent,  du 
côté  de  l'entrée  du  cliœur,  sur  des  colonnes  faisant 
partie  du  massif  d'entrée.  La  colonne  de  gauche  j)arait 
un  peu  mince  pour  supporter  une  ogive  aussi  épaisse. 
A  <li()il(',  h.'s  proportions  sont  plus  justes.  Du  côté  de 
l'est,  les  colonnes  destinées  à  recevoir  les  branches 
d'ogives  portent  sur  le  chapiteau  d'une  autre  colonne 
appuyée  contre  le  massif  cruciforme  qui  sépare  la  travée 
droite  et  l'hémicycle  du  clui'ur.  Le  mur  de  riiéniicycle  et 
la  voûte  en  cul-de-four  font  un  ressaut  sur  le  mur  de  la 
jtartie  droite  ;  c'est  dans  ce  ressaut  (pu-  sont  logées  les 
coloniit's  sur  icsrpiclles  ddivcnt  tonihcr  les  ogives  ;  à 
gauche,  la  relnndx'c  est  normale  ;  mais,  de  l'autre  côté, 
le  chapiteau  de  la  colonne  se  trouve  engage"  sous  le  res- 
saut (le  l;i  V()i"il(\  Tour  l'ecevoir  la  ner\ni'e  il  a  donc  fallu 
établir  un  enlot  a  di'oite  du  chapiteau  resté  iiuitile. 

Ainsi,  toute  cette  voûte  est  mal  agencée.  On  peut 
même  se  dt-mander  si  primitivement  le  (dionir  était  des- 
tiné à  être  \oi'ite  d'ogives.  Les  colonnes  à  gaucln;  de 
l'entrée  du  elneur  semblent  j>lntôt  préparées  pour  porter 
simplement  des  doubleaux  à  plusieurs  archivoltes.  Il  eu 
est  de  MiiMue  |Minr  les  cdlonnes  jihieees  de  paît  et  d'au- 
tre <le  l'enli-ée  du  croisillon  nord,  tit  il  en  résulte  que 
les  lieux  ogives  noi'd  du  carré  du  transept  n'ont  pas 
sur  les  chapiteaux  la  place  sullisante  et  sont  placées  en 
porte-à-faux.  Toutes  ces  colonnes  appartiennent  donc  à 
la  même  cam|)agne  que  le  clueur.  Il  faut  alors  admettre 
que  l'on  a  construit  en  même  temps  le  clueur,  sans  la 
voûte  de  la  partie  droite  ni  le  massif  d'entrée  du  côté 
droit,  et  le  massif  d'entrée  de  gauche  du  croisillon  nt)rd. 
On  ne  voulait  pas  d'abord  établir  sur  l'édifice  une  voûte 
d'ogives.  C'est  ensuite  que  l'on  a  [)ris  ce  parti.  La  cons- 
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tructioii  de  réglise  d'Avénières  montre  par  conséquent 
dans  la  seconde  campagne  une  transition  intéressante 
entre  le  système  roman  et  le  système  gothique.  La  par- 
tie sud  du  carré  du  transept,  les  croisillons  et  la  nef 
sont  bien  évidemment  l'œuvre  d'une  troisième  campa- 
gne. 


Le  massif  de  droite  d'entrée  du  chœur  a  le  même  plan 
que  celui  de  gauche,  mais  il  est  notablement  plus  gros, 
et  cela  donne  l'illusion,  (juaiul  on  entre  dans  l'église,  que 
le  cho'ur  ou  le  transept  sont  déviés,  ce  qui  n'est  pas 
exact.  Le  massif  situé  à  droite  de  l'entrée  du  croisillon 
sud  présente  sur  sa  face  noi"d  une  disposition  ])articu- 
lière  :  les  arêtes  intermédiaires  entre  les  colonnes  pren- 
nent un  très  grand  développement,  surtout  à  gauche  de 
la  colonne  centrale,  et  forment  une  sorte  de  nuissif  sail- 
lant contre  lequel  s'applique  cette  colonne.  Sur  l'un  et 
l'autre  de  ces  deux  massifs  les  ogives  ont  lai'o-ement 
leur  place.  Au  lieu  de  se  trouver  en  porte-à-faux,  comme 
les  ogives  du  coté  nord,  les  deux  ogives  sud  du  cari-é 
du  transept  se  trouvent  au  contraire  assez  fortement 
en  retrait. 

Dans  les  croisillons  du  transept  et  dans  la  nef, 
nous  allons  trouver  des  rotondjécs  tout  à  fait  norma- 
les d'ogives.  Les  architectes  ont  ac(|uis  ])eu  à  peu  de 
rexpérience.  Nous  n'aurons  plus  à  remarquer  d'ano- 
malies, et  la  description  des  croisillons  sera  simple. 
Chacun  d'eux  comprend  deux  travées.  Considérons  le 
croisillon  nord.  Nous  voyons  de  part  et  d'autre,  dans  la 
premièi'e  travée,  un  arc  donnant  accès  dans  le  bas-coté 
ou  dans  le  déambulatoire.  Ces  arcs  sont  à  double  archi- 
volte portant  sur  des  groupes  de  trois  colonnes  sépa- 
rées par  des  arêtes.  Les  archivoltes  inférieures  sont 
carrées,  mais  l'angle  est  creusé  d'un  large  cavet  :  l'ar- 
chivolte supérieure  a  ses  angles  arrondis  par  un  énorme 
tore  sortant  d'un  cavet.  D'un  côté,  le  groupe  de  colonnes 
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soutenant  les  archivoltes  s\Hpj)uie  directement  contre  la 
colonne  qui  soutient  le  doubleau  du  transept;  de  l'autre, 
il  y  a  un  pan  de  mur  entre  le  groupe  de  petites  colonnes 
et  le  groupe  suivant  de  grandes  colonnes.  Du  côté  droit 
s'ouvre  une  porte  donnant  accès  à  un  escalier. 

Toujours  du  même  côté,  mais  dans  la  seconde  travée, 
s'ouvre  une  absidiole  dont  l'arc  d'entrée,  en  tiers-point, 
de  profil  carré,  ])énètre  sans  chapiteaux  dans  les  deux 
massifs  d'entrée. 

Les  dents  de  scie  des  sommiers  existent  comme  dans 
la  nef,  mais  de  plus  elles  se  continuent  à  gauche  et  au 
fond  ]>ar  un  bandeau  de  même  dessin  qui  va  jusqu'au 
hord  de  l'ébrasement  des  fenêtres.  La  fenêtre  de  fond, 
en  plein  cintre  et  ébrasée,  mais  de  dimensions  assez 
considérables,  est  aujourd'hui  obstruée  par  le  bâtiment 
moderne  qui  prolonge  le  croisillon  nord  et  sert  de  sacris- 
tie. 

Le  croisillon  sud  présente  tont  à  fait  le  même  type,  à 
quelques  détails  prés.  Les  archivoltes  inférieures  des 
])etits  arcs  n'ont  pas  de  cavets  aux  angles  ;  l'arc  d'entrée 
de  l'absidiole  est  un  arc  en  plein  cintre  garni  d'un  tore 
entre  deux  cavets  que  supportent  des  colonm^ttes. 

A  l'étude  des  croisillons,  il  faut  joindre  colle  do  la  nef. 
Comme  nous  l'avons  expliqu(''  au  d(''but,  il  n'en  reste 
plus  qu'une  seule  travée.  C'est  une  travée  carrée,  vontée 
d'ogives  ;  le  formeret  nord  est  en  plein  cintre,  tous  les 
autres  arcs  sont  brisés.  La  voûte  alTecte  la  forme  bom- 
bée des  voûtes  gothiques  primitives.  Le  profil  des  ogives 
est  un  carré  d'où  se  dégage  un  énorme  tore  ;  les  dou- 
bleaux,  très  larges  et  tressaillants,  sont  carrés.  Un  fais- 
ceau de  trois  colonnes  appliquées  contre  le  mur  et  sépa- 
rées entre  elles  par  des  arêtes  limite  la  travée  du  côté 
ouest.  Ces  colonnes  supportent  le  doubleau  et  les  ogives  ; 
elles  sont  anciennes. 

Entre  les  deux  groupes  de  colonnes  qui  limitent  la  tra- 
vée, deux  arcs  jumeaux  à  doubles  archivoltes  carrées, 
percés  dans  le  mur  de  la  nef,  ouvrent  une  communication 


sur  le  bas  eôlc  La  i-etoiuLée  conimime  tles  deux  arcs  est 
supportée  par  un  gros  pilier  cylindrique  ;  de  part  et  d'au- 
tre, les  retombées  extérieures  sont  reçues  par  des  groupes 
de  trois  colonnes  avec  arêtes  intermédiaires  a])])uvées 
contre  la  section  des  muis. 

l'ar  suite  de  cette  dis{)Ositi()n.  il  v  ;i  deux  travées  de 
bas-côté  pour  une  travée  de  nef".  Les  ti'aA'ees  des  bas- 
cMvs  sont  voùlc'es  d'arêtes  et  mutuellement  séparées  par 
de  u'ros  doubleaux  de  section  carrt'>e.  Les  arcs  juuu'aux 
(|ui  font  communiquer  la  nef  et  les  bas-côtés  sont  légère- 
nu'ut  haussés  et  un  peu  outr(q)assés. 

Au-dessus  des  arcs  jum»\'mx  règne  un  cordon  moulure. 
Les  fenêtres  ne  sout  (pie  de  sinq)les  ouxcrtures  (mi  ])lein 
cintre  à  (''bi'asenuMit.  C-ette  ancienne  travée  de  ne!',  lieu- 
r(Misement  cousei'vt'C,  présente  un  (wemple  intéressant 
du  slvie  gdlliique  priiiiitif.  La  voûte  a  d(>jà  une  certaine 
éli'valion,  uiais  nqiose  sur  d'c'paisses  murailles  où  des 
ouvei'tures  ne  sont  que  tiuiidemeut  pratiquées.  Cepen- 
dant,  aj>rès  d(>s  tàtonnenuMits  bien  visibles,  on  est  arrivé 
à  pratitpier  avec  snreti'  le  système  gothi(pu>.  La  seconde 
canqtague  elail  en  cours  lors(pi'on  a  essaye  l'emploi  de 
Togive.  Ou  s'v  est  d'idtord  i)iis  fort  mal.  (Test  seulement 
la  troisièuu'  cauij)ague  (pii  nous  iiionlre  le  jtrocedt'  nou- 
veau vrainu'ut  (Uitré  dans  les  habitudes. 

C.ouum^  nous  avons  vu  trois  campagnes  dans  Tarchi- 
tecture,  nous  vei-rons  aussi  trois  séries  dans  la  sculp- 
ture, mais  nous  allons  d'abord  donner  un  couj)  d'ceil  à 
l'extérieur. 


La  l'açade  reconstruite  après  l'incendie  du  xv"  siècle 
l'tait  très  simple  uuiis  ornée  cependant  d'une  belle  fenê- 
tre ilambovante.  Actuellement,  les  deux  premières  tra- 
vées de  la  nef  sont  entièrement  refaites  à  l'extérieur  aussi 
bien  qu'à  l'intérieur. 

(Vest  à  l'extérieur  de  la  troisième  travée  seulement 
(pie  nous  voyons  des  modillons  anciens.  Il  y  en  a  égale- 


y 
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ment  sous  les  coi-niches  des  transepts.  La  plupart  repré- 
sentent (les  visages  d'hommes  ou  de  femmes.  Quelques- 
uns  sont  d'un  modèle  assez  fin  et  paraissent  des  œuvres 
d'une  époque  relativement  avancée.  Les  modillons  que 
Ton  voit,  au  contraire,  autour  du  clievet,  sont  dune  fac- 
ture peut-être  un  peu  j)lus  grossière  ;  on  y  trouve  en  assez 
grand  nombre  les  têtes  d'animaux  et  les  ligures  géomé- 
triques. 

Le  chevet  de  l'église,  avec  ses  cinq  chapelles  rayon- 
nantes, présente  un  ensemble  assez  pittoresque.  Au- 
dessus  des  absidioles  règne  la  galerie  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Dans  le  toit  de  cette  galerie  sont  engagés  les 
deux  arcs-boutants  qui  répondent  à  la  poussée  des  ogives 
orientales  du  chœur.  A  l'angle  du  croisillon  nord  et  de 
l'abside,  est  logée  une  petite  tourelle  ronde  renfermant 
un  escalier  à  vis.  Nous  avons  vu  dans  le  croisillon  la 
porte  qui  donne  accès  à  cet  escalier. 

Au-dessus  du  carré  du  transept,  nous  apercevons  une 
grande  tour  carrée  sur  la  plate-forme  de  laquelle  s'élève 
la  flèche  très  ornementée,  de  style  Renaissance,  construite 
par  Jamet  Neveu.  Le  re})roche  qu'on  pourrait  lui  faire, 
c'est  d'être  un  peu  étroite  pour  la  tour  :  l'architecte  a  tâché 
de  corriger  cet  inconvénient  par  les  clochetons  qu'il  a  eu 
soin  de  placer  aux  angles.  On  ne  saurait  dénier  à  son 
travail  ({uelque  élégance. 

Avant  de  quitter  l'extérieur  de  l'église ,  nous  dirons 
un  mot  des  anciens  bâtiments  du  j^rieuré,  situés  du  côté 
du  sud,  et  occupés  aujourd'hui  par  des  magasins  et  des 
logements  particuliers.  Ils  n'olfrent  d'ailleurs  rien  de 
caractéristique.  Le  seul  détail  sur  lequel  on  puisse  met- 
tre une  date,  c'est  une  porte  en  tiers-point  soutenue  par 
des  colonnettes  sans  chapiteaux  à  bases  prismatiques. 
Cette  porte  se  trouve  au  bas  d'un  escalier  avis  en  pierre 
qui  doit  dater,  par  conséquent,  du  xvi"  siècle,  ou  de  la 
iin  du  XV®.  Peut-être  daterait-il  du  rétablissement  du 
jirieuré,  sous  Perrette  de  Montberon.  Lue  autre  porte 
en  tiers-point,  à  large  cavet,  pourrait  être  de  la  même 
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époque.  ImiIIii,  une  pièce  servant  actuellement  d'entre- 
j)ùt  conserve  une  vieille  cheminée  sans  grand  carac- 
tère et  une  poutre  sur  laquelle  on  distingue  encore  des 
traces  peu  apparentes  de  blasons  peints.  Le  prieuré  n'a 
donc  pas  un  grand  intérêt  archéologique.  Nous  nous 
empresserons  de  rev(;nir  aux  sculptures  et  au  mobilier 
de  l'église. 

L'église  d'AvénièrfïS  possède  une  belle  série  de  chaj)!- 
teaux  romans  ([u<'  nous  répartirons  en  trois  groupes  cor- 
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respon(htnt  aux  trois  campagnes  architecturales  que  nous 
avons  distinguées  :  les  chapiteaux  primitifs  du  déambu- 
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latoire,  les  chapiteaux  du  pourtour  du  chœur,  les  chapi- 
teaux du  transept. 

Les  chapiteaux  compris  dans  le  premier  groupe  sont 
assez  frustes.  Les  entrelacs,  les  volutes,  les  feuilles  d'eau 
et  autres  motifs  d'ornementation  ordinaires  à  la  sculpture 
romane  se  dégagent  en  faible  relief  sur  la  pierre  dure. 
Quehjues  tailloirs  en  biseau  sont  ornés  de  petits  arcs  en 
])lein  cintre  qui  retombent  sur  des  saillies  frustes.  Sur  les 
chapiteaux  ligurés,  nous  retrouvons  des  motifs  très  usi- 
tés, par  exemples  dragons  alTrontés,  qui  paraissent  se 
disputer  un  fruit,  deux  oiseaux  placés  symétriquement 
et  tournant  la  tète  pour  becqueter  leurs  plumes.  A  l'in- 
térieur de  la  chapelle  du  fond,  la  corniche  de  droite  est 
soutenue  par  un  beau  fragment  de  sculpture  qui  repré- 
sente un  dragon  avec  des  ailes  et  une  longue  queue 
enroulée.  Il  faudrait  aussi  renuirquer  les  modillons  des 
corniches,  constitués  soit  par  une  tète  plus  ou  moins 
monstrueuse,  soit  par  un  j)etit  personnage  accroupi  ; 
mais  il  est  important  de  ne  pas  oublier  les  bases  ornées 
d'entrelacs  et  autres  dessins  que  nous  voyons  à  toutes 
les  colonnes  de  la  série.  Ces  bases  ont  été  prises  quel- 
(juefois  pour  des  chapiteaux  réemployés  '.  Mais  ce  sont 
de  véritables  bases  :  les  dessins  se  trouvent  tournés  dans 
le  bon  sens  et  rien  ne  mar([ue  un  renqdoi.  Les  bases  orne- 
mentées furent  assez  d'usage  à  ICpoque  romane.  Ici  même, 
nous  en  trouvons  encoi-e  quelques-unes  dans  les  j)iliers 
du  pourtour  du  chœur.  Ainsi,  le  genre  de  bases  employé 
pendant  la  première  campagne  n'était  pas  encore  tout  à 
fait  abandonné  lors  de  la  seconde,  ce  qui  donne  à  penser, 
comme  nous  l'avons  déjà  supposé  sur  d'autres  indices, 
qu'il  n'y  a  pas  eu  un  très  grand  intervalle  entre  les  deux. 
Toutefois,  la  sculpture  des  chapiteaux  du  pourtour  du 
chœur  témoigne  d'un  réel  progrès. 

Nous  avons  vu  qu'il  y  avait  autour  du  chœur  quatre 
groupes  de  colonnes  et  quatre  ])iliers  cylindriques.  Colon- 

1.  C  est  I  opinion  de  M.  l'abbé  Angot,  dans  son  excellent  Dic- 
tionnaire de  la  Mayenne. 
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nés  et  j»iliers  du  côté  g-anclie  ont  des  cliapiteanx  à  feuil- 
lages; les  chapiteaux  figurés  sont  placés  de  l'auire  côté. 
Autour  du  premier  pilier  rond,  au  fond,  à  droite,  c'est 
une  amusante  procession  de  (piadrupèdes.  (res|)éce  peu 
dc^tiTuiiiice.  nassaiil  a  travers  des  rinceaux  de  feuillas-e 
ipii  fout  loutle  lourdu  cluipiteau.  Le  gi'oupc;  de  colonnes 
(pii  vient  ensuite  a  deux  chapiteaux  figurés,  Tuu  au  milieu, 
Taulre  à  (hdile.  Le  j)i-emier  j-eprésente  deux  dragons  ailés 
afl'ronl/'S,  d'un  caractère  nettement  oritMilal  :  l'autre,  deux 
jietits  lions  allVontés  qui  pai-aissent  danser  sur  leurs 
jiattes  de  derrière.  Le  pilier  rond,  à  droite  du  chœur, 
est  surmonte  aussi  duii  cliapilcau  figuré,  un  peu  étroit 
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pour  la  colonne  sur  laquelle  il  porte.  Les  dimensions 
n'ont  pas  été'  li-ès  hicn  piises.  Les  quatre  faces  du  cha- 
pit(\ui  sout  ideiiti(pi(>s.  (  )n  voit  sur  chacune  deux  oiseaux 
affrontés  dévorant  des  crânes,  motif  très  fré<juent  dans 
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la  sculpture  romane.  Ce  motif  est  traité  ici  dans  un  goût 
très  simple  et  excellent;  les  larges  surfaces  plates  des 
corps  des  oiseaux  produisent  le  meilleur  effet  décoratif. 
Les  scul[)tures  du  chœur  d'Avénières  sont  des  exemples 
de  sculpture  romane.  Notons  d'ailleurs  que  nous  y  voyons 
triompher  un  des  principes  essentiels  de  cette  sculpture, 
l'opposition  symétrique. 

Le  même  principe  se  i-etrouve  dans  deux  petits  chapi- 
teaux figurés,  placés  dans  les  rangées  d'arcatures  du 
côté  gauche  du  chœur  ;  l'un  est  orné  de  deux  sphinx, 
dont  les  tètes  occupent  les  angles,  tandis  que  les  corps 
s'étendent  de  part  et  d'autre  ;  le  second  figure  un  motif 
aussi  très  fréquent  :  deux  oiseaux  qui  boivent  dans  un 
vase.  Les  autres  chapiteaux  des  galeries  d'arcatures  et 
ceux  des  colonnettes  latérales  des  fenêtres  ont  des  entre- 
lacs ou  des  feuillages. 

Les  entrelacs  ou  les  feuillages,  plus  ou  moins  rappro- 
chés du  crochet  gothique,  ornent  la  ])lupart  des  cha})i- 
teaux  de  l'église,  mais  nous  trouvons  pourtant  encore  un 
certain  nombre  de  chaj)iteaux  figurés. 

Dabord,  à  l'entrée  du  déambulatoire  sud,  le  cha})i- 
leau  principal  de  gauche  est  orné  de  deux  dragons  com- 
battants que  nous  avons  déjà  signalés.  A  droite,  on  A'oit 
sur  le  chapiteau  central  deux  groupes  de  deux  animaux 
affrontés,  dressés  sur  leurs  pattes  de  derrière.  Le  petit 
chapiteau  à  gauche  de  ce  chapiteau  plus  grand  repré- 
sente deux  petits  lions  dresst'S  sur  leurs  pattes  de  der- 
rière et  se  tournant  le  dos,  mais  retournant  la  tête  pour 
se  regarder;  leurs  queues  dressées,  qui  se  rencontrent 
])resque  à  la  base,  puis  s'écartent  pour  se  rencontrer 
encore  au  bout,  dessinent  une  espèce  de  cœur.  Ces  petits 
lions,  finement  sculptés,  marquent  un  art  notablement 
plus  avancé  que  les  sculptures  primitives  du  déambula- 
toire. Dans  la  même  série,  les  chapiteaux  non  figurés 
évoluent  vers  le  crochet  gothique,  malgré  la  présence 
persistante  de  quelques  entrelacs.  Cette  évolution  s'ac- 
centuera dans  le  transept  et  la  nef  où  l'on  voit  également 
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régner  sans  conteste  la  hase  à  gnlfes,  au  tlétriinont  do 
la  base  ornementée,  l.e  eroisillon  nord  et  le  carré  du 
transept  nous  montrent  tiois  sculptures  dont  nous  lorme- 
rons  notre  second  groupe. 

Les  deux  angles  du  fond  du  croisillon  nord  sont  occu- 
pés chacun  par  un  chapiteau  ligure.  A  droite,  c'est  une 
chouette  attaquée  de  part  et  d'autre  par  de  petits  oiseaux. 
Ce  motif,  emprunt»';  aux  bestiaires,  se  rencontre  assez 
souvent;  il  se  retrouve  même,  assez  près  de  Laval,  à  la 
cathédrale  du  >LTns.  De  Faulre  côté,  c'est  une  grosse  face 
humaine  a  moustaches  uiunies  de  ])etits  bras  et  de  petites 
jandjes,  fantaisi»;  grotesjpie  ('gaiement  assez  répandue. 

l'n  auti-e  motif,  de  même  origine  que  la  chouette  et  les 
petits  oiseaux,  se  trouve  sur  la  frise  du  massif  (pi  i  sou  lient, 
dnci'tté  droit  de  la  nef,  l'arc  d'entrée  du  carr»';  du  ti-ansept  ; 
sur  cette  surface  jdate,  (pie  lui  fournissait  celte  disposi- 
tion ai'chilecturale  iuq)révue,  1  artiste  a  scal[)té  un  aigle 
(pii  eulev(!  un  serj»enl  dans  ses  serres. 

i^a  scnl[»ture  vient  (h)nc,  une  fois  de  |)lus,  an  secours 
des  td)servalions  architecturales  pour  nous  montrer  (pie 
ce  pilier  sud-ouest  du  carré  du  tiansej)t  fait  bien  j)aitie  de 
la  nuMnecam|>agneà  la(|uelle  a|)pai'tient  le  croisillon  nord. 

Nous  aurions  encore  un  chapiteau  tigni-é  à  signaler. 
Situ(''  à  gauche  de  l'arc  (pii  donne  accès  du  croisillon 
nord  dans  h'  bas-C(Hé  correspondant,  il  i'e|)i'és(Mite  un 
cavalier  en  train  de  (aire  boire  son  cheval  à  une  source 
et  surpris  par  une  l)ète  féi-oce  (jui  saute  sur  la  croupe  du 
cheval.  Ce  sujet  i-entre  dans  un  genrt;  de  scènes  fré(|ueni- 
ment  rej)résentées.  11  a  ici  un  intérêt  sjx'cial  sur  lequel 
nous  insistons  ailleurs  '. 

1 .  Celle  sculpture  mal  iiilerprétée  a  iHé  li  os  probaLleincnl  l'ori'.iue 
d  nue  légende  sur  la  rondalionde  l'église.  Voir  noire  article  déjà  cité. 

Mentionnons  encore,  dans  la  nef,  sur  le  chapiteau  du  gros  pilier 
rond  (jui  sépare  Us  arcs  jumeaux  donnant  accès  dans  le  bas-côté, 
une  sculpture  énigmatique  ;  un  masque  d'homme  et  auprès  un  objet 
cylindrique  indéterminé  (bâton,  volumen  ou  étui)  auquel  pend,  par 
un  (ilet,  un  objet  rond  qui  semble  être  un  sceau  avec  empreinte. 
Ensuite,  quelques  feuilles  de  trèfle  en  faible  relief.  Le  reste  du 
chapiteau  est  orné  par  de  gros  crochets  de  feuillage. 
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Pour  achever  la  visite  de  l'église  d'Avénières,  il  con- 
vient de  citer  quelques  œuvres  d'art  qui  contribuent  à 
l'orner  sans  s'y  rattacher  intimement,  sauf  deux  autels 
en  pierre  du  xiii"  siècle,  logés  dans  l'absidiole  du  croi- 
sillon nord  et  dans  la  chapelle  de  fond  du  déambulatoire. 
Un  assez  joli  autel  en  bois  sculpté,  du  xvii*  siècle,  subsiste 
dans  l'absidiole  du  croisillon  sud  comme  dernier  témoin 
de  l'ornementation  détruite  en  1800.  11  faut  y  remarquer 
surtout  l'évèque  saint  Urbain,  avec  sa  chape  historiée. 

Le  même  croisillon  contient  deux  tableaux,  et  le  bas 
de  la  nef  deux  statues.  Le  plus  ancien  des  tableaux,  un 
triptyque  sur  bois  du  xv'  siècle,  représente  la  Vierge  de 
Pitié  et,  de  chaque  coté,  un  donateur  assisté  de  son  saint 
patron.  L'autre  tableau,  qui  date  seulementduxvii"  siècle, 
à  pour  sujet  le  Christ  à  la  Synagogue  '. 

Les  deux  statues,  toutes  deux  en  bois,  mais  d'époques 
très  différentes,  se  trouvent  placées  de  part  et  d'autre  de 
l'entrée.  L\iue  est  un  gigantesque  saint  Christophe  (hi 
xvi"  siècle  -,  grossièrement  taillé,  comme  on  en  trouve 
plusieurs  dans  la  région.  L'autre,  bien  supérieure  à  sa 
voisine  dont  la  laideur  lui  fait  tort,  ressemble  beaucou]) 
aux  statues  de  portail  longues  et  elTilées.  On  lui  donne  le 
nom  de  saint  Sauveur.  C'est  un  Christ  qui  s'élève  de 
terre,  coiffé  de  la  tiare,  les  mains  bénissantes,  vraiment 
beau  dans  la  raideur  hiératique  de  son  attitude. 

L'église  d'Avénières  a  quehjue  chose  de  l'attrait  (Tiin 
musée.  Nous  avons  essayé  de  montrer  surtout  dans  cette 
étude  son  intérêt  architectural  •^. 

Lucien  Lécureux. 

1.  Les  inscriptions  que  portent  les  nombreux  phylactères  conte- 
nus dans  ce  tableau  ont  été  reproduites  par  M  l'abbé  Angot  dans 
son  Epigraphie  de  la  Mayenne. 

2.  Il  faut  signaler,  dans  le  croisillon  nord,  un  saint  Michel  en 
pierre  sculptée  du  xv!*^  siècle. 

3.  Cette  étude  a  été  donnée  dans  le  Bullctiti  ntomiinental 
(t.  I^XXY,  p.  102).  (]  est  un  plaisir  p(nir  nous  de  remercier 
M.  Letèvre-Pontalis,  directeur  de  la  Société  lrani.'aise  d'archéo- 
logie, qui  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  la  reproduire  en  nous 
prêtant  les  jolis  clichés  dont  elle  est  illustrée. 


mm  wwmm  m  wiir  siècle 

(Fin). 
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Am])i()ise-Fraiif;(>is  llardv,  dont  la  naissance  a  conté  la 
vie  (le  sa  nirrc,  Catliei-in»'  Haycr  îles  Hignons,  privé  de 
S(jn  pcre  nu)rt  en  IT.")!),  (.'st  devenn  nn  adolescent  ;  il  étn- 
die  à  Paris,  mais  il  send)le  nianrjuer  (juel(|ne  pen  d'ardenr 
dans  son  travail  et  de  sagesse  dans  sa  conduit»;  :  «  Nous 
apprenons  (\uo-  vous  avez  cru,  lui  écrit  son  grand-})ère 
le  2  mai  17(>(i.  mais  nous  comptions  (pie  vous  nous  aj)- 
prendi'iez  (pie  vous  vous  mettez  en  état  d'avoir  cette 
année  des  prix.  Il  ne  sullit  pas  de  croître  en  corps;  il 
faut  v  joindre  la  sagesse  et  la  science,  c'est  ce  qui  vous 
retarde,  et  le  commencement  de  la  sagesse  est  la  crainte 
du  Seigneur  ». 

Dans  la  lettre  suivante,  du  1.")  juin  I7()8,  Fayeul 
exhorte  son  petit-iils  a  proliter  de  son  séjour  a  Paris,  il 
le  déconseille  de  revenir  à  Laval  :  «  Je  vis  dans  la  re- 
traite et  solitaire',  tout  est  retiré  vers  sept  heures  du 
soir;  votre  aveule  Mme  des  Bignons  est  seule  :  la  tahle 

1.  Il  était  veuf  depuis  deux  ans.  .Mme  Hardy  de  Lévaié  était 
morte  le  24  novembre  17G8  en  sa  maison  de  la  rue  Renaise.  L'in- 
ventaii-e  rédit^é  après  sa  mort  par  le  notaire  Dondeau  contient  ce 
détail,  parmi  les  objets  à  1  usage  de  la  délunte  :  «  deux  porte 
ouvrages  de  coton,  dans  un  desquels  il  y  a  un  bas  encommencé  de 
liloseille  et  un  de  laine.  "  Les  dames  lavalloises  ne  dédaig-uaieut 
pas  ces  travau.\. 
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de  l'un  et  de  l'autre  ne  conviendroit  pas.  Si  a^ous  vous 
détei-miniez  à  prendre  le  parti  de  la  robe,  qui  seroit  le 
parti  le  plus  convenable,  l'on  pourroit  faire  un  elYort  et 
vous  placer  soit  à  la  chambre  des  comptes  de  Nantes, 
soit  dans  quelque  Inireau  de  (mot  illisible)  ;  vous  jouiriez 
de  rcîxemption  de  frans-fiefs  et  par  là  vous  aous  mettez  à 
l'abri  de  bien  des  lecherclies  '  ;  et  pour  cet  ellet  A'Ous 
appliquer  et  faire  votre  philosophie  et  cours  de  droit. 
Quant  au  militaire,  les  roturiers  ne  sont  point  admis  à 
avoir  des  places  d'enseigne  ou  de  sous-lieutenant,  elles 
sont  destinées  pour  la  noblesse  et  l'on  y  destine  les 
jeunes  gentilshommes  élevés  dans  les  écoles  militaires. 
^'ous  serez  admis  dans  les  gardes  du  corps  ou  dans  la 
gendarmerie,  ^'otre  cousin  Blanchardière'^  est  dans  les 
gardes  du  corj)s,  a  otre  cousin  (juillet  de  Préau  '^  dans 
celui  des  petits  gendarmes,  l'un  et  l'autre  déjà  bien 
fatigués  de  l'exercice  continuel  que  l'on  y  fait,  et  pour 
y  suffire  il  faut  être  d'une  santé  robuste  :  la  moindre 
infirmité  vous  fait  succomber  et  congédier.  Au  surplus, 
dans  quelque  état  que  a'ous  soyez,  ayez  la  crainte  du 
Seigneur,  ayez  de  bonnes  mœurs,  ne  hantez  (jue  des 
personnes  sages.  Ne  songez  nullement  à  rcA^enir  sitôt 
dans  le  pays  ;  rétablissez  A'otre  santé  ;  ne  A'Ous  imagi- 
nez pas  (pie  A'otre  fortune  soit  actuellement  si  considé- 
rable ;  si  vous  donniez  dans  l'excès,  vous  en  auriez 
pour  peu  de  temps  ;  A^otre  ayeul  M.  des  Oignons  s'est 

1.  IJaus  uue  lettre  du  16  avril  1770,  il  insiste  sur  cet  avan- 
tage que  donnent  certaines  professions  :  «  Ne  revenez  que  vous 
ne  soiez  reçu  avocat  au  Parlement,  titre  qui  vous  mettra  à  l'abri 
de  bien  des  recherches  auxquelles  les  simples  bourgeois  sont 
sujets  ».  La  substitution  du  tarif  à  la  taill(\  de  l'impôt  indirect 
à  l'impôt  personnel  avait  précisément  pour  résultat  de  sous- 
traire les  imposables  aux  «  recherches  »  souvent  inquisitoriales 
amenées  par  la  taxation  de  la  taille  et  de  la  capitation.  Ce  but 
était  atteint  par  l'achat  d'une  charge  conférant  la  noblesse  ;  Hardy 
de  Lévaré  et  Pichol  de  la  Graverie  insistent  sur  cet  avantage,  mais 
ils  n'en  usèrent  pas  pour  eux-mêmes  et  restèrent  bourgeois. 

2.  Fils  de  François  M.  de  la  Bl.  et  de  Gabrielle  du  Plessis- 
Montgenard. 

3.  Fils  d'André  G.   de  P.  et   d'Anne   Mailiu   de  la  Blunchardière. 
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mis  dans  la  détresse  par  j)areille  imagination,  et  vous 
n'êtes  pas  libère''  de  ses  folles  dépenses.  Je  suis  tout  à 
vous,  mon  cher  lils,  votre  ayeul,  Hardy  ». 

L'année  suivante  il  lui  éeritde  ne  pas  venir  en  vacan- 
ces à  Laval  ;  sa  grand'mère  Rayer  est  mlirnie,  et  lui- 
même  est  «  entièrement  solitaire...  Je  ne  mange  chez 
personne,  et  personne  ne  mange  chez  moi,  notre  ])orte 
est  fermée  dès  8  heui'es  et  je  suis  retiré  dans  ma  cham- 
bre... L'on  ne  peut  s'imaginer  (pu;  a'ous  ne  vous  [)lai- 
siez  pas  à  l'aris,  (pii  est  le  séjour  le  pins  gratieux  du 
royaume.  Toute  votre  famille  souhaite  que  vous  y  fas- 
siez votre  cours  de  droit  pour  après  choisir  le  parti  qui 
vous  conviendi'a...  »  Et  au  ])ost-scriptum  :  «  Votre 
père,  dans  l'inventaire  <pi'il  a  fait  après  le  décès  de 
votre  mère,  a  pris  le  surnom  de  la  Coudre  :  vous  devez 
également  le  prendre  »    'A  mai  17G9  . 

A  la  date  A\i  \  janvier  17G9,  sou  oncle  lienc'  Hardy  de 
lit'varé',  avocat,  l'eceveur  des  impositions  à  Laval,  ré- 
pondant à  ses  souhaits  d'heureuse  année  lui  adresse 
cette  lettre  :  «  Mon  cher  neveu,  je  leçois  bien  volontiers 
les  souhaits  que  vous  faites  pour  moi  au  renouvellenu'ut 
de  l'année,  connaissant  toute  leur  sincéiité.  En  revan- 
che, recevez  les  miens,  et  soyez  persuadé  qu'ils  partent 
du  (■(fiir.  \dns  nous  icpi'ésenlez  un  frère  (jui  nous  étoit 
bien  cher  et  cpie  j  ai  souvent  vu  les  larmes  aux  yeux 
dcmamh'r  au  ciel,  vous  tenant  entre  ses  bras,  toutes  les 
grâces  (pii  vous  étoient  nécessaires  pour  devenir  un  bon 
chrétien,  enfin  un  honnête  homme.  Tâchez  de  ré})ondre 
aux  vo'ux  ardents  d'un  si  bon  père  et  conduisez-vous 
de  manière  à  le  remplacer  auprès  de  nous  par  la  vertu 
et  par  les  sentimens.  Nous  tenons  de  nos  pères  deux 
trésors  :  l'un  est  l'amour  de  la  vertu,  et  l'autre  l'amour 
du  travail  ;  ces  deux  avantages  ne  peuvent  subsister 
l'un  sans  l'autre.  Nous  faisons  tous  nos  elVorts  pour  ne 
point  dégénérer.  \'enez  en  partage  avec  nous,  montrez 

1.  Né  le  27  sept.  17J8.  marié  tu  1766  à  Marie-Auue  Guédé  de 
Bourgneuf. 
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que  réellement  vous  êtes  de  notre  famille  et  que  vous  en 
avez  tous  les  sentimens.  Tâchez  de  réparer  le  temps 
perdu  ;  quittez  toute  passion  qui  sente  l'enfantillage 
pour  ne  vous  attacher  qu'au  solide,  qu'au  travail  qui 
conduit  à  la  vertu.  Toute  notre  famille  et  ma  femme  en 
particulier  vous  font  les  mêmes  souhaits.  Je  suis  très 
sincèrement,  mon  cher  neveu,  votre  serviteur,  Delévaré  ». 

Dans  une  lettre  du  4  décembre  1769  le  grand-père 
adresse  au  jeune  étudiant  ces  conseils  pratiques  pour  la 
marche  de  ses  études  :  «  \'ous  voulez  joindre  l'étude  de 
la  philosophie  à  celle  du  droit  ;  c'est  un  cumul  bien  diill- 
cile  à  faire.  J'ai  trouvé  beaucoup  d'occupation  pendant 
deux  ans  à  faire  la  logique  et  la  physique,  et  encoi-e 
plus  pendant  trois  ans  à  faire  l'étude  du  droit,  et  encore 
que  ne  fait-on  qu'ébaucher.  Je  pense  (pi'il  convient  au 
inoins  de  faire  une  année  de  ])hiloso})hie,  au  cours  de 
laquelle  jM.  Gandin  pourroit  vous  donner  quehpie  tein- 
ture de  la  logique  et  phvsicpie,  et  l'année  })rochaine  vous 
commenceriez  l'étude  du  droit.  Ne  vous  occupez  ([ue  de 
votre  étude,  alîn  de  vous  rendre  capable  de  l'emploi 
qu'il  plaira  à  la  Providence  de  vous  trouver  ». 

De  son  fauteuil  où  la  retiennent  ses  infirmité's,  la 
veuve  Rayer,  comme  elle  s'intitule  dans  sa  signatui'e, 
éci'it  souvent  à  son  petit-lils.  Ses  lettres  ne  sont  j)as 
lonoues,  elles  sont  tracées  d'une  i>-rosse  et  ferme  écri- 
ture,  d'un  style  net,  concis  ;  elle  aussi  l'exhorte  à  pour- 
suivre ses  études  de  droit  :  «  Cela  me  fait  espérer  <pie 
tu  pourras  posséder  une  charge  :  ça  ilatte  toute  fa- 
mille »  ;  des  compliments  de  l'oncle  Beaumesnil  qui  en- 
voie, comme  la  grand'mère,  un  écu  de  six  livres  pour 
les  étrennes,  de  la  tante  Duchemin,  de  M.  et  Mme  Del- 
hommeau  ',  de  Mme  de  la  Favardière  ',  d'Hélène,  la 
gouvernante,  etc. 

1.  Gabriel-Charles  Périer  de   Lhommeau,    négociant,  marié   en 
1765  à  Anne  Duchemin  de  la  Favardière. 

2.  Jeanne  Beaumesnil,  veuve   de   J.    Duchemin  de   la  Favardière, 
négociant. 
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En  1770,  ell(>  rinforme  de  1  (''[)idéniie  qui  afilio-e  la 
population  lavalloise  :  «  on  ne  voit  (pie  malades  et  enter- 
remens  ;  dans  trois  mois  il  est  mort  quatre  prêtres  de 
notre  paroisse  ».  «  Les  maladies  sont  ici  fréquentes  et 
dangereuses  »,  écrit  à  son  tour  Hardy  de  Lévaré,  le 
I()  avril  1770  ;  puis  c'est  la  moit  de  sa  tante  Renée 
Raver,  advenue  a  la  lin  de  Tannée  ;  on  l'ail  la  vente  de 
ses  nKMibles  ;  «  votre  ayeule  des  Rig-nons  avec  Hélène  sa 
gouvernante  v  donne  heaucouj)  de  soins,  Mme  des 
Rignons  vous  conservera  des  meilleurs  ell'els,  l'on  l'ait 
du  mieux  que  l'on  peut  pour  remjdii-  les  legs  faits  par  votre 
tante  »  ;  eidin,  il  a  soutenu  brilla nunent  sa  thèse  de  bac^ 
calauréat,  ce  succès  lui  vaut,  en  janvier  1771.  l<\s  com- 
pliments de  son  gi'and-prre  (pii  de  nouveau  lui  promet 
de  lui  clierclier  une  place  après  sa  réception  d'avocat  au 
l'arlcnicnt. 

A  l'aiis,  ou  désii-e  la  pacilication,  et  le  curé  de  Saint- 
Médard  attend  (pion  \c.  rende  à  ses  paroissiens;  il  n'eu 
continue  pas  moins  de  veiller  sur  ses  neveux  dont  l'aîné 
«  ne  se  poi'te  pas  mal  au  milieu  des  soins  ci  des  l'atigues 
(pi'il  li'ouve  en  ma  jiaroisse  »,  sur  le  petil-lils  ([u'il 
espère  «  n'être  |»as  d'Iiumeur  à  se  (b'-ranger  grâces  à 
Dieu  et  à  la  vigilaucc  d*-  mon  neveu  des  Ecotières  » 
['l'A  déc.  1770  .  J-^l  le  17  juin  suivant  :  «  la  paix  vient; 
rien  ne  me  jiaraît  plus  assure,  mais  elle  n(!  vient  (pi'à  j)as 
lents  :  il  y  a  dix  ans  (pie  je  laltends  aux  Invalides.  »  Ce 
n'est  (pTun  an  plus  lard  (pie  le  V(''nerable  curé  put  ren- 
Irei'  olliciellement  dans  son  église  de  Saint-Médard  ;  le 
'12  juin  1771.  l'abbé  Ilard}'  écrit  à  son  père  cette  lettre 
remplie  d'allégresse  :  u  La  ])aix  est  rendue  à  l'Eglise  ; 
il  ])aroist  (pie  l'on  travaille  ellicacement  à  rendre  son 
triomplie  complet.  La  joie  est  universelle.  On  se  propose 
de  faire  la  plus  belle  réception  à  mon  oncle  ;  il  Vu  déjà 
reçue  de  Mgr  rArcbevê([ue,  qui  l'a  gratieusé  beaucoup 
en  parlant  de  sa  famille  et  de  vous  en  particulier  avec 
les  plus  grands  éloges,  ^'otre  satifaction  est  d'être  ser- 
viteur de  Dieu  et  sujet  fidèle  au  Roi  ;  c'est  aussi  de  cela 
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qu'il  s'est  entretenu.  ^Nlonseigneursejoint  à  mon  oncle  pour 
vous  redemander  mon  frère  ;  s'ils  ne  lui  écrivent  pas  eux- 
mesmes,  le  nombre  des  congratuleurs  les  en  empêche  :  je 
m'en  acquitte  pour  eux  à  votre  égard  et  au  sien.  Si  vous 
l'ameniez  à  Paris,  quelle  joie  pour  mon  oncle  !  La  cir- 
constance est  favorable  ;  en  prenant  la  poste,  vous  seriez 
à  tems  pour  célébrer  la  Saint-Pierre  avec  mon  oncle. 
Déterminez-vous,  mon  chère  père,  comblez-nous  et  venez. 
Le  plaisir  me  fait  tressaillir  d'allégresse  !  mon  oncle 
compte  sur  vous.  » 

Et  le  6  juillet,  le  vieux  curé  rendu  à  sa  paroisse  écrit 
à  son  frère  :  «  Je  vous  crois  trop  dévoué  au  bien  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat  pour  douter  de  la  joie  que  vous 
cause  la  déclaration  du  Roi  que  je  vous  ai  envoyée.  La 
paix  qu'elle  nous  annonce  est  plus  l'ouvrage  de  Dieu  que 
des  hommes  ;  (pii  donc  j)Ourroit  nous  la  ravir  ?  Si  j'ai 
tardé  à  répondre  à  vos  conq)Iiments,  c'a  été  manque, 
non  pas  de  reconnaissance,  mais  de  loisir.  Mes  bons 
paroissiens  m'assiègent  à  tout  instant,  et  sans  votre  lils 
cadet,  je  n'y  pourrois  suffire;  votre  aisné  ne  me  sera  pas 
d'un  moindre  secours  ;  tout  le  demande,  INL  l'Archeves- 
que  le  réclame,  c'est  un  sacrifice  que  vous  ferez  à  l'Eglise  : 
le  pouvez-vous  refuser?  En  attendant  mieux,  je  lui  offre 
une  place  de  vicaire  en  ma  paroisse  ».  Et  à  son  neveu 
dont  il  sollicite  le  concours  :  *<  Depuis  le  PJ  juin,  jusqu'à 
ce  jour  je  n'ai  pas  eu  nu  uiument  à  moi  :  tant  aux  Inva- 
lides qu'à  Saint-iMédard,  le  monde  n'a  cessé  de  m'assié- 
ger.  Votre  frère  m'a  servi  d'interprète  et  de  secrétaire  ; 
je  ratifie  tout  ce  qu'il  vous  a  mandé  de  ma  part.  Ne 
tardez  donc  pas  à  vous  rendre  ici,  M.  l'Archevesque 
s'en  est  expliqué  avec  moi  de  la  manière  la  plus  gra- 
cieuse, et,  en  parlent  de  votre  père,  de  vous  et  de  vos 
frères  à  nos  confrères  décrétés,  il  dit  que  c'étoit  une 
famille  toute  de  saints  :  ce  sont  ses  termes.  Il  nous  dit 
sinon  ce  que  nous  sommes,  du  moins  ce  que  nous  devons 
estre  ». 

Et  toujours  sur  la  même  feuille  le  jeune  prêtre  à  son 
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tour  insiste  ;ui[)r('S  de  son  père  pour  hii  demander  (rac- 
compagner son  frère  à  Paris,  il  ajoute  que  sa  prt'sence 
fera  du  l)ien  à  la  Coudre  et  à  Cliemeré  ',  les  deux  cou- 
sins, l'un  et  Tautre  étudiants,  et  tous  les  deux  passable- 
ment étourdis. 

Malgré  ces  alfectueuses  instances,  Hardy  de  Lévaré 
ne  se  rendit  pas  à  Paris  ;  il  vieillissait,  Tàge  aA'ait  alfaibli 
son  corps,  en  resj)ectant  la  verdeur  de  son  intelligence  ; 
mais  il  avait  besoin  de  repos,  il  ne  (piitlait  jtas  sa  mai- 
son, le  logis  si  cher  aux  vieillards  ;  il  s  en  excuse  auprès 
de  son  fière  ;  il  annonce  à  son  petit-lils  l'arrivc'e  de  son 
oncle  l'idihf  :  «  il  vous  (lir;i  (jue  je  suis  solitaire  et  ne 
cherche  (pie  votre  avancement;  répondez  aux  bons  soins 
de  votre  aveule  et  aux  souhaits  que  je  fais  pour  votre 
boniieur  ;  surtout  craignez  le  Seigneur,  c'est  le  com- 
mencement i\c  la  sagesse  »  ;  il  hii  parle  des  soins  (jue 
Mme  Haver  des  Bignons.  revenue  à  une  meilleure  santé, 
donne  à  ses  «  In'ritages -'  »  :  qu'il  ne  les  gaspille  pas  en 
se  liant  avec  les  joueurs  et  les  libei-tins!  iS  juillet  1771). 

L'abbé  partit  eu  ell'et,  et  dès  le  15  juillet  une  trij)le  let- 
tre du  curé  et  de  ses  deux  neveux  annonce  l'arrivée  à 
Paris  du  jeune  prêtre  :  u  J'ai  eu  l'avantage,  écrit  celui- 

1.  .lulicii  CoiisUtrd  de  (".licnicrr.  fils  de  François  C.  de  Souvré  et 
de  Marguerite  Hardy  de  l.t'-varé.  né  le  \'.i  juillet  1753,  décédé  le 
21  février  ITTC). 

'2.  On  a  pu  remarquer  dans  les  fiaginenis  cités  des  lettres  de 
Mme  Hardy  de  Lévaré  celle  altenliou  des  ménagères  lavalloises 
à  la  gestion  de  leurs  propriétés  rurales,  de  leurs  métairies. 
Mme  Rayer  des  Bignons  s  <iccupe  de  vendre  les  grains  de  son 
petit  fils;  elle  lui  deuiande  s  il  veut  aussi  vendre  son  lin,  elle 
achète  du  fumier  pour  sa  terre  de  la  Coudre  et  fréquemment  elle 
lui  donne  des  nouvelles  des  récoltes,  des  mesurées,  des  foires.  Sa 
contemporaine  Mme  Lemonniei-  de  la  .lourdonnière  est  de  la  même 
école;  elle  aussi  cherche  à  améliorer  ses  terres;  le  11  mai  1766 
elle  écrit  à  son  fils  qu  elle  a  1  intention  de  mcllro  1  année  suivante 
sur  ses  grains  ensemencés  une  charretée  de  charrée  :  «  cela  leur 
feroit  du  bien  «  ;  elle  en  fera  payer  le  (juart  à  son  métayer,  et  ils 
y  gagneront  tous  les  deux  ;  le  10  décembre  1776,  elle  dit  avoir 
acheté  du  plant  de  pommier  et  ajoute  :  »  J  ai  fait  planter  deux  pépi- 
nières de  1.500  à  1.800  châtaigniers  :  cela  vaut  6  sous  le  pied,  cela 
vaudra  de  1  argent  (juelque  jour.   » 
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ci,  (le  dire  la  messe  tous  les  jours.  A  Mayenne,  j'ai  dîné 
chez  Mme  de  Sougé',  après  avoir  dit  la  messe  au  Cal- 
vaire par  Tentremise  et  sous  les  auspices  de  M.  Fabbé 
Liger.  »  Ce  qu'il  ne  dit  pas,  et  ce  que  conte  son  frère, 
c'est  un  trait  de  charité  qui  marqua  son  voyage;  il  pansa 
un  voyageur  blessé,  et  le  conduisit  lui-même  à  l'Ilôtel- 
Dicu,  en  le  recommandant  à  l'un  des  aumôniers,  Tabbé 
de  Brémont. 

Le  jeune  La  Coudre  a  la  nostalgie  du  pays  :  il  est 
toujours  hanté  du  désir  de  rentrer  à  Laval  ;  ses  oncles, 
ses  anges  gardiens,  les  jeunes  abbés  de  Saint-Médard, 
plaident  sa  cause  auprès  de  leur  père  :  «  Sur  ce  que  m'a 
ditvotre  petit-fils,  mon  neveu  La  Coudre,  je  vois  qu'il  sou- 
haiteroit  fort  de  s'en  retourner  aussitôt  qu'il  sera  avo- 
cat. Je  lui  ai  fait  sentir  qu'il  devoit  se  piquer  d'être  non 
seulement  homme  de  bien,  mais  encore  de  se  rendre 
utile  à  la  société  ;  qu'au  surplus  vous  n'étiez  pas  d'humeur 
à  souifrir  ni  libertinage,  ni  équipées  ;  ([u'il  faudroit  se 
faire  à  votre  plan  de  vie,  s'appliquer  à  ses  affaires  et 
fuir  les  mauvaises  compagnies.  Je  sais  qu'il  y  a  commu- 
nément peu  de  fonds  à  faire  sur  les  promesses  des  jeu- 
nes gens.  Cependant  j'ose  me  flatter  (juil  ne  démentira 
pas  ce  qu'il  vous  écrit  de  ses  (lis|)Ositions,  et  en  ce  cas 
ce  seroit  sûrement  la  plus  grande  satisfaction  pour  vous 
de  le  voir  chez  vous  appliqué,  laboi'ieux  et  soumis  en 
tout  à  vos  ordres.  Il  ne  pourroit  certainement  être  mieux 
nulle  part.  Paris  a  ses  écueils,  et  quoiqu'on  risque  infini- 
ment de  se  perdre  au  pays,  on  peut  aussi  s'y  former  au 
bien  »  (28  juillet  1771).  Il  y  insiste  encore  en  novembre  ; 
La  Coudre  veut  être  clerc  chez  son  grand-père.  Mais  le 
plus  jeune  des  abbés  parait  être  moins  confiant  dans  ces 
honnêtes  projets  :  «  Je  souhaite  que  l'horoscope  que  mon 
frère  tire  de  notre  neveu  se  vérifie  :  ce  garçon  m'a  tou- 
jours paru  fort  propre  à  faire  de  vieux  souliers  ».  Dans 
cette  lettre  du  23  novembre  ils  donnent  les  informations 

1.  Marguerite  Hardy  de  Lévaré,  lille  de  Jcan-Bapliste  Hardy  des 
Antoudiéres,  mariée  à  Aiubroise  Songé,  avocat  à  Mayenne, 
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politiques  qui  peuvent  intéresser  leur  père  :  le  prince  de 
Conti  a  eu  plusieurs  conférences  avec  Tarclievèque,  qui 
sert  de  médiateur  entre  le  Hoi  et  les  princes  ;  le  duc 
d'Alhe  est  à  Paris,  mandé,  dit-on,  parle  duc  d'Aiguillon  ; 
le  j)a[)e  est  indécis  sur  le  sort  des  jésuites  ;  le  curé  de 
Saint-.Mcdard  achève  la  décoration  de  son  éo-Hse  et  va 
bient(M  poser  réj)itaplie  de  son  neveu  Anibroise. 

Le  grand-pèri»  parait  partager  cette  méfiance  à  Tégard 
de  son  petit-lils  ;  il  se  contente  de  lui  adresser  d'airec- 
tueuses  paroles  :  «  Votre  grand-mère  Hayer,  lui  écrit-il 
le  8  janvier  1772,  vint  le  jour  des  Rois  ;  elle  est  inquiète 
de  Aotre  sautt-  et  surprise  (pi'à  la  nouvelle  année  vous 
ne  lui  ave/  j>as  t^crit  et  ;i  M.  Hcaumesnil,  son  frère.  Fai- 
tes-le donc  au  plus  t(")t.  l'allé  mérite  cette  attention  de 
votre  part  par  les  soins  qu'elle  se  donne  pour  la  régie  de 
vos  l)iens.  l'endant  que  vous  serez  à  Paris,  profilez  à 
('tudiei'  et  suivre  les  audiences,  avant  que  dt»  revenir  au 
])ays  ».  Le  même  jour,  l'avocat  Hardy  lui  adresse  ce 
conqiliment  :  «  Mon  cher  neveu,  je  vous  souhaite  au  renou- 
vellement de  celte  année  toutes  sortes  de  j)rospérités  ; 
je  suis  très  persuade  que  vous  ne  ilégeiu-rerez  point  de 
votre  j)ère  cl  (pic  nous  retrouverons  en  vous  toute  l'arni- 
tii'  (pi  il  .'iviiil  [Kiur  nous.  XOus  allez  hienh'tt  être  mon 
confrère  comme  avocat  en  parlement,  si  vous  ne  l'êtes 
déjà.  Nous  sentirez  combien  il  est  avantageux  de  pouvoir 
conduire  ses  propres  alfaires  par  soi-même  ;  plus  vous 
coiuiaitrez  l(>s  alVaii'es  et  plus  vous  redouterez  l'esjjrit  de 
chicane.  Adieu,  aimez-moi.  je  suis  avec  l'attachement  le 
plus  sincère,  votre  serviteur  et  oncle,  Delévaré  ». 

La  Coudre  ne  nu'i-itait  pas  les  reproches  de  sa  grand- 
mère  ;  il  lui  avait  écrit  le  2  janvier,  mais  dès  ce  temps- 
là  la  poste  avait  ses  retards.  La  bonne  aveule  lui  accuse 
réception  le  24  ;  elle  le  verrait  revenir  avec  plaisir  ;  elle 
rêve  de  le  marier  :  ((  Je  suis  bien  aise  que  tu  sois  reçu 
avocat,  cela  me  fait  espérer  d'avoir  le  plaisir  de  te  voir 
un  peu,  tel  que  tu  le  marques  à  mon  frère  ;  je  serais  lùen 
aise  de   savoir  (piand  tu  arriveras  alin   que,   si  M.   de 
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Lévaré  n'avoit  pas  la  commodité  de  t'avoir  chez  lui,  je 
ferois  de  petits  arrangemens  pour  te  recevoir  chez  moi. 
Il  faut  toujours  que  M.  Lévaré  ait  la  préférence  ;  pourvu 
que  j'aie  le  plaisir  de  te  voir,  je  serai  toujours  contente, 
et  je  désire  que  tu  t'en  reviennes  pour  avoir  la  satisfac- 
tion de  te  voir  marié,  auparavant  de  mourir,  à  une 
demoiselle  de  ton  goût  ;  je  pense  toujours  que  tu  ne 
feras  rien  qui  ne  soit  du  consentement  de  ton  cher  père 
et  de  toute  la  famille...  Je  te  souhaite  pour  étrennes  une 
femme  qui  soit  telle  que  tu  la  désires  et  avec  qui  tu  ])uis- 
ses  passer  des  jours  longs  et  heureux  ;  ce  qui  te  satis- 
fera et  moi  heaucoup  aussi  ».  Suivent  les  compliments 
habituels  d'Hélène,  de  l'oncle  Beaumesnil,  de  la  tante 
Duchemin,  de  jNI.  et  Mme  Delhommeau.  Rien  n'était 
mieux  justifié  que  le  désir  de  Mme  des  Bignons  de  revoir 
son  })etit-lîls  :  il  n'était  pas  revenu  à  Laval  depuis  six 
ans. 

Sur  le  conseil  de  son  ami,  l'avocat  Courte  de  la  Noi- 
rie,  Hardy  se  décide  à  le  faire  émanciper,  puis  il  lui  écrit  : 
«  Mme  Rayer,  votre  ayeule,  a  des  vues  très  avanta- 
geuses pour  votre  établissement  ;  il  est  déplacé  de  pren- 
dre des  préjugés  avant  d'avoir  vu  par  vous  même.  (^)uand 
on  s'établit  en  province,  il  faut  se  conformer  au  pays  où 
l'on  est,  et  ne  pas  conserver  des  idées  de  grandeur  que 
l'on  voit  de  toutes  parts  à  Paris.  Vous  apprendrez  avec 
moi  la  simplicité  et  l'immilitt'  ;  ce  sont  les  leçons  que 
j'ai  reçues  de  mon  père  et  que  je  n'ai  cessé  et  ne  cesserai 
de  vous  donner  »  (14  février  1772). 

l^]mancipé.  le  jeune  La  Coudre  règle  quelques  alfaires 
qui  paraissent  être  assez  embarrassées  ;  il  charge  l'un 
de  ses  oncles  de  Saint-Médard  de  lui  expédier  ses  livres 
et  ses  meubles,  et  arrive  à  Laval  dans  les  derniers  jours 
de  mai  '.  Mais  il  ne  parait  pas  se  prêter  mieux  (pi'à  Viw'is 

1.  Son  cousin  Chemeré  écrit  à  sou  oncle  Hardy  :  «  La  Coudre 
va  donc  enfin  retourner  au  sein  de  sa  tamille...  J  ai  oui  dire  qu'il 
alloit  pour  s  établir  à  Laval  :  je  puis  protester  que  cela  ne  lui  cause 
pas  peu  de  joie  ».  (Lettre  citée  par  Hardy  de  Lévaré  dans  son 
Mémoire). 


au  mariage  projeté  par  sa  famille  ;  le  plus  jeune  des  abbés 
(le  Saint-Médard,  Pierre  Ilai'dy,  en  écrit  à  son  père  : 
«  La  Coudre  vous  donne  de  la  satisfaction  en  remplissant 
les  promesses  qu'il  a  tant  de  fois  faites  et  de  vive  voix 
et  par  ('crit.  11  y  a  une  chose  qui  me  fait  peine  ;  c'est 
([u'il  résiste  à  ce  que  vous  lui  j)roposez  pour  son  établis- 
sement. Je  n'en  écris  point  à  mon  neveu,  j'aurois  trop 
de  reproches  à  lui  faire  à  cet  égard  »     30  juin   1772). 

Le  jeune  abbé  n'accepte  pas  sans  quelque  réserve  les 
bonnes  promesses  du  prodigue  et  versatile  La  Coudre  ; 
il  n'en  reste  pas  moins  pour  lui  l'ami  le  plus  affectueux 
et  le  conseiller  d'autant  plus  écouté  qu'il  apporte  en  cette 
d(''licate  mission  un  tact  et  un  dévouement  (pii  lui  méri- 
tent et  lui  conservent  juscpi";!  son  dernier  jour  la  con- 
liance  du  jeune  orphelin. 

Le  22  juilh't,  il  lui  envoie  ses  (juehpies  meubles  : 
«  J'ai  emballé  et  fait  partir  tout  ce  qui  pouvait  valoir  la 
peine  d'être  envoyé  »,  et  dans  les  caisses  il  a  glissé  une 
foide  de  choses,  des  mémoires  pour  son  frère  l'avocat, 
un  benilier  de  marbre  (pu'  lui  fail  p.isser  M.  Davignon, 
des  bas  ])our  ses  enfants,  une  «  considération  »  pour  sa 
femme,  etc.  ;  lui-même  s'occupe  à  la  construction  de  la 
chaj)elle  de  Sjiiril-Aiiiitroise  en  léglise  de  .Saint-.Medard  : 
<(  Saint  And)roise  aura  dans  notre  ('glise  un  lieu  honneste 
et  décent  et  l'on  se  souviendra  longtemps  des  Ambroise 
Mardy  ». 

Comme  on  le  pense  bien,  l'ancien  maii-e  de  Laval 
n'était  pas  homme  à  se  (b'sinteresser  des  mouvements 
d'opinicui  (pii  agitai(Mit  alors  la  société  IVançaise  ;  on  s'en 
préoccupait  a  La\al,  et  cette  lettre  de  .M.  Tellot  con- 
servée à  sa  date  dans  notre  recueil,  montre  (pie  Ton  y 
lisait  avec  avidité  les  nombreuses  brochures  produites 
par  la  polémique  engagée  autour  d(î  la  monarchie  :  «  Vous 
trouverez  dans  le  sac  ({ue  l'on  doit  vous  remettre  avec  la 
présente  quinze  brochui-es  contre  les  antiroyalistes  ; 
peut-être  bien  vous  ont-elles  ét(;  envoyées  de  Paris.  En 
tout  cas.  si  jtai-mi  ces  brochures  il  v  en  a  que  vous  n'ayez 
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point  lues,  je  vous  les  envoie  afin  que  vous  les  lisiez, 
comme  aussi  je  vous  prie  de  m'envoyei-  dans  le  sac  les 
brochures  que  vous  avez  et  qui  ne  se  trouvent  pas  du 
nombre  des  quinze  que  je  vous  envoie.  Je  les  lirai  promp- 
tement  et  vous  les  renverrai  aussitôt.  Je  suis...  »  (Saint- 
Berthevin,  4  juillet  1772). 

Au  mois  de  janvier  1773,  le  curé  de  Saint-Médard 
répond  à  son  petit  neveu  :  «  Je  vous  rends  avec  usure, 
mon  cher  neveu,  les  heureux  souhaits  que  vous  faites 
j)our  moi.  ^  ous  estes  au  commencement  de  votre  carrière, 
plein  de  jeunesse,  assez  l)ien  pourvu  du  costé  de  la 
fortune  ;  il  ne  dépend  que  de  vous  de  la  rendre  honora- 
ble et  très  méritoire.  C'est  ce  que  je  demande  au  Sei- 
gneur pour  vous.  Pour  moi,  je  suis  à  la  fin  d'une  très 
longue  vie  et  très  laborieuse  ;  quoique  mes  forces  soient 
affaiblies,  je  puis  encore  suHire  à  mes  travaux,  à  Taîde 
de  vos  deux  oncles.  Mille  respects,  je  vous  j)i'ie,  à  Mme 
votre  mère,  recommandez-moi  à  ses  prières  ».  Cette  let- 
tre est  suivie  de  deux  pages  écrites  par  Tabbé  Pierre 
Hardy  :  «  Je  n'espérois  ])as  moins  de  vous,  mon  cher 
neveu  :  les  souhaits  et  la  confiance  que  vous  me  témoi- 
gnez me  prouvent  que  vous  n'avez  point  changé  ;  conti- 
nuez et  n'oubliez  pas  non  plus  que  la  déférence  que  vous 
aurez  pour  les  avis  de  mon  cher  père  sera  la  source  de 
votre  bonheur.  Ses  soins  vous  mettent  au-dessus  de  vos 
alfaires  et  votre  reconnaissance  doit  être  au-dessus  de 
tout.  \  ous  savez  que  je  ne  vous  ai  parlé  de  mariage  que 
comme  d'une  chose  possible  et  non  faite.  J'ai  vu  la  demoi- 
selle à  Paris  :  elle  m'a  enchanté  par  son  honnesteté  et  la 
manière  dont  elle  se  conduisoit  avec  ses  père  et  mère. 
Dans  ce  moment  tout  ce  que  j'en  avais  ouï  dire  et  tout  ce 
que  je  vous  en  avois  dit  m'a  paru  au-dessous  de  la  vérité  ; 
je  vous  souhaitois  des  yeux  faits  comme  les  miens,  et 
j'aimois  à  me  persuader  (jue  vous  seriez  heureux  si  vos 
vo?ux  portés  de  ce  côte  là  étoient  écoutés.  Vous  m'appre- 
nez que  cette  impression  n'étoit  que  pour  moi  ;  vos  vues 
se  portent  ailleurs  ;  comme  je  ne  connois  point,  je  n'en 


(lis  rien'.  Consultez  le  hon  Dieu,  examinez  votre  co'iir. 
\'os  scntiinens  peuvent  bien  (h'terminer  ceux  de  toute  la 
l'aniille  de  votre  mère,  mais  n'oubliez  jamais  ce  que  vous 
devez  d'iionneui-,  de  resj)ect,  de  reconnaissance  à  votre 
ayeul  «.  l-]n  post-scriplum.  (pielques  nouvelles  parisien- 
nes :  rincendie  de  ril('>tel-l)ieu,  la  réception  des  princes 
à  ^'ersailles,  «  hormis  M.  de  (^onti  »,  etc. 

Au  mois  d'août  1772,  Tainé  des  abbés  de  Lévart'^  a 
fjuitte  Saint-Medard  j)Our  la  cure  de  N'elisv  «  (|iii  est 
sans  contredit  le  plus  joli  bénélice  (pi'il  v  ait  -'  »  ;  le  cadet 
l'a  remplac('  comme  |)remier  vicaii'e  :  «  \'ous  me  tcMuoi- 
Uiiez  votre  joie,  mon  cher  neveu,  sur  ma  iiouvelh;  dit^nilé  : 
c'est  bien  de  l'endjarras  et  de  rin<juietudt^  de  plus  ({ue  je 
u'avois.  11  faut  pourtant  esp«>rer  (pi'avec  le  secours  de 
vos  bonnes  |)rièi'es  je  |»ourrai  m'en  tirer,  lleccvez  donc 
UK's  remerciements  de  vos  bons  souhaits.  La  chapelle  de 
Saint-. \nibroist'  est  achevée  ;  c'est  bien  la  plus  belle  de 
Saiid-.Mcnlard.  Si  vous  voulic^z  m'envover  le  reste  de 
votre  conlrduilhui  a  rcndx'llissenu'ul  d  un  bien  consa- 
cr(''  à  1  honneur  de  votre  saint  patron,  vous  m'obligeriez 
beaucoup...  Les  ligures  jiour  M.  Duchemin  sont  linies  et 
(Muballees.  excepi"'  le  Silence  :  ce  sont  (piatre  génies  des 
eaux  de  la  meilleure  l'orme  n  ('2'A  août  1777  .  Les  «  geni(\s 
a(juati(pies  »  arriv'i-ent  à  Laval  en  bon  ('tat,  et  l)ientôt  le 
vicaire  eut  à  icmercier  son  uevtMi,  «  de  la  part  de  saint- 
Ambroise,  »  de  sa  généreuse  contribution  a  l'érection  de 
sa  chapelle  '. 

A  la  date  du  |()  septembre  I77.'>  ligure  une  longue 
lettre  de  llardv  de  Lévarci  dont  l'écriture  est  de  plus  en 
|)lus  tremblante  et  délbrmée  ;  elle  est  évidennuent  des- 
liiu'e  à  son  j)etit-neveu  Julien-André  Coustard  de  (]he- 

1.  La  Coudre  se  maria  seulement  en  1783  avec  Jeanne  Périer  de 
la  Conrlrille,  née  en  17<)7,  fille  do  Gabriel  l'érier  de  Lhoinmeau, 
négociant,  cl  d  Anne  Dncliomin  de  la  Kavaidière,  amis  de  sa  lainille 
malcrnelle  et  souvent  cilés  dans  ceUe  correspondance. 

2.  Il  hit  ensuite  curé  de  Jonv-cn-.losas,  on  il  nionrnl  le  17  mai 
1786. 

3.  Il  n'existe  plus  aujourd  liui  d  anlel  dédié  à  saint  Ambi'oise. 
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meré  ;  elle  est  relative  aux  imputations  dont  son  fils  est 
victime  ',  et  qui  viennent,  croit-il,  des  tantes  du  jeune 
homme,  des  intrigues  de  Mlle  (luays  des  Touches,  l'une 
d'elles  ;  il  lui  rappelle  les  obligations  qu'il  a  à  son  oncle 
si  indignement  traité,  à  lui-même  pour  lui  avoir  con- 
servé sa  charge  qu'il  retrouvera  au  sortir  des  chevau- 
légers  où  il  a  voulu  entrer  ;  d'autres  ont  fait  de  même, 
M.  (nom  illisible)  (jui  a  été  capitaine  et  qui  est  actuelle- 
ment receveur  à  Chàteau-dontier.  M.  de  Souvré,  son 
ayeul,  avait  servi  dans  le  corps  des  cadets. 

Le  dossier  ne  comprend  plus  aucune  lettre  de  La  Cou- 
dre, mais  leur  absence  est  compensée  grâce  à  l'habitude 
qu'il  avait  prise  de  tracer  au  verso  de  ciiaque  lettre  reçue 
le  brouillon  souvent  abrégé  et  très  raturé  de  sa  réponse, 
ou  parfois  des  projets  de  lettres  à  d'autres  personnes. 
C'est  ainsi  ({ue  se  trouve  conservée  sa  correspondance 
avec  son  oncle,  le  vicaire  i\o,  Saint-Mcdard  :  «  \'ous 
avez  reçu,  lui  écrit  celui-ci  au  1®'  janvier  1774,  labaptiste 
que  je  vous  ai  fait  passer  ;  l'on  ma  dit  (pie  vous  étiez 
content,  j'en  suis  charmé.  Nouvelle  année,  nouvelle 
carrière  à  entre])rendre.  C'est  l'année  de  votre  majorité, 
vos  j)rogrès  dans  la  vertu  dédommageront  tous  ceux 
([ui  ont  contribué  à  votre  éducation.  Je  fais  pour  vous 
les  souhaits  les  plus  ardens,  et,  s'ils  sont  accomplis,  vous 
serez  le  plus  honneste  homme  et  le  ])lus  heureux  »  ; 
suivent  respects  et  comj)liraents  à  Mme  l{ayer,  à  l'oncle 
lîeaumesnil,  à  j\L  Hardy,  l'avocat,  à  sa  femme,  à 
Mlle  La  Cocherie,  à  M..  Mme  et  Mlle  Hardy  de  la  Cher- 
bonnerie. 

En  même  temps,  le  curé  de  Saint-Médard  achève  de 
vieillir  -  ;  ses  lettres  deviennent  de  plus  en  plus  aUVclueu- 

1.  Il  élail  accusé  de  s  èlre  enrichi  aux  délrimeuts  de  son  neveu 
el  pupille  Coustard  de  Souvré.  C'est  pour  se  justifier  qu  il  publia 
un  Mémoire  qui  est  un  long  panégyrique  de  la  tamille  Hardy. 

2.  «  Remercions  Dieu,  écrit-il  le  l*^""  mars  1773,  de  nous  avoir 
conservés  jusqu'à  ce  jour  dans  une  assez  bonne  santé  et  dans  la 
juste  espérance  des  miséricor-des  qu  il  nous  a  promises.  Ne  nous 
plaignons   pas  de   la  vieillesse  ;    les  inlirmités  qui  lacconipagnenl 
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ses  et  touchantes  :  «  Je  partage  avec  vous,  écrit-il  à  sou 
frère,  le  2  janvier  1773,  la  satisfaction  que  Dieu  a'ous 
donne  par  les  bénédictions  qu'il  répand  sur  vos  enfans. 
Ils  me  sont  cliers,  et  je  n'ai  garde  de  ne  pas  m'intéres- 
ser  à  leurs  succès  et  à  leur  santé.  Je  réponds  ici  à  celui 
qui  est  auprès  de  vous,  permettez  ([ue  cetl(;  lettre  lui  soit 
commune  avec  vous,  ^'ous  pouvez  compter  sur  la  conti- 
nuation (le  mes  prières  ;  je  ne  nu)nte  j)as  à  laulel  que  je 
ne  fasse  mémoii-e  de  vous  et  d'eux  aussi.  Ne  m'oubliez 
pas  non  plus  devant  le  Seigneur  ;  mes  besoins  spirituels 
augmentent  avec  mes  inlirmités.  Je  suis  et  serai  jusqu'à 
la  mort,  à  la  plus  étroite  amitié,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur  ».  11  est  obsédé  du  désir  de 
revoir  son  fi'ère,  avant  de  inoinir  ;  mais  sa  mauvaise 
santé  le  retient  ;i  l'aiis  :  «  11  y  a  longtemps  «pie  je  désire 
de  vous  embrasser.  l"'aut-il  (pie  le  man(pie  de  santé  me 
prive  et  vos  enfants  de  cette  satisfaction  ';'  Ce  n'est  pas 
faute  de  prières  de  ma  j»arl  cl  de  la  leur,  à  ce  que  je 
ciois.  Mais  il  nous  fault  vouloir  ce  que  Dieu  veut,  do/iii- 
ntis  esf.  Depuis  (jue  je  suis  rentré  dans  ma  |»aroisse,  je 
n'ai  point  cessé  de  soullVir  j)lus  ou  moins.  La  goutte,  (pii 
m'a  plis  a  la  (  ".liandchnir  dernière,  achève  de  me  tour- 
menter, et,  comme  je  le  sens,  de  me  j)réparer  à  paroitre 
devant  le  Souverain  Juge.  J'ai  plus  besoin  de  prières 
(pie  (le  couipliinents  ;  c'est  au  ciel  (pie  je  voudrois  faii'e 
ma  leste',  i^e  mandement  de  notre  digne  archevêque  à 
la  mort  du  Roy,  simple  et  vray  en  tous  ses  points,  a  esté 
goûté  de  tout  le  monde  »  (27  juin  1774). 

Au  verso,  le  vicaire  remercie  son  père  de  ses  vœux 
pour  la  Saint-Pierre,  il  pense  qu'il  yiourra  venir  voir  son 

sont  d  utiles  avertissements  et  les  avant-coureurs  d  une  meilleure 
vie.  Voici  votre  (ils  aisué  enfin  premier  vicaire  dans  ma  paroisse, 
je  n'attends  plus  c|ue  l'agrément  de  M.  l'Archevesque  pour  nommer 
le  cadet  second  vicaire.  Nous  passons  tous  les  trois  le  caresme 
avec  bonne  envie  de  le  finir  en  bonne  santé.  Je  u'ay  pas  besoin  de 
Içur  recommander  de  prier  pour  leur  père  et  leur  mère  ;  je  m'unis 
à  eux.  et  suis  de  tout  mon  cœur  )>,  etc. 
1.   La  Saint-Pierre. 
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frère  «  dans  son  manoir  de  \  élizy  »  et  ajoute  :  «  La  santé 
du  Hoi  n'a  rien,  dit-on,  d'inquiétant.  Le  système  d'ino- 
culation sera  un  fond  assuré  à  la  faculté  salubre  et  une 
imposition  qu'ils  recueilleront  sur  les  sujets  du  Uoi  ». 
Suivent  plusieurs  lettres  du  curé  de  Velizy  (1774),  sou- 
vent accompagnées  de  quelques  lignes  du  vicaire  qui 
relate  à  son  père  les  bruits  politiques  de  Paris,  la  saisie 
de  blés  par  le  lieutenant  général  Le  Noir,  les  protesta- 
tions des  parlements  de  Rennes  et  de  Rouen,  l'annonce 
de  la  messe  rouge  qui  doit  être  l'occasion  de  manifesta- 
tions, les  remontrances  du  Parlement  au  sujet  de  la 
création  d'un  Grand  Conseil  :  «  Tout  est  ici  suspendu  par 
l'attente  des  événements.  Dieu  par  dessus  tout  !  » 
(15  novembre  1774). 

Si  La  Coudre  est  un  }»rodigue,  il  est  au  moins  très 
aumônier;  il  a  largement  contribué  à  l'autel  de  son  saint 
patron,  il  ouvre  généreusement  sa  bourse  à  sa  cousine 
Jeanne  Beaumont  qui  vit  dans  la  gène  à  Paris,  en  atten- 
dant d'Espagne  une  succession  qui  ne  vient  point  et  se 
livrant  à  une  singulière  industrie,  l'élevage  des  chiens  ; 
elle  est  visitée  par  le  vicaire  de  Saint-jNIédard,  qui  écrit 
à  son  neveu  :  «  J'ai  remis  à  Mlle  Beaumont  les  30  livres 
que  vous  m'avez  envoyées  ;  elle  les  a  reçues  avec  recon- 
noissance,  mais  sera  bientôt  dans  le  cas  d'avoir  besoin 
d'un  pareil  secours.  Elle  tient  un  troj)  grand  loyer  et  sa 
fortune  n'est  fondée  (|ue  sur  ses  chiennes  ;  une  portée 
de  moins  ou  une  chienne  avortée  la  réduit  à  la  mendicité. 
Sa  tournure  ne  conviendroit  point  à  Laval,  car  d'habi- 
tude elle  fait  trembler,  elle  est  sale  et  dégoûtante  et  ne 
serviroit  qu'à  dégoûter  la  famille.  Il  vaut  mieux  lui  faire 
du  bien  plus  éloigné  et  en  avancement  sur  la  succession 
de  sa  sœur  »  (26  février  1775).  Quehjues  jours  plus  tard 
nouvelle  demande  :  ses  meubles  vont  être  saisis,  «  ses 
chiens  meurent  »,  on  supplie  le  jeune  avocat  de  s'inté- 
resser à  sa  situation  et  de  hâter,  s'il  le  peut,  la  solution 
de  l'héritage  de  sa  sœur  qui  serait  morte  à  Cadix  ;  La 
Coudre  envoie  30  livres,  puis  plus  tard  60  autres  sur 
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une  lettre  navrante  et  bizarre  de  la  pauvre  cousine 
que  le  vicaire  lui  a  transmise.  A  une  lettre  du  curé  de 
Saint-Médai'd,  du  8  janvier  177G,  le  curé  de  \'élizv  ajoute 
ces  mots,  (pii  r(>llètent  les  idées  de  ce  temps  où  il  était  de 
mode  (rcxîdtcr  la  vie  cliamjxHre  :  «  \'ous  aimez  Taori- 
(•ulture.  Kien  de  plus  conforme  aux  idées  ])rimitives. 
Aimez  les  agriculteurs.  Aimé  d'eux,  vous  en  serez  mieux 
servi,  et  leurs  Ix-nédictions  ne  pourront  manquer  de  vous 
attirer  celh;  du  Souverain  Maître  à  qui  les  pauvres  sont 
si  cliers  «.  Le  neveu  fait  part  de  la  mort  de  sa  tante  du 
Ihillay  ',  àoéo  de  82  ans  :  c'était  une  Beaumont  ;  il  envoie 
12  Jivi'cs  j)()ur  la  consine  ])auvr(;  de  la  part  de  l'oncle 
Beaumcsnd.  Puis  il  ajoute;  cpichpies  nouvelles  locales, 
les  mariages  l'iiliiis  de  M.  du  lîonceray  avec  Mlle  (iuavs, 
du  cousin  HIancliai'dière,  procureui'  fiscal,  avec  Mlle  I)u- 
chemin  Maisonneuvc,  de  M.  de  Meaulne  avec  Mme  de 
Houessé,  de  >[.  (iaultierde  \'aucenay  avec  Mlle  (jeliard, 
de  M.  (le  la  M;iitinière  avec  Mlle  (iougeon  de  laTliéhau- 
(licrt-  ;  il  a  ahandonn»'  la  campagne  et  se  trouve  assez 
désu'Uvi-(''  ;  son  grand-père  a  dû  écrire  pour  l'achat  d'une 
charge  <>  (jui  pût  donner  «piehpies  exemptions  soit  chez 
les  j)rinct»s  soit  antre  ))ai't,  sans  vouloir  de  celles  <jui 
donnent  la  ([ualité  de  (savonnette  à  vilain  -  et  je  vous 
en  aurois  toute  l'obligation  possible  »  (Brouillon  d'une 
lettre  a  son  oncle  le  vicaire,  janvier  1776). 

A  la  date'  du  13  janvier  1777,  se  trouve  la  dernière 
lettre  du  curé  de  Saint-Médard  qui  figure  au  dossier  : 
«  Monsieur  el  cher  neveu,  je  reçois  avec  la  plus  vive 
reconnoissauce  h's  jirieres  que  vous  voulez  bien  faire 
])Our  moi.  Mes  beaux  jours  sont  ])assés  !  Je  n'ai  plus 
besoin  (pie  de  patience  et  de  lidelité  au  Seigneur.  Demau- 
dezdes  pour  moi  de  concert  avec  Mme  votre  mère  et 
M.  votre  oncle  (pie  je  respecte  infiniment.  Vous  estes 
jeune,  vous  ne  sçavez  pas  combien  vous  aurez  à  vivre  ; 

1.  Margueiile  Beauuiesuil.  veuve  de  Nicolas  Seigneur,  sieur  du 
Ilallay,  avocat. 

2.  Sic. 
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pour  vous  y  conserver  dans  les  engagements  du  Bap- 
tême, Dieu  vous  a  donné  la  raison  et  la  foi,  c'est  à  vous 
d'en  faire  un  bon  et  saint  usage.  Ce  sont  les  vœux  que 
je  fais  [)0ur  vous,  et  suis,  mon  cher  neveu,  de  tout  mon 
cœur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  ». 

Au  verso,  le  vicaire  écrit  :  «  A'os  années  se  multiplient  ; 
vous  voilà  un  homme  ;  je  m'imagine  que  vous  pensez 
raisonnablement.  Si  je  me  sers  de  ces  expressions,  c'est 
que  je  vous  ai  vu  bien  petit  et  que  vous  m'avez  donné 
autrefois  le  droit  de  vous  dire  ma  pensée.  Honorez  votre 
mère  et  ne  travaillez  qu'à  lui  donner  du  contentement  ; 
suivez  les  avis  de  mon  cher  père  et  de  vos  oncles  :  ils 
vous  feront  éviter  bien  des  fautes.  Ménagez  votre  santé, 
et  croyez  qu'il  n'y  a  personne  qui  y  soit  plus  intéressé 
que  celui  qui  est  avec  la  plus  sincère  amitié,  mon  cher 
neveu,  votre...  »  Celui-ci,  lidèle  aux  traditions  laval- 
loises,  envoie  de  temps  à  autre  à  son  oncle  une  bourri- 
che de  provisions,  du  gibier,  du  jambon,  des  châtaignes, 
et  cet  envoi  toujours  bien  accueilli  provoque  une  lettre 
de  joyeux  remerciements.  Au  P'"  février  1778,  nous  le 
voyons  installé  chez  le  vicaire  de  Saint-]\Iédai'd  ;  au 
mois  d'octobre,  il  est  de  retour  à  Laval,  où  son  oncle  lui 
écrit  :  «  Vous  êtes  rentré  dans  le  sein  de  votre  famille  ; 
vous  avez  trouvé  tout  le  monde  en  bonne  santé  ;  vous 
avez  eu  bien  du  ])laisir  de  trouver  Mme  des  Bignons, 
votre  mère  eu  bonne  disposition  à  votre  égard  ;  vous 
avez  terminé  avec  M.  de  Yaudiciion  ;  je  me  llatte  que 
vous  l'avez  fait  à  la  satisfaction  de  tous  ceux  qui  vous 
ont  obligé.  Vous  avez  fait  la  commission  de  mon  oncle 
envers  mes  cousins  et  cousines  :  les  souhaits  d'un  saint 
sont  un  grand  préjugé  pour  le  succès  d'une  alfaire  ;  qu'ils 
y  rétléchissent,  on  n'y  sauroit  trop  ])enser,  il  voit  difTé- 
remment  que  bien  d'autres,  la  mort  surtout  qu'il  envi- 
sage de  près  lui  fait  déposer  toutes  sortes  de  préjugés. 
Le  nouvel  abbé  de  Sainte-Geneviève,  M.  l'abbé  Gery, 
célèbre  prédicateur,  celui  dont  l'oraison  funèbre  de  feu 
S.  M.  Louis  XV  a  eu  le  plus  de  succès,  est  venu  hier 
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voir  mon  oncle  et  lui  a  témoigné  la  ]»ln.s  Grande  affec- 
tion... »  Cette  lettre  ne  j)orte  pas  la  suscription  habituelle  : 
«  flardy  de  la  (]oudre,  avocat  »,  mais  «  écuver,  nuiréchal 
des  logis  de  la  maison  du  Roi  ». 

Quelles  raisons  avaient  déterminé  le  jeune  lavallois  à 
dépouiller  sa  robe  d'avocat  pour  prendre  Thabit  mili- 
taire ?  Les  lettres  de  notre  dossier  ne  donnent  là-dessus 
aucune  indication.  La  décision  dernière  dut  être  prise 
chez  le  vicaire  de  Saint-Médard  ;  La  Coudre  se  trouvait 
dans  une  situation  de  fortune  assez  obérée  ;  il  vend  st's 
bois,  paie  d'assez  nombreuses  dettes  et  en  fait  acquitter 
par  son  oncle,  à  f|ui  il  envoie  souvent  des  lettres  de 
change  ;  il  se  sentait  d'ailleurs  désœuvré,  il  s'était 
dégoûté  de  l'agriculture,  et  peut-être  avait-il  constaté 
que  l'air  de  Laval  est  malsain  pour  les  oisifs.  Mais  ses 
relations  avec  le  vicaii'e  se  maintiennent  excellentes,  et 
les  cadeaux  de  Jleurs,  d'oMlIets  à  planter,  de  provisions 
diverses  sont  de  phis  en  plus  frtMpu'nls  ;  c'est  vi-aiment 
un  bon  cteur.  Le  vicaire  le  remercie,  se  charge  de  distri- 
buer les  (eillets  s(don  les  inliMilions  de  son  neveu  ;  il 
ajoute  :  «  L'état  du  |>aïs  n'est  pas  avantageux,  celui  de 
notre  bonne  ville  de  Paris  l'est  encore  moins.  L'on  attend 
de  jour  en  jour  les  couches  de  la  Heine.  Les  places  et  les 
carrefours  sont  reuqdis  des  pi-(''paratifs  de  la  joie  publi- 
(jue.  \ Ous  ligurerez  dans  celle  (pie  témoignera  votre 
patrie  comme  ollicier  du  lloi  ;  vous  vous  mettrez  en 
frais,  et  le  lîoi  ipii  le  saura  vous  en  récompensera.  Assu- 
rez de  mon  respect  mon  cher  père,  votre  chère  mère  et 
votre  oncle  Beaumesnil  :  des  compliments  et  des  civi- 
lités à  (pii  vous  parlera  de  moi.  Mme  la  comtesse  se  porte 
bien  ;  sa  compagne  aimable  est  en  bonne  santé  ;  elles 
vous  remercieront  par  elles-mêmes  de  vos  beaux  œillets  ». 
Et  La  Coudre  de  répondre,  le  23  décembre,  par  des 
souhaits  d'heureuse  année,  j)ar  des  remerciements  d'un 
accent  sincère  à  cet  oncle  si  bienveillant,  par  des  com- 
j)liments  ])Our  la  comtesse  et  pour  sa  compagne 
-Mlle  Creps  ;  il  annonce  l'envoi  d'une  bourriche  composée 
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de  trois  oies  engraissées  à  Laval  chez  sa  grand'mère, 
d'un  laj»in  et  trois  perdrix  rouges,  tués  la  veille  par  son 
cousin  Hardy  ;  puis  il  demande  à  son  oncle  de  le  rensei- 
gner sur  les  exemptions  d'impôts  que  peut  lui  conférer 
sa  dignité,  sur  les  honneurs  auxquels  il  peut  prétendre 
dans  les  cérémonies  publiques,  car  il  manque  d'exem- 
ples à  Laval,  «  n'ayant  ici  que  des  gardes  du  corps  qui 
n'exigent  rien  ». 

A  la  suite  de  ce  brouillon  de  lettre  on  peut  déchillrer 
sous  de  nomljreuses  ratures  le  projet  de  la  lettre  de  con- 
doléances qu'il  dut  adresser  à  son  oncle  le  P""  janvier  1779 
à  l'occasion  de  la  mort  du  vénérable  curé  de  Saint- 
JNlédard,  survenue  le  28  décembre  1778'.  La  correspon- 
dance se  poursuit  ainsi  que  l'envoi  des  bourriches  laval- 
loises  :  «  J'ai  reçu  hier  en  bon  état  votre  bourriche  com- 
posée de  deux  chapons  et  quati-e  poulettes  fines  :  Made- 
lon  nous  les  fera  cuire  et  nous  boirons  en  les  manoeant 
à  votre  santé,  et  à  celle  de  Mme  des  Bignons  et  de 
^L  de  Beaumesnil,  que  je  vous  prie  d'assurer  de  mon 
respect.  La  mort  met  bien  du  changement  ;  nous  avons 
perdu  sur  la  terre  un  saint  dont  vous  n'oublierez  pas 
sans  doute  les  sentiments  dans  votre  dernière  entrevue... 
Reiulez  à  votrt;  mère  tout  ce  que  vous  lui  devez,  et  vous 
la  trouverez  toujours  disposée  à  vous  obliger.  Ménagez 
votre  santé.  Entretenez  par  vos  bonnes  manières  la  paix 
et  l'union  dans  la  famille  ;  à  ces  traits  nous  vous  avoue- 
rons partout  ». 

Cette  lettre,  du  10  février  1779,  était  accompagnée 
d'une  quittance,  comme  plusieurs  autres,  car  l'obligeant 
vicaire  s'emploie  à  éteindre  les  dettes  de  son  neveu  qui, 
le  6  avril,  lui  envoie  six  «  effets  »  valant  })lus  de  douze 
mille  livres,  et  (piinze  jours  plus  tard  neuf  autres  pour 

1.  11  fut  enterré  dans  la  chapelle  Sainte-Geneviève  où  son  épita- 
plie  se  voit  encore  (publiée  par  Guilhermy  :  Inscriptions  de  la 
France,  I,  202).  Un  portrait  de  M.  Hardy  de  Lévaré  est  conservé  à 
la  sacristie  de  Saint-Médard.  M.  de  la  Perraudière  en  possède  un 
autre,  ainsi  qu'un  petit  tableau  représentant  le  curé  et  un  de  ses 
neveux  en  prières  aux  pieds  d'un  autel. 


la  même  somme  :  1  ohhé  s'ingénio  à  régler  ses  comptes 
avec  M.  Cartaut,  .M.  de  Monval  et  autres  ;  il  en  ac({uitte 
pour  plus  de  23.000  livres,  en  y  coui])renaiit  ce  (pii  restait 
à  payer  poui-  la  charge  de  sou  neveu,  et  quand  celui-ci 
est  en  retai'd,  il  le  morigène  :  «  N'ous  avez  encore  envi- 
ron 11.000  livres  à  faire  j)asser  pour  acquitter  ce  (pie 
vous  devez  au  premier  mai.  Depescliez-vous,  s'il  vous 
plaist,  afin  de  faire  honneur  à  vos  engagements  ». 

La  Coudre  se  hâte  tant  qu'il  j)eut,  il  profite  des  quel- 
(jues  lavallois  qui  vont  à  Paris,  comme  M.  de  \'audichoii, 
pour  l'aire  j)asser  rargenl  à  son  oncle  ;  il  l'infornu!  de  la 
mort  du  curt'  de  hi  Tiiniti'  '  :  <>  Je  pense  (pu'  cette  cui'e 
poui'iait  convenir  a  mon  oncle  de  \'élizv  ;  ce  seroit  un 
avantage  j)()ur  mon  cIkm-  père  de  l'avoir  auprès  de  lui, 
ou  bien  vtHis-nuMue,  sur  la  lin  d(;  ses  jours  ».  A  quoi  le 
vicaire  it'pond  :  «  La  cure  de  la  Trinité  n't'st  j)as  place  à 
olliii'  à  un  ami  ;  l'étendue  des  obligations  qu'elle  entraine 
exige  un  homme  de  zèle  (pii  ne  peut  s'en  clun-gei-  que  de 
rcxjirès  commandement  du  supéiieur.  Si  Mgr  1  évèque 
lin  Mans  l'e.xigeoit  de  mon  IVere  ou  de  moi,  ce  seroit  tout 
au  plus  ce  que  nous  pourrions  faire  pour  n-mplii-  le  xœu 
de  robtMssance  (pie  nous  lui  avons  voue  dans  noire  ordi- 
nation ;  ce  n'est  j>as  par  consé(pient  poui"  la  solliciter.  Je 
sais  tout  ce  que  nous  devons  à  notre  très  cher  et  très 
resj)ectable  père  ;  aussi  allons-nous  prendre  des  mesu- 
res ])()ur  nous  procui-er  l'avantage  de  le  voir  et  de  nous 
consoler  des  pei-tes  (pie  nous  avons  faites.  Je  me  llatte 
(pie  de  votre  cù[é  vous  faites  tout  C(;  qui  dépend  de  vous 
pour  lui  donner  de  la  satisfaction  ». 

La  lia  ire  ne  fut  j)as  engagée  malgré  une  lettre  de  La 
Coudre  à  la  comtesse  ;  il  lui  demandait  en  faveur  de  son 
oncle  sa  «  j)rotection  »  auprès  de  révè(jue  du  Mans,  il 
la  remercie  de  celle  qu'il  lui  a  accordée,  et  lui  envoie  des 
œillets,  désolé  de  savoir  que  les  marcottes  qu'il  avait 


1.    Couanier  des  Landes,   mort  le   15  avril  1779.   11  eut  pour  suc- 
cesseur Thouias  Le  Chauve. 
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expédiées  n'ont  pas  réussi  ;  il  y  joint  a  un  ballon'  fait 
par  une  personne  très  habile,  et  si  la  chaleur  ne  lui  nuit 
en  route,  je  pense  que  vous  le  trouverez  exquis  ». 

Au  commencement  de  mai,  son  compte  est  enfin  réglé 
avec  ]M.  de  Monval  dont  il  a  acheté  la  charge  de  maréchal 
des  logis  du  Roi  ;  il  songe  alors  à  venir  à  Paris,  à 
prendre  son  quartier  à  Versailles  ;  il  en  écrit  à  son  oncle, 
lui  demandant  son  hospitalité.  C'est  chose  acceptée  : 
il  part,  s'arrête  à  Mayenne  pour  voir  son  cousin  l'avocat 
Ambroise  Sougé  ;  là  il  prend  la  diligence  pour  Paris  où 
son  oncle  le  reçoit  «  avec  toute  l'amitié  possible  »  le 
21  juin.  Quelques  jours  plus  tard  il  est  à  A'ersailles, 
«  logé  aux  Petites-Ecuries,  logement  de  MM.  les  maré- 
chaux des  logis  du  Roi  ».  11  rencontre  des  promeneurs 
lavallois,  ^I.,  Mme  et  Mlle  Dubois  venus  à  Versailles 
pour  en  visiter  les  curiosités  ;  il  se  hâte  de  faire  les 
commissions  dont  on  l'a  chargé,  c'est  l'habitude  provin- 
ciale ;  il  marchande  une  montre  pour  sa  grande  tante 
Hardy  ;  il  ne  s'oublie  pas  d'ailleurs,  il  se  fait  confec- 
tionner un  «  habit  de  couleur  ]>uce  »  :  c'est  la  mode  ;  il 
va  à  Paris  chercher  son  «  petit  uniforme  »  ;  il  écrit  à 
Mme  Rayer  et  })rie  la  bonne  grand'mère  de  lui  tenir  pour  le 
mois  d'octobre  3.000  livres  qui  lui  sont  bien  nécessaires  ; 
il  l'assure  d'ailleurs  de  sa  ferme  résolution  de  ne  jamais 
s'établir  sans  son  consentement.  «  le  Roi,  ajoute-t-il,  la 
Reine  et  toute  la  famille  royale  sont  en  bonne  santé  ;  la 
plus  belle  union  règne  entre  eux  tous,  ce  qui  est  la 
merveille  du  siècle,  et  l'on  doit  en  désirer  la  durée  et 
que  Dieu  seconde  les  bonnes  intentions  de  notre  Roi  » 
(4  juillet  1779). 

A  Paris,  l'abbé  Hardy  est  souffrant  ;  le  5  judlet  il  fait 
passer  à  son  neveu  ce  petit  billet  :  u  J'ai  votre  petit 
uniforme,  il  est  fort  beau  ;  j'ai  payé  le  mémoire  de 
M.  Navaille^.  Je  vous  envoie  une  lettre  de  Laval.  Quand 

1.  Pièce  froide  de  charcuterie,  faite  avec  la  tète  de  porc,  eu 
forme  de  grosse  andouille. 

2.  Le  tailleur. 
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vous  viendrez,  vous  m'écrirez  afin  que  vous  trouviez 
tout  prc'pare.  Ma  santé  ne  se  remet  point  ;  je  souliaite 
rpie  la  votre  soit  toujours  bonne.  M.  le  Curé  vous  salue, 
Mme  la  Comtesse  ressent  des  douleurs  de  sou  rhuma- 
tisme dans  les  jambes  ;  il  faut  espérer  qu'après  avoir 
descendu  dans  les  pieds,  il  passera  dans  les  souliers.  Je 
suis  tout  à  vous  de  tout  cœur  ».  —  «  Je  suis  au  désespoir 
que  votre  santé  ne  se  remette  point,  répond  le  neveu  dès 
le  lendemain  ;  peut-être  qu'im  voyage  au  pays  dissipera 
cela.  J'aurai  1  lioiiueui"  dt;  vous  aller  demander  de  la  soupe 
jeudi  prochain,  .le  pense  (pie  M.  Navaille  reviendra  cher- 
cher mon  habit  pour  y  reformer  le  collet  qui  doit  être 
rabattu  ;  je  lui  ait  écrit  en  C(^nséquence.  Mes  respects  à 
M.  le  Curé;  je  suis  bien  sensible  à  Thonneurde  son  sou- 
venir ainsi  qu  à  celui  de  Mme  la  (>omtesse.  w  Quelques 
jours  plus  tard,  le  vicaire  lui  envoie  encore  une  petite 
lettre  ;  elles  sont  de  plus  en  plus  brèves  :  «  Mon  cher 
neveu,  vous  pouvez  venii-  quand  vous  voudrez.  Tout  le 
monde  se  [)orle  bien  à  Laval.  Mme  la  Comtesse  et  son 
aimable  compagne  se  portent  autant  bien  ([ue  la  chaleur 
excessive  «jue  nous  éprouvons  peut  le  permettre.  Mlle 
Dry  se  marie  demain.  Ma  bonne  et  sa  Sfcur  ont  encore 
des  tours  à  vous  jouer.  Je  suis  de  tout  mon  cœur,  '... 
(19  juillet.) 

Suivent  cin(j  lettres  juillet  à  septembre)  écrites  par 
Mme  Rayer  des  liignons  à  son  petit-lils  ;  elle  s'occupe 
de  la  gestion  de  sa  lortune.  elle  1  informe  de  ses  nitHai- 
ries,  de  la  V(Uite  des  bestiaux,  des  récoltes  d'avoine,  de 
blé,  de  carabin,  de  lin  ;  elle  enumère  les  quantités  appor- 
tées par  les  métayers  et  donne  son  appréciation  sur  les 
résultats  ;  elle  esj)ère  lui  trouver  j)our  le  mois  d'octobre 
les  3.000  livres  dont  il  a  besoin  ;  elle  lui  mande  des  nou- 
velles de  la  famille  et  des  amis  :  M.  de  Lévaré  est  en 
meilleure  santé.  «  il  va  à  Téglise  à  l'aide  d'un  bras.  »  Le 
vicaire  de  Saint-Médard  s'est  décidé  à  quitter  Paris  pour 

1.  .Vdresse  :  Monsieur  de  la  Coudre,  maréchal  des  logis  du  Roi 
en  service,  à  Versailles. 
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aller  chercher  dans  Tair  natal  un  remède  au  mal  impla- 
cahle  qui  le  mine  :  «  J'ai  vu  Monsieur  votre  oncle,  avec 
beaucoup  de  satisfaction,  écrit-elle  le  10  septembre,  d'au- 
tant qu'il  ne  m'a  pas  paru  si  malade  comme  on  me  l'avait 
dit;  il  dit  la  grand'messe  le  jour  de  la  ^'ierge.  »  Puis  ce 
sont  des  compliments  de  tous,  mais  c'est  la  morte  saison 
pour  les  petites  nouvelles  :  «  11  n'est  point  question  des 
demoiselles  de  T^aval  :  on  ne  parle  d'aucun  mariage  pour 
le  présent.  Il  n'y  a  qu'une  triste  nouvelle  que  l'on  débite, 
que  nous  allons  avoir  1.500  hommes  pour  travailler  à  la 
fonte  des  canons.  Ils  ont  pris  leur  plan  sur  la  paroisse 
d'Avénières  ;  il  leur  faut  400  arpents  de  terre.  Tuloup  et 
un  autre  endroit  aux  MM.  Courte,  ils  les  prennent  tout 
entiers,  également  que  la  Roche  qui  appartient  à  M.  de 
Lhommeau,  la  closerie  à  M.  la  Frardière  et  bien  d'au- 
tres :  tous  ceux  que  ça  regarde  sont  bien  en  chagrin.  » 
(20  août.) 

Avec  sa  fougue  habituelle,  La  Coudre  se  jette  sur  cette 
affaire  '  :  «  Si  je  puis  être  de  quelque  utilité  à  mon  pays, 
je  le  ferai  volontiers  »  ;  il  demande  (pioii  le  tienne  au 
courant  des  changements  (jui  se  peuvent  produire,  des 
mouvements  d'opinion  ;  il  a  des  relations  dans  les 
(c  bureaux  »  ;  il  est  des  mieux  informés  :  il  faut  que 
tout  soit  décidé  avant  l'hiver  ;  ou  ne  s'arrêtera  pas  à 
l'objection  du  tarif,  mais  on  aura  égard  aux  arguments 
tirés  de  l'intérêt  du  commerce  et  du  bien  public. 

Le  10  septembre,  nouvelle  lettre  de  la  grand'mère  : 
«  A  l'égard  du  projet  d'Avénières,  on  n'en  parle  plus  ;  on 
dit  qu'ils  j)rennent  leur  plan  dans  dilFérents  endroits  ;  le 
dernier  a  été  dans  les  landes  de  la  Croix-Bataille  :  ce 
seroit  celui  qui  feroit  moins  de  tort.  »  Au  verso,  La 
Coudre  a  tracé  le  tableau  de  neuf  objections  à  présenter 


1.  Dans  sa  brochure  La  vie  à  Laval  au  XVII^  siècle.  —  Extraits 
des  correspondances  de  Mme  Lemonnier  de  la  Jourdonnière  et 
Rayer-Dubignon,  M.  Queruau-Lamerie  a  publié  la  partie  des  let- 
tres de  Mme  Rayer-Dubignon  et  de  Hardy  de  la  Coudre  concernant 
cette  all'aire. 
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roiitro  le  projet  d'une  fonderie  à  Laval,  de  neuf  argu- 
ments en  faveur  de  la  ville  de  Mayenne,  à  laquelle  il 
voudrait  attirer  cet  établissement  ;  il  rédige  sous  forme 
de  lettre  une  soite  de  pétition  modèle  (piil  adresse  à 
Mme  du  Higriou,  et  celle-ci  lui  répond  le  19  septembre  : 
«  J'ai  communi(iué  votre  lettre  à  toutes  les  personnes  que 
vous  m'aviez  dit  :  votre  père,  votre  oncle  DuclKMuiii, 
voti"e  oncle  Beaumesnil  et  M.  Lommeau  sont  bi(Mi  de 
votre  avis.  Pour  cet  ell'et  ils  ont  sign»'  un  placet  ([ue 
M.  (".ourle,  le  cure  du  Mans,  doit  avoir  envovc  au  minis- 
tre, j)oui'  faire  voir  le  toi't  que  cela  leroit  au  commerce. 
Je  n'ai  pu  savoir  le  sentiment  de  vos  deux  oncles  Lévaré, 
n'étant  point  a  Laval.  Je  ne  vous  engage  point  d'entre- 
prendre cette  all'aii'e,  si  vous  ne  croyez  pas  réussir, 
attendu  qu'on  dit  (pu-  M.  l'rin  et  plusieurs  autres  jier- 
sonnes  de  la  ville  la  dcsii-cnl  ;  tâchez  plutôt,  s'ils  ont  à 
venir,  «pi  ils  j)rt'ini('nt  du  ciitc  des  landes  de  la  (-roix- 
iîataille.  faisant  Cdunaitie  cpiil  en  coùteroit  bien  moins 
au  l»oi  j)our  les  dédomnuigemeuts  et  très-peu  de  tort  aux 
particuliers  '.  » 

Pendant  ce  temjis  le  vicaire  de  Saint-Médard,  installé 
au  Hoismorin,  propriiité  des  Mardy,  y  goûte  le  plaisir  de 
retrouver  sa  famille,  dont  il  est  sépari*  depuis  tant  d'an- 
nées. IjC  24  se|itend»re,  il  t'crit  à  son  neveu  :  «  J'av  reçu 
votie  lettre  au  Hoismorin.  J  ai  vu  chez  mon  frère  ~  une 
l'amille  iu)ud)reuse  que  je  ne  connoissois  point,  mais  qui 
gagne  à  se  faire  connoitre  ;  j'ai  vu  le  Montaigu  et  ma 
nièce  qui  est  délicieuse.  On  vous  attend  pour  les  pre- 
miers jours  du  mois  jirochain  avec  votre  cousin  M.  Mar- 
tin, garde  du  corps,  (".omnic  les  pi'ogrès  de  mon  réta- 
blissement n  ont  pas  etc  aussi  [)rompts  cpie  je  Tattendois, 
j'es|ière  vous  voir  au  pays  et  partir  ensuite.  J'ai  vu 
.Mme  des  Hignons  ;  c'est  une  femme  bien  resj)ectable  et 

1.  C'est  on  ellel  ce  projet  qui  fut  adopté,  mais  loppositioii  du 
commerce  lavallois  empêcha  d  y  donner  stiite. 

-.  I/avocat  René  11.  de  L.,  marir  à  .Marie-Anne  Guédé  du  Bourg- 
neul,  père  de  cinq  enfants. 
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dont  vous  devez  bien  ménager  les  bonnes  dispositions  à 
votre  égard.  » 

Comme  il  l'avait  annoncé,  Hardy  de  la  Coudre  revint 
à  Laval  vers  le  6  octobre  ;  il  put  revoir  cet  oncle  qui 
avait  été  indulgent  à  sa  jeunesse  et  qui  lui  continuait 
une  si  paternelle  affection.  «  J'ai  pu  voir  avec  plaisir  mon 
oncle  à  qui  j'ai  remis  votre  lettre,  écrit-il  à  la  comtesse 
de  Faultrières  le  10  octobre,  il  me  paroît  en  meilleure 
santé  qu'à  Paris  et  que  l'air  natal  lui  est  favorable.  » 

L'abbé  était  retourné  à  Saint-Médard  à  la  fin  d'octo- 
bre ;  le  8  novembre,  il  adresse  un  billet  de  trois  lignes  à 
son  neveu  ;  il  acquitté  sa  dette  de  3.090  livres  ;  il  a  remis 
«  dans  un  beau  pot  de  fayence  »  son  œillet  à  la  comtesse 
qui  l'en  remercie  ;  il  lui  renvoie  son  tableau  de  la  prise 
de  Troyes. 

La  Coudre  accuse  réception  le  28  novembre ,  parle 
de  la  dvsenterie  qui  règne  à  Laval  et  aux  environs,  et 
s'étonne  de  l'envoi  du  tableau  dont  il  a  fait  jadis  présent 
à  son  oncle.  II  n'a  pas  compris  que  c'est  là  un  legs  de 
mourant;  bientôt  il  ajoute  cotte  surcharge  laconique  à 
la  signatui'e  de  l'abbé  qui  termine  sa  dernière  lettre  : 
«  Pierre  Hardy  de  Lévaré,  enterré  le  4  décembre,  mort 
le  3  »,  et  à  la  suite  il  trace  le  brouillon  d'une  lettre  au 
curé  de  Vélizy  sur  la  mort  de  son  frère.  La  mention  est 
exacte  ;  le  pieux  vicaire  était  mort  le  3  décembre  1779,  à 
l'àge  de  41  ans  ;  dans  une  délicate  pensée,  le  clergé  de 
Saint-Médard  avait  réuni  dans  une  même  lond)e  les  restes 
du  vicaire  Pierre  Hardy  à  ceux  de  son  frère  Ambroise  '. 
Trois  prêtres  lavallois,  ti-ois  Hardy  de  Lévaré,  l'oncle  et 
les  deux  neveux,  reposaient  ainsi  sous  les  dalles  de  l'église 
Saint-Médard,  témoin  de  leur  |)iété  et  de  leur  charité. 

1.  Les  deux  frèi-es  leposent  dans  1  ancienne  chapelle  Saint- 
Ainbroise.  I/épilaphe  latine  1res  élogieuse  s  y  lit  encore  (publiée 
par  Guilherniy,  I,  203).  —  Vi\  autre  lavallois  fut  pendant  quelque 
temps  attaché  à  l'église  de  Saint-Médard.  Pierre-Léon  Touchard 
de  Saiute-Plenne  (1736-1814),  après  son  diaconat  reçu  au  Séminaire 
de  Paris,  tut  employé  comme  catéchiste  à  Saiut-Médard,  qu  il 
quitta  pour  revenir  à  Laval,  ayant  été  ordonné  prêtre. 
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Cette  lettre  est  la  dernière  de  cette  correspondance, 
elle  est  h  peu  près  la  dernière  du  dossier  qui  ne  renferme 
plus  qu'une  lettre  non  datée  de  Mme  Songé  à  son  cousin 
Hardy  de  Lc'varc  pour  lui  envoyer  ddu/e  fromages  et  ses 
sotdiaits  (riienreust>  année,  et  deux  lettres  signées  l'une 
de  M.  Soug«?  (Mayenne.  27  dé-c.  1770  .  l'antre  de  M.  d'Or- 
gemont  (Paris,  12  juillet  17S2;  :  ce  sont  des  lettres  d'af- 
faires. 

Les  lettres  de  cette  sorte  sont  d  ailleurs  nombreuses 
dans  cette  collection,  concernant  diverses  alTaires  pri- 
vées, principalement  des  successions,  toutes  adressées 
à  l'ancien  maire  Hardy  de  Lévaré  ;  elles  sont  signées 
des  noms  de  Louis  Davazé,  Bourmont,  (luillou  icliirur- 
gien  à  Fougères),  Pierre  Bigot,  Benée  Dncliemin  de  la 
Retraite  d(>  \'itr(''\  Ciuillanme  Dnssault,  Troclion  de 
Beaumont,  Delalande,  Devcrnoy,  prêtre,  Marthe  Duclie- 
min,  nièce  de  Hardy,  hospitalière  à  Craon,  abhédeMar- 
sangv,  (iasté  du  J';tro(j  (de  Mavenne  ,  d'Andigné,  Hou- 
<Ud)ine.  curé  de  (  hielaines,  Telhjt,  Lancrau  de  Bréon, 
des  Moulins,  de  Prcaulx  (do,  Lancheneili,  de  Fresnay, 
etc.  Cette  .siuiplc  cnuintTation  nuintre  combien  était  con- 
sulté l'ancien  maire  de  I>aval  et  en  cpielle  juste  estime 
ses  contemporains  tenaient  sa  science  et  sa  probité. 

Dans  une  de  ses  lettres,  Mme  Rayer  des  Bignons  dit 
qu'elle  le  rencontre  encore  allant  à  son  église  parois- 
siale, la  'J'i'init('',  aj)puy('î  sur  le  bras  de  la  servante.  Il 
vivait  dans  la  retraite,  dans  ses  deuils  et  ses  souvenirs  ; 
il  t'tait  veuf  dejuiis  17(i<).  et  il  avait  vu  mourir  onze  de 
ses  treize  eid'ants  ;  il  les  rejoint  le  10  mars  1780,  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans.  On  a  ])ul)Ii(''  maintes  fois  la  brève 
et  éloquente  épitaphe  gravée  sur  sa  tombe  :  Jfic  vcrc 
anuilor  civi/a/is,  cl  nuuc  oral  i)ro  populo.  Elle  rend  à 
la  fois  témoignage  de  son  dévouement  à  la  cité  laval- 
loise  et  de  sa  vie  chrétienne. 
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Avec  lui  finit  cette  correspondance  dont  il  est  l'âme, 
comme  pendant  plusieurs  années  il  fut  Tàme  de  l'admi- 
nistration de  la  cité,  Tàme  de  cette  famille  des  Hardy, 
qui  peut  être  regardée  comme  un  des  tyj)es  des  familles 
de  la  bourgeoisie  Lavalloise  au  xviii"  siècle.  Nous  l'avons 
dit,  en  commençant  l'analyse  de  ces  lettres,  il  n'y  faut 
chercher  ni  un  effort  littéraire,  ni  un  étalage  de  bel 
esprit,  ni  même  l)eaucoup  d'épanchement  du  cœur.  On  y 
trouve  des  conseils  et  des  directions  du  mari  à  sa  femme, 
du  père  à  ses  enfants  :  «  je  suis  ta  femme  et  servante  » 
répond  humblement  et  aifectueusement  l'épouse  laval- 
loise, et  les  enfants  protestent  avant  tout  de  leur  respect 
et  de  leur  soumission.  Ainsi  s'alfirment  l'autorité  du  mari 
et  du  père  de  famille,  et  la  respectueuse  subordination  de 
la  femme  et  des  enfants.  Tel  est  l'esprit  de  cette  société. 

Ce  n'est  pas  que  le  cœur  mantpie  à  ces  gens-là  :  ils 
sont  pitoyables  et  compatissants  aux  misères  humaines  ; 
les  disettes,  les  calamités  publi({ues  révèlent  leur  généro- 
sité, et  jusqu'au  milieu  du  xix"  siècle,  les  dames  de  (Cha- 
rité de  Laval  maintiennent  les  traditions  de  dévouement 
telles  ({u'elles  les  ont  reçues  des  contemporaines  de  Louise 
j\Lirillac  ;  ces  gens,  aux  mœui-s  nu  peu  rudes,  savent  à 
l'occasion  pleurer  et  compati i-  :  (ju'on  lise  certaines 
lettres  du  curé  de  Saint-Médard  conservées  à  ce  recueil, 
celles  du  soldat  Iloudault,  volontaire  aux  armées  du 
Roi,  d'autres  disséminées  un  peu  partout,  et  l'on  ne 
pourra  réellement  accuser  de  dureté  l'àme  lavalloise  de 
ces  temps-là. 

Sans  doute,  comme  on  Ta  dit,  ces  lettres  sont  «  terre- 
à-terre  »  ;  cela  est  vrai  ;  elles  sont  ainsi  parce  qu'elles 
sont  naturelles,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  destinées  au 
public,  parce  qu'elles  sont,  sans  aucune  recherche,  le 
reflet  des  préoccupations  de  leurs  auteurs.  Elles  inté- 
ressent par  cela   même   et   d'une  certaine   façon  elles 
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caractérisent  la  mentalité  de  ces  bourgeois  de  Laval, 
gens  de  négoce  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  ascen- 
dants, mêlés  à  ce  commerce  des  toiles  dont  ils  ont 
conservé,  même  s'ils  ne  l'exercent  plus,  les  habitudes 
pratiques  et  laborieuses.  En  commerce  on  ne  se  paie 
pas  de  mots  ;  on  fait,  on  dirige  des  adaires  ;  et  cela 
engendre  l'esprit  de  Fuétliode  et  d'écononiie  de  ces  excel- 
lentes ménagères  ([ui  éj)argnent  avec  un  soin  jalciux, 
(|ui  gémissent  du  ])rix  ('■levi'  des  denrées  lorscpi  il  les 
faut  acheter,  ou  de  la  uK'diocrité  des  récolles  recueillies 
sur  leurs  métairies.  Elles  s'appellent  Hardy  de  I^évaP('', 
Hayer  des  Bignons  ;  elles  sont  légion  ;  Mlle  Arthémise 
Duchemin  '  qui  ('crit  en  pleine  Révolution,  se  plaint  sur- 
tout de  la  difliculté  ({u'éprouvent  les  bourgeois  de  Laval 
à  recevoir  leur  j)art  de  métayage  ;  Duchemin  de  Motte- 
jeau  ^  ancien  capitoul  de  Toulouse,  j)ropriétaire  depuis 
ITSO  de  la  Ixdle  terre  (h;  Poligne,  se  ])réoccup(;  des 
entiaves  a|)porté'es  par  les  événements  à  la  jouissance 
de  sa  j)r()piiét(''  rurahî  et  au  commerce  des  toihis  arrêté 
par  la  l'aillite  des  assignats  et  l'insécurité  des  temps. 
Mme  Lemonnier  de  la  Jourdonnière  témoigne,  il  est 
vrai,  d'autres  prf'occupations  ;  elle  a  aussi  ses  soucis 
«  terre-à-tei"re  »,  mais  elle  y  nu'-le  de  nombreux  ajierçus 
sur  les  malheurs  des  temps  (pii  ju'ecèdent  et  pr(''j)ar"ent 
le  grand  bctule versement  social,  elle  se  j)laint  des  [)ro- 
grès  de  1  irreligion  et  de  la  décadence  des  mo'urs  qui 
en  est  l'inévitable  conscrpiencc  ;  elle  apporte  en  ses 
observations  la  l'ougue  de  sa  passion  janséniste  ([ui  lui 
fait  souvent  porter  d'injustes  jugements  sur  le  clergé  de 
France.  11  y  a  là  dans  ses  lettres  un  côté  piquant  d'inté- 
rêt. ^L'us.  de  l'açoM  générale,  le  bourgeois  de  Laval 
écrit  pour  ses  alVaires,  et  sa  correspondance  garde  pai- 
dessus  tout  un  caractèr(;  utilitaire. 

1.  Correspondance  cii  parlio  iiicdile  :  M.    1  abbé  Angol  a  publié 
seulement  la  partie  liistoriipie. 

2.  Recueil  de  copies  de  lettres  i1782-1794l  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  Laval,  u»  11.603. 
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Gens  pratiques,  gens  de  négoce,  enrichis  par  Theu- 
reuse  expansion  de  leur  commerce,  ces  lavallois  ont 
laborieusement  et  honnêtement  acquis  la  fortune  qui 
fait  le  bien-être  de  leur  famille  et  assure  son  ascension 
sociale  ;  ils  se  préoccupent  de  la  consolider  et  de  Tac- 
croitre  ;  ils  sont  en  même  tem[)S  charitables  et  de  façon 
générale  fidèles  observateurs  des  lois  de  Dieu  et  de 
rÉglise,  bases  de  leur  société  et  de  leur  ciA^lisation. 
S'ils  ont  leurs  vices  et  leurs  défauts,  comme  en  toute 
réunion  humaine,  ils  ne  commettent  pas  de  grands 
crimes  et  n'affichent  pas  de  grands  vices,  comme  aussi 
l'on  ne  signale  guère  chez  eux  d'héroïques  vertus  ;  il 
règne  sur  cette  société  lavalloise  un  niveau  décent  et 
enviable,  mais  médiocrement  élevé,  d'aptitudes  litt('>raires 
et  artistiques,  de  qualités  très  honnêtes,  de  vertus  plus 
excellentes  que  brillantes,  Aertus  qui  font  la  paix  et 
l'honneur  de  leurs  foyers  domestiques,  de  mœurs  dou- 
ces, correctes,  austères  chez  les  plus  dévots.  Leur  cor- 
respondance révèle  et  confirme  cette  mentalité  ;  elle  est 
celle  des  sociétés  honnêtes,  laborieuses,  sans  grand 
éclat,  ne  l'ayant  ni  cherché  ni  aimé,  de  celles  dont  on 
dit  qu'elles  sont  heureuses  et  qu'elles  n'ont  pas  d'histoire. 

J.-M.     HiGHARU. 


CllAl'Il.l.E     I>  Am  11^  Mi;-I)lMS     CoilON 

chfvot   de   l'absirit;   de   la   C.atliédrale   de    Nimcs 


LA  UT  El. 


Capkllk  n  A.-I).  Como.n.  ..ans  .a  Cathkdrale  de  Nimi 

(mur  latéral  du   côté   de  l'Évangile) 
I.I-:    TOMBEAU 


PORTRAIT  ET  INSCRIPTIONS  D'ÂNTHYME-DENIS  COHON 

DANS  LA  CATHÉDRALE  DE  NÎMES. 


Noiiiiué  (lès  le  mois  (Faoùt  1(!33  à  l'évèclié  de  Ninies, 
sacré  à  Paris  le  29  octobre  de  Tannée  suivante,  l'ange- 
vin Anthvnie-Denis  Colion  fit  son  entrée  dans  sa  ville 
(''j)isco|)ale  le  2i)  juin  Ki.'Jd  cl  (It'j)loy;^  aussiti'it  nu  zèle 
actif  dans  ce  diocèse  où  h^s  protestants  étaient  les  maî- 
tres (Contraint  de  permuter  en  lO'il,  il  revint  à  Nimes 
en  Uk)1  et  rej)rit  \v.  travail  (rnnité  orthodoxe  (pii  absorba 
désormais  toute  sa  vie.  La  lutte  fut  rude,  mais  Golion 
resta  au  poste  de  combat  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
7  novembre  1G70.  Les  souvenirs  <|u'il  a  laissés  dans  sa 
ville  sont  encore  nombreux  et  la  cathédrale  de  Nîmes, 
église  NotiP-l)ani('-et-Saint-('astor,  en  ])résente  d'un 
intérêt  particulier  :  ce  s(jnt  l'inscription  placée  par  Flé- 
chier  dans  la  chai)elle  ([ue  Cohon  fit  élever  à  la  N'ierge, 
rinscrij)ti()n  consacri-e  au  cœur  de  l'évéque  défunt,  et 
une  inscription  de  1639  rappelant  ses  luttes  contre  le 
protestantisme. 

I 

L'inscriplioji  de   1639. 

Les  fouilles  faites  dans  la  cathédrale  par  ]\L  Henry 
Piévoil,  architecte  diocésain,  avant  les  grandes  répara- 
tions de  1882.  firent  découvrir,  à  environ  1  m.  50  au- 
dessous  du  pavé,  au  bas  du  pilier  séparant  les  chapelles 
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de  Saint-Firmin  et  de  Sainte- Anne,  sur  la  première 
pierre  de  la  reconstruction  qui  se  termina  en  1646, 
l'inscription  suivante  ^  : 

D  •   O  •  M. 

VIRGINIQ- 

HERESEON-  TRIVMPHATRICI  • 

VRBANO-  VIII.  PONT- 

LVDOVICO-  Xlll-   IVSTO-   REG  • 

ANTHYMU-   DIONYS-  GO H ON • 

EPISC-  NEMAYS-   1639- 


II 

Les  Dwnunients  de  la  clui pelle   roi/dle,    aiijou/d'hui 
chapelle  du  Saint-Rosaire. 

Cohon  mourut  le  7  novembre  1670  et  l'ut  inhumé  dans 
la  chapelle  appelée  royale,  qu'il  avait  nouvellement  fait 
bâtir  derrière  le  chœur  de  la  cathédrale,  et  dédiée  sous 
l'invocation  de  la  Conception  de  la  Vierge.  On  le  mit 
dans  le  tombeau  qui  est  placé  du  côté  de  l'évangile. 
Quelque  tenq)S  après,  on  plaça  au-dessus  du  tond)eau 
son  portrait  «  gravé  sur  le  cuivre  ».  Du  côté  de  Tépitre, 
et  en  face  du  tombeau,  on  éleva  ensuite  un  cénotaphe, 
surmonté  d'une  inscription  sur  marbre  noir,  en  lettres 
dorées.  Cette  inscription  était  en  français  : 

«  A  l'honeur  de  la  conception  immaculée  de  la  vierge 
Marie,  mère  de  Dieu. 

«  Cette  chapelle  a  été  bâtie  par  la  piété  d'illustrissime 
et  révérendissime  évesque  de  Nismes  messire  Anthime- 
Denis  Cohon,  prédicateur  ordinaire  et  conseiller  du  roi 
en  tous  ses  conseils.  Il  naquit  en  la  ville  de  Craon,  pro- 
vince d'Anjou,  au  commencement  de  septembre  1595,  et 

1.  Cf.  L'église  Sainte-Marie  ou  Notre-Dame  de  Nimes,  basilique 
cathédrale,  description  archéologique,  par  le  chanoine  François 
Durand,  archiviste  de  l'Académie  de  Nimes  et  du  Comité  de  l'Art 
chrétien.  Nimes,  1906,  iu-S"  de  105  pages,  avec  planches,  p.  37-38). 
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mérita  la  ic'putalion  d'un  excellent  prédicateur,  dès 
Tàge  de  25  ans,  pour  sa  science,  son  éloquence  et  ses 
autres  vertus.  Le  roi  Louis  1.'^.  lui  donna  cet  évéclié,  où 
la  religion  géniissoit  sous  Topjtression  de  l'hérésie  des  cal- 
vinistes, qui  triomplioient  sui-  les  ruines  de  tous  les  teni 
pies  et  nionastèrcis  (pi'ils  avoient  abhatus,  et  sur  le  sang 
des  j>rètres  (;t  des  ('atlioli(pies  (ju'en  15()7,  un  mardi  2!*  sep- 
tend)re,  ils  avoient  jette  pendant  la  nuit  dans  le  puits  du 
palais  épiscopal  '.11  défendit  en  bon  pasteur  et  rassura 
le  reste  de  ses  brebis  encore  épouvantées,  et  augmenta 
considérablement  leur  nondjre  par  ses  sueurs  et  ses  aumô- 
nes. On  ne  voit  pres(|ue  aucunes  églises  ici,  non  pas  même 
cette  cathédrale,  (pii  ne  soit  relevée  par  ses  bienfaits  ou 
pai'ses  soins.  11  signala  sa  charité  au  péril  (hî  sa  vie  ;  mais 
piiiicipalemcnt  dans  le  temps  dr  la  peste  de  l()4(),  (pii 
frapa  son  troupeau,  et  le  couvrit  de  gloire.  11  en  perdit 
la  vnt-,  non  pas  rinclination,  dej)uis  1G43  jusqu'en  Kio."), 
(pu'  Itî  roi  Louis  l'i.  le  rendit  à  sa  première  épouse,  à 
riiislaiice  du  clergé  et  du  peuple  de  Nismes,  où  il  mou- 
rut en  1070.  un  vendredi  7.  jour  de  Novend)re,  après 
avoir  laissé  à  son  diocèse,  à  cette  ville,  et  à  son  cha- 
pitre, (pi'il  ainioit  tendrement,  beaucoup  de  belles  fon- 
dations et  |iie;i\  ornenuMis,  (pii  sont  des  monumens 
éternt.'ls  de  sa  ilevotion  et  de  sa  libéralité.  Son  corps 
repose  sous  le  tond)eau  «jui  est  près  le  coté  de  l'évangile. 
Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme. 
«  Lcrit  en   109;")  ». 

Le  cu'ur  de  C.ohon  fut  porte  au  second  monastère  des 
Ursulines,  (pi'il  avait  fondé  au  sud  de  l'amphithéâtre 
romain,  et  où  d'abord  il  voulait  être  inlunné.  On  le  mit 
dans  la  chaj)elle  de  et;  couvent,  du  côté  de  l'épître,  avec 
une  inscription  latine  i'ai)i)elant  que  le  monument  lui  fut 
consacré  par  ses  nièces  et  [)ar  toute  la  communauté-  : 

1.  Cet  épisode  a  pris  le  uom  de  Michelade,  à  cause  de  la  Saiut- 
Michel. 

■2.  I.éou  Méuard.  Histoire  de  .Msmes.  t.  VI,  iu-4u,  Paris,  1755, 
p.  209. 
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Esprit  Flécliier,  évêque  de  Nîmes,  nous  a  laissé  une 
description  de  la  chapelle  royale  dans  le  procès-verbal 
de  sa  visite  de  la  cathédrale  de  Nîmes,  faite  le  29  mai 
1693. 

En  voici  le  texte  : 

«  Derrière  le  chœur,  regardant  le  levant,  est  une 
chapelle  appelée  Royale,  que  feu  M.  de  Cohon  lit  bâtir 
sous  le  titre  de  la  Conception  de  Notre-Dame.  Elle  est 
carrée,  et  bâtie  en  dedans  de  j)ierre  de  Pernes,  avec 
plusieurs  ornements  d'architecture.  La  balustrade  est 
de  fer  travaillé  et  doré.  La  voûte  est  en  dôme,  parsemée 
de  fleurs  de  lys  dorées.  A  la  naissance  de  la  voûte 
est  une  corniche  avec  une  balustrade  à  demi-taillée,  de 
la  même  pierre  de  Pernes,  qui  règne  tout  autour  de  la 
chapelle. 

«  Aux  quatre  coins  sont  j)lacées  sur  leur  piédestal 
quatre  statues,  grandes  comme  nature,  de  sculpture. 

«  Les  deux  qui  sont  aux  coins  de  l'autel  sont  de 
Charles  Magne  et  de  saint  Louis  ;  les  deux  des  coins 
de  l'entrée  sont  des  rois  Henry  IV  et  Louis  XIII.  Il  y  a 
deux  colonnes  à  chaque  côté  de  l'autel,  qui  forment  un 
rétable  portant  un  couronnement  au-dessus  duquel  sont 
deux  anges  et  les  armes  de  France. 

«  Le  tableau  est  une  Conception  de  Notre-Dame.  La 
sculpture  et  tous  les  ornemens  de  cette  chapelle  sont 
dorés  par  endroit,  suivant  l'art.  Du  côté  de  l'Evangile, 
dans  la  muraille,  il  y  a  le  tombeau  de  feu  ^I.  de  Cohon, 
évêque  de  Nismes,  qui  est  d'une  grosse  pierre  noir- 
cie. On  y  voit  son  portrait  au  milieu  sur  une  lame  de 


ClIAI'KI.I.K    I)   A.-l).     (^OIION.     DANS    l.A    C  ATll  1- I)K  A  I.K    I>F.    Nl.Ml 

Dflail  ilu  Portrait  peint  au-iiesaus  du   Tuniln'au. 
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cuivre,  avec  des  anges  qui  pleurent,  tenans  des  llaui- 
l)eaux  allumez  et  des  cassolettes  l'uniantes.  Le  tout 
sous  une  arcade  de  ])ierres  de  tailhî  a  deniv  dans  la 
muraille.  De  l'autre  C(')té,  pour  la  svnuHrie,  paraît  la 
représentation  d'un  second  tond)e;ui,  de  pierre  iu)ircie 
comme  le  picmier,  mais  sans  autre  ornement.  Le  pavé 
est  de  petits  carrés  de  marhre  blanc  et  noir.  11  v  a  une 
lampe  entretenue  ^..  » 

.le  n'ai  pu  donner  ce  précieux  trxtf  d  apics  l'original, 
fpii  a  fait  partie  des  Arcliivcs  du  (lard  jnstpien  I82()., 
des  Archives  de  ri-^vèclié  à  dater  de  cette  épocpie,  et  y 
a  figui'é  sous  la  cote  (1.  l.lO'i,  nuiis  qui  ne  s'est  ])lus 
reti"ouv(''  lors  d(;  la  ri'inti'gralion  Avs  Archives  de  ri']vè- 
ché  aux  Archives  du  (iard,  en  mai  1IK)1I.  Le  reu"istre 
G.  KiU'i  comprenait  G95  reuillets  et  on  l'avait  nuignili- 
quement  relié,  en  souvenir  de  Fléchier.  Il  contenait  les 
procès-verbaux  de  la  visite  genéi-ale  du  diocèse  de 
Nîmes,  tous  signés  de  lui  i  Ki'JIÎ-KiDV)-  Je  ne  peids  pas  l'es- 
poir de  le  voii"  un  jour  rejoindre   notre  fonds  épiscopal. 

La  liivolulidu  amena  la  dévastation  de  la  chapelle 
royale.  Le  portrait  sur  enivre  dispaint.  On  l'a  remplacé 
par  l'intéressant  poi'tridt  sni'  bois  rejiroduit  ici,  et  qui 
est  du  temps.  C'est  une  é-pave,  soit  de  l'ancien  évèché, 
soit  du  second  monastère  des  l  rsulines.  L'inscription 
du  soubassement  vient  de  (•(!  couvent.  C'était  l'inscrip- 
tion du  cceur  de  Colidn.  Au  commencement  du  xix"  siè- 
cle, on  a  réparé  le  tombeau  en  lui  donnant  l'aspect  actuel. 

L'épitaphe  (pii  était  vis  à  vis,  en  français,  a  disparu, 
mais  commt;  Ménard  en  avait  conservé  le  texte,  on  l'a 
repeinte  à  la  place  de  l'ancienne''. 

Ed.  Bondi HAN, 

Archivisle  i/u  (Jard. 


1.  Cf.  A.  de  Lamollu'.  aiflii\  isle  du  (jard,  JJexcriptiott  de  la 
cathédrale  de  Ninies  par  Mgr  Fléchier  1 1693 1,  in-S"  de  38  pages, 
Niiues,  1874,  p.  22-2. 

2.  Cf.  Fr.  Dui-and,  op.  cit.,  p.  59-64. 
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LES  CHOUANS  DE  LA  BASSE-MAllE 

(Suite). 


Gaullier,  menacé  par  une  colonne  que  l'on  disait  forte 
de  douze  cents  hommes,  ne  pouvait  songer  à  lui  résister 
avec  les  deux  cents  chouans  réunis  à  l'Escoublère.  Pour 
ménager  la  vie  de  ses  compagnons,  il  avait  gagné  avec 
eux  les  rochers  de  Marigné,  où  il  pensait  pouvoir  lutter 
avec  plus  d'avantage  contre  les  républicains.  Prévenu, 
une  heure  après,  de  la  mort  de  Coquereau,  il  envoya  un 
exprès  à  de  Scépeaux,  qui  lui  répondit  en  lui  adressant 
un  brevet  de  chef  de  division. 

Deux  jours  après  la  mort  de  Coquereau,  il  atta(|ua, 
entre  Bierné  et  Grez-en-Bouère,  un  convoi  venu  pour 
enlever  des  g-rains  au  château  de  la  Barre.  Les  chouans 
trop  peu  nombreux  qui  y  étaient  rassemblés  furent  mis 
en  fuite,  laissant  sur  le  terrain  quarante  morts  et  dix-neuf 
chevaux  tout  harnachés  '. 

Puis  Gaullier  parcourt  les  dillerentes  communes  fai- 
sant partie  de  sa  division  et  re(;oit  ])artout  l'assurance 
du  dévouement  le  plus  complet. 

A  ce  moment,  la  menace  d'une  expédition  anglaise 
sur  les  cotes  de  Bretagne  et  du  débarquement  des  émi- 

1.  Dans  une  lettre  du  17  [Moniteur  du  23  messidor),  Aubert- 
Uubayet  annonce  divers  succès  remportés  par  les  républicains,  à 
Sceaux,  jjrès  d  Angers,  où  la  bande  de  Cadeau  a  été  détruite  et  ce 
chef  tué  par  le  11«  bataillon  de  la  Haute-Saône,  et  aux  châteaux  de 
Brunot  [lisez  la  Barre)  et  de  Serchet  (?)  par  le  général  Dhalancourt. 
[Mémoire  historique  sur  la  guerre  des  chouans,  etc.,  dans  Revue  du 
Maine,  t.  LXIX,  p.  311). 


grés  avait  ol)ligé  le  <;"<Miéral  Iloclie  à  conoontrcr  dans 
ces  déj)artemeiits  les  troupes  dont  il  ])OUYait  disposer. 
Aubert-Dnhayet  lui  avait  envovi*  toutes  celles  (pii  ne  lui 
étaient  j)as  absolument  uf'cessaires.  De  nombreux  batail- 
lons sont  tirés  des  garnisons  de  la  Mayenne.  Les  can- 
tonnements des  campagnes  sont  rappelés.  Il  ne  reste 
dans  les  villes  que  le  nombre  (riiommes  absolument 
indispensable  poui"  les  garder  et  pour  escorter  les  con- 
vois de  ravitaillement.  Les  cliouans  sont  encore  une  fois 
les  maîtres  du  pavs  '. 

Le  moment  parait  favoi'able  pour  recommencer  la 
guerre.  De  Scepeaux  est  j)arli  poui-  Paris,  le  G  juillet, 
avec  un  vendéen,  de  liejarry.  alin  de  discuter  avec  la 
Convention  des  moyens  à  employer  pour  consolider  la 
paix.  Il  restera  en  cette  ville,  retenu  |)eut-ètre  par 
les  lenteurs  volontaires  des  ni-gociations ,  jusfju'au 
2.')  iioTit.  ('/est  |»endaiit  son  absence  (|ue  les  bostilités 
ont  l'epris.  In  vieil  ollicier,  l'ecemment  arrivé  il'Angle- 
teire.  le  comte  Odet  de  (]liàtillon,  a  pi'is  b;  commande- 
ment de  larmee  d  Anjou  en  labsence  de  son  cbef. 

l'^n  Maine-et-Loire  ce  sont  les  i-é-publicains  (pii  atta- 
cpuMit  les  premiers.  Avei'tis(|ue  les  cliouans  s'organisent, 
ils  envoient,  le  1)  juillet,  unt;  reconnaissance  qui  tombe, 
à  la  Meignanm-,  sui-  une  compagnie  de  royalistes,  qui 
ne  se  gai-de  j)as  et  (pii,  surj)rise  par  cette  attarjue, 
])i'end  la  fuite.  Lue  seconde  conq)agnie,  rencontrée  à 
Saint-CJemeiit-de-la-riace ,  est  également  dispersée. 
Suivant  les  républicains,  ils  ont  tué  ciiiquanttî  cliouans 
et  saisi  un  drapeau,  orné  de  deux  Heurs  de  lis,  brodé  par 
les  dames  d'Angers  -.  Or  cela  indique  que  les  cliouans 

1.  Le  Mt'iiioire  liistorique  sur  la  guerre  dos  cliouans,  pai-lc  d  un 
combat,  dont  il  ne  doune  pas  la  date,  daus  lequel  un  bataillon  des 
Ardennes,  venant  de  Sablé,  fut  attaqué  entre  Saint- Loup  et  Grez. 
Les  chouans  furent  mis  en  fuite,  mais  plusieurs  républicains  avaient 
été  tués,  uolammeot  un  capitaine  d  artillerie,  nommé  Dardanne. 

2.  «  Une  sortie  faite  imprudemment  dans  le  district  d'Angers... 
«  servit  de  préte.\te  au  soulèvement  médité  depuis  longtemps  ». 
Baucelin,  Supplément,  etc.,   117. 
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sont  ])rèts  à  recommencer  la  gnerre.  Le  général  Lebley 

ordonne  nne  nonvelle  reconnaissance,  dirigée  cette  fois 

snr  le  bois  de  Pontron,  où  était  établi  ordinairement  leur 

quartier-général.  La  colonne,  renforcée  en  route  par  les 

o-ardes  nationaux  de  Bécon  et  du  Louroux,  tombe  sur  les 
o 

chouans  qui  sont  culbutés.  Pour  compléter  leur  victoire, 
les  républicains  les  poursuivent.  Arrivés  aux  Landes- 
]\Iargeries,  ils  s'engagent  dans  un  chemin  creux,  bordé 
de  haies  épaisses,  derrière  lesquelles  sont  reformés  les 
royalistes.  Après  une  décharge  générale,  ceux-ci  sautent 
dans  le  chemin.  Les  gardes  nationaux  prennent  la  fuite 
et  les  soldats  les  suivent,  j)oursuivis  jusqu'au  Louroux, 
après  avoir  perdu  cinquante  hommes,  au  dire  des  écri- 
vains royalistes,  et  parmi  eux  leur  commandant,  l'adju- 
dant-général  A'erpot,  qui  commandait  la  colonne  '. 

Cette  défaite  inattendue  porta  la  terreur  dans  la  ville 
d'Angers.  Désireux  de  la  venger,  Lebley  réunit  la  gar- 
nison et  la  garde  nationale,  deux  mille  hommes  environ, 
et  partit  à  la  poursuite  des  chonans  qui  .avaient  disparu. 
On  rencontra  seulement  une  bande  de  deux  cents  hom- 
mes (jui  se  disjiersa  devant  les  républicains-. 

M.  de  Ghàtillon,  prévoyant  le  mouvement  de  Lebley, 
avait  transporté  le  quartier  général  au  château  de  Bour- 
mont,  commune  de  Freigné,  sur  les  limites  de  la  Loire- 
Inférieure,  moins  exposé  aux  attaques  des  républicains 
venant  d'Angers.  Puis,  protitant  de  rinsuflîsance  des 
garnisons  dans  les  postes  jdacés  sur  les  bords  de  la 
Loire,  il  ordonna  l'attaque,  le  même  jour.  21  juillet,  de 
tous  ces  postes.  Ingrandes,  Oudon,  Varades  et  Ance- 
nis,  et  en  même  temps  celle  de  deux  villes  de  l'intérieur, 

1.  D'après  les  Affiches  d'Angers  an  Ti\i\ess\àor,  les  républicaius 
auraient  eu  seulement  quatre  tués  et  quinze  blessés,  tandis  que  les 
chouans  auraient  perdu  cinquante  hommes.  Mais  ce  journal  parle 
seulement  des  soldats  de  ligne  et  ne  mentionne  pas  les  pertes  des 
gardes  nationaux  qui  les  accompagnaient  (Sauvage,  Un  canton  de 
l'Anjou,  p.  117). 

2.  Affiches  d'Angers  du  25  messidor-13  juillet  (Sauvage,  p.  111 
et  121). 
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Nort  ptSegi't'.  ]^1I<'  r(''nssit  sur  trois  points,  où  les  g-arni- 
sons  furent  ohligees  de  se  l'etirer,  laissant  les  chouans 
maîtres  de  ces  villes,  à  Ingrandes,  ?sort  et  Segré. 

Ménard.  rur|)in  et  Dieusie  ayant  réuni  trois  mille 
hommes,  ce  (ju  ils  n'avaient  pu  obtenir  (pi'en  appelant 
les  divisions  voisines,  celle  de  Lecomte  de  Craon  et  celle 
de  (iaullier,  puis(|ue  les  autres  étaient  occupées  sur  les 
bords  delà  Loire,  envahirent  Seg^ré,  dont  la  s'aruison  se 
comjiosait  (h'  deux  a  trois  cents  hommes  au  j>lus.  Elle 
occupait  trois  casernes.  Les  soldats  de  deux  d'entre 
elles  se  rcunirent  et  se  retirèrent  [)ar  la  roule  du  Lion- 
d'Angeis.  Mais  à  la  hauteur  du  château  de  Lorie,  ils 
furent  attacpjés  par  la  troupe  de  lloulbcrt  dit  Monle-à- 
VAssatil  et  arrivèrent  au  Lion-d'Angers  ayant  perdu 
une  centaine  d'hommes.  Les  vingt-sept  soldats  f[ui  occu- 
paient la  caserne  de  I laute-Iîise,  s'c'tant  barricadés,  se 
défendirent  toute  I;i  joui-iiee  et.  le  soir,  l'entrèrent  au 
Lion,  avant  jKM'chi  un  seul  homnu'  '. 

Les  chouans  s'è'taienf  empai'esde  plusieurs  ctMitaines  de 
fusils  et  de  (pi  a  tic  mil  h;  cartouches.  Ils  enlevèrent  l'argent 
des  caisses  pul)li(pn'S,  bri'dèrent  les  papiers  des  diverses 
administrations  et  fusillèrent  une  trentaine  de  patriotes. 

Le  cantonnement  du  Lion  était  rentri?  à  Angers  avec 
la  garnison  de  Segré.  Les  républicains  revinrent  en  force 
le  lendemain,  mais  la  ville  avait  été  évacuée.  Ils  parcou- 
rurent le  j)ays  jnsrpi'au  'iP),  sans  rien  dé'couvi'ir  et  se  reti- 
rèrent après  avoir  tué  une  ti'entaine  de  ])aysans  présu- 
més chouans  '. 

Le  22  juillet,  les  chefs  de  division  de  1  armée  de 
Scépeaux  3  avaient  [)ublié  une  [)roclamation  invitant  les 

1.  .Illicites  (i  .ingers  du  11  tliermidoi-  et  lettre  de  Bancelin  du 
2i  juillet  ;  Savary.  V,  215.  Procès-verbal  dressé  par  les  administra- 
teurs du  district,  etc.,  de  Sejçré,  rédigé,  le  i  thermidor,  à  10  heures 
du  matin,  après  la  rentrée  des  troupes  (Arch.  de  Maine-et-Loire, 
L,  carton  209  bis). 

2.  A/fiches  d'Angers  du  13  thermidor,  n"  1.57. 

3.  Cette  pièce,  reproduite  par  Savary  (V,214  à  216)  est  signée  : 
Turpin  de  Crissé,  Dieusie,  Palierne,  Denis,  Plouziu  dit  Lion,  Cœur- 
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royalistes  à  reprendre  les  armes  pour  venger  les  nom- 
breux actes,  assassinats,  arrestations,  attaques,  etc., 
commis  par  les  républicains  en  violation  des  traités  de 
pacification. 

Le  25,  cent  trente  royalistes,  attaqués  près  de  Conti- 
gné  par  la  garnison  de  Cliàteauneuf,  sont  mis  en  fuite, 
ayant  perdu  trois  liommes  et  un  quatrième  sur  la  route 
de  Cherré  '.  Une  attaque  contre  le  j)Oste  de  la  Véroul- 
lière  aux  portes  de  Cliàteauneuf  est  repoussée  par  les 
républicains"^.  C'est  le  moment  de  la  moisson.  De  nom- 
breux chouans  ont  été  autorisés  à  rentrer  chez  eux  et 
les  rencontres  avec  les  bleus  sont  devenues  moins  fré- 
quentes pendant  le  mois  d'août,  ou  sont  peu  impor- 
tantes. 

Le  20  de  ce  mois,  Dieusie  dit  FarviUe,  revenant  du 
Mans,  fut  tué  à  la  Gresleraie  de  Saint-^Iichel-de-Keins. 
Il  était  accompagné  de  Mocquereau  dit  Vd-de-Bon- 
Ca'iir,  ancien  notaire  et  capitaine  de  Châtelain,  plu- 
sieurs officiers  de  la  division  de  Taillefer  ■%  quelques 
jeunes  chouans  des  environs  de  Daon  et  de  Morel  son 
domestique.  11  avait  eu  Fimprudence  de  s'arrêter  dans 
une  auberge,  à  Saint-Laurent-des-iNIortiers.  Un  men- 
diant, placé  près  de  la  porte,  l'ayant  entendu  dire  qu'ils 
avaient  encore  du  chemin  à  faire  pour  se  rendre  à  la 
Gresleraie,  était  allé  prévenir  le  poste  le  plus  voisin^. 
Les  soldats  accourent  et  cernent  le  château.  Dieusie,  pré- 
venu de  leur  approche,  croit  à  une  fausse  alerte.  Ils  sont 
déjà  dans  la  cour  quand  les  chouans  sautent  par  la  fenêtre 

de-Lion  (Terrien)  el  Gourlet.  Crétineau-Joly,  la  reproduisant  à  son 
tour  (III,  269,  éd.  Pion),  y  ajoute  les  signatures  de  Gaullier,  Jambe- 
d'Argent  et  Lecomte,  mais  supprime  celles  de  Denis  et  Gourlet. 

1.  Affiches  d'Angers  du  11  thermidor,  n»  156. 

2.  Affiches  d'Angers  du  8  thermidor,  no  155. 

3.  Dieusie,  revenant  du  Mans  par  Evron,  était  accompagné  d'une 
escorte,  fournie  par  Taillefer,  chargée  de  le  conduire  juscju'à  la  divi- 
sion voisine,  celle  de  Gaullier. 

4.  Les  républicains  avaient  pris  pour  espions  les  mendiants  et 
les  colporteurs  qui  se  chargeaient  de  les  prévenir  quand  ils  avaient 
rencontré  les  chouans. 
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pour  se  sauver.  Mocquereau  est  tué.  Dieusie  est  déjà 
hors  cVatteirite,  mais  s'étant  arrêté  quelques  instants 
pour  attendre  son  domestique,  lequel  a  réussi  à  se 
caciier,  il  est  rejoint  j»ai'  les  soldats.  Ceux-ci  le  tuent  et 
blessent  mortellenient  un  jeune  lioinnu;  de  Saint-Mieliel- 
de-Feitîs  '. 

Suivant  Sauvage,  de  Sct'peaux  s'approvisionnait  de 
]>t)ndre  et  de  munitions  au  Mans  ou  à  Angers.  Bourmont 
se  chargeait  souvent  de  cette  commission  périlleuse.  C'est 
peut-être  au  retour  d'une  mission  de  ce  genre  ([ue  Dieusie 
fut  tué-. 

i>e  curé  François  Bernard,  de  Caiulé,  assermenté  et 
marié,  l'ail  |iristiiiiiirr  et  ticlenu  à  Boui'inont .  d'où  il 
s'est  évadé,  écrit,  le  21  vendémiaire  an  1\',  a  \  illiers, 
président  du  département  de  Maine-et-Loire,  (piil  a  ren- 
contré à  Bourmont  seize  chouans,  venus  du  Mans,  jtour 
y  apporter  deux  cents  livres  de  poudre,  fournie  par  une 
agence  de  Paris.  Ils  ont  encore  quatre  voyages  à  faire 
(^t  passent  le  plus  souvent  par  les  bois  de  i^incé  près 
Sablé.  Seurdrcs  et  Marignc  '.  ce  qui  conlii-me  le  dire  de 
Sauvage  sur  la  provenant;  de  la  poudre  employée  par 
les  chouans. 

Le  24  août,  ai-riva  Louis  ( '.oipiereau,  à  ((ui  (iaullicr 
voulut  céder  le  commandement  de  la  division.  ALais  il 
refusa  constamment  de  l'accepter  et  se  contenta  de  deve- 
nir le  second,  l'ami  et  le  conlident  de  Gaullier  qui  lui  fit 
donner  l(>  brevet  d(>  lieutenant-colonel  par  de  Scépeaux. 
Celui-ci  était  revenu  de  Paris  le  2;")  août.  Rentré  à  Bour- 
mont il  s'occupa  de  composer  son  état-major  en  nom- 
mant lie  Châtillon  général  en  second  ;  de  Bourmont, 
major-général  ;  d'Andigne,  adjudant-général,  etc.,  et 
en  désignant  ses  chefs  de  divisions  dont  quatre  pour  la 
Mayenne  :  (^aullier,  entre  Sarthe  et  Mayenne  ;  Jacquet 

1.  Le  14  juillet  d  apro!»  le  Mémoire  historique  sur  la  guerre  des 
otiouans,  etc.. 

2.  Sauvage.  Un  canton  de  l  Anjou,  etc.,  p.  129. 

3.  Archives  de  Maiue-et-Loire,  L,  cart.  83  bis. 
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dil  TniUcfcr  à  Test  de  Laval  vers  Vaip^es  et  Evron,  Tré- 
toii  dit  J(inihc-d' Argent  à  l'ouest  de  Laval  vers  Cossé  et 
Lecomte  dans  le  Craoniiais'. 

Les  hostilités  deviennent  plus  fréquentes  et  plus  impor- 
tantes en  septembre.  Le  7  de  ce  mois,  les  administra- 
teurs d'Angers  adressent  au  Comité  de  Salut  public 
une  lettre  envoyée  par  les  chouans  au  district  de 
Chàteauneuf. 

«  Quand  vous  respecterez  nos  passeports,  nous  res- 
«  pecterons  les  vôtres,  et  tous  ceux  (jui  sont  porteurs 
«  des  vôtres  subiront  la  même  peine  que  vous  faites  subir 
«  à  ceux  qui  sont  j»orteurs  des  nôtres.  Je  vous  renvoie 
«  ceux  qui  sont  tombt's  entre  nos  mains,  afin  que  vous 
«  connaissiez  lamanière  dont  nous  les  découpons  :  Point 
(c  de  roi —  Point  de  paix  ;  ]\ous  serons  toujours  les  enne- 
«  mis  des  républicains. 

Signé  :  «  PieiTc,  chef  de  diAnsion  :  Coquereau  Faîne, 
«  marchant  sur  les  traces  de  son  frère  :  Vive-le-Roi, 
«  Mort-dii.r-Patau.r,  L'Ami-du-roi,  La-Faveur,  faisant 
<(  \)0\\v  Plinioulli,  capitaine'^  ». 

Cette  lettre  nous  seml)le  apocryphe,  tant  «à  cause  de 
son  style  que  des  signatures  qui  la  suivent.  Gaullier  et 
Coquereau  l'eussent  sans  doute  rédigée  autrement  et  le 
second,  homme  modeste,  n'eût  pas  ajouté  à  son  nom  la 
mention  qui  le  suit,  Vive-Ic-Roi  et  Morl-au.v-Pataux, 
nous  sont  restés  inconnus.  L'Anu-du-Roi  était  le  sur- 
nom de  Benjamin  Hossard,  capitaine  de  Marigné  ;  La 
Faveur^  celui  de  Jean  Fouassier,  capitaine  de  Thorigné. 
Pliiuonlli  est  sans  doute  une  faute  de  copiste  pour 
Piniousse.  Après  tout  cette  lettre  était  peut-être  l'œuvre 

1.  Suivant  'J'erciei',  Mémoires,  p.  239.  la  division  de  Le  Mélayer 
dit  Rochainheau,  à  lest  de  Mayenne,  faisait  également  parlie,  au 
moins  nominalement,  de  larmée  de  Scépeaux,  mais  elle  combattait 
habituellement  avec  les  normands  de  P'rotté.  Ernée  et  Landivy 
dépendaient  de  l'armée  bretonne  de  Boisguy,  division  de  Fougères, 
tandis  que  Bourgon,  Juvigné,  la  Croixille,  etc.,  étaient  rattachés 
à  la  division  de  Vitré. 

2.  Savary,  Y,  378. 
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d'un  capitaine  de  j)aroisse  qui  a  voidu  v  porter  les  noms 
de  ses  eliefs  pour  lui  donner  plus  diinportance. 

.Moins  personnel  que  Joseph  Coquereau  et  en  même 
temps  i»lus  habile  et  ]>lus  jtolitique,  (laullier  avait  jugé, 
comme  Monsicuf  Jt/cf/Kcs,  cpie,  pour  soutenir  la  cause 
rovaliste.  il  était  nécessaire  de  rassend)ler  toutes  les 
lionnes  volontés,  au  lieu  de  les  laisser  s'user  par  des 
eilorts  isolt'S,  à  la  fois  inutiles  et  mal  combinés.  Aussitôt 
après  la  mort  de  Coquereau,  il  s'était  mis  en  rapj)ort 
avec  les  capitaines  des  chouans  de  la  rive  gaucln;  de  la 
Mayenne  entre  Chàteau-(  iontier  et  Sablé.  (]eux-ci  n'iie- 
silérent  pas  à  le  reconnaître  poui'  leur  chef  et,  à  ])arlir 
de  ce  moment,  condtattireiit.  à  ct'itc  de  leurs  camarades 
du  canton  de  Chàteauneuf,  aussi  bien  en  Maine-et-i^oire 
(pie  dans  la  Mayenne.  Liv.ay  dit  Sahrclonl,  Mercier  dit 
Fn'(/é//co.[.  (larreau  dit  l'ctif-Ai/^^iisfc  do.  h'romentières, 
iîozay  dit  /a  (idilc  de  Bouessav,  Menant  dit  l'rduca'ur 
de  lînilh'.  Poirier  dit  la  Justice  de  Houere,  lleuard  dit 
1(1  (iirofjcc  \\o  j>ieriie  et  bien  d'autres  dont  plusieurs  de 
la  Sarthe,  comme  i.ero\  dit  nis(jii<'-(i-lt)nl ,  de  Souvigné 
se  joignirent  a  lui  et  lui  furent  constamment  lidèles  '. 

Il  entretient  de  bonm^s  relations  avec  ses  voisins,  .lac- 
(piet  dit  l'dUlcfcr  de  N'aiges  et  (Jievreul  dit  AriiKiiid  de 
Auvers-le-llamon  qui  commamie  dans  le  canton  de  Brù- 
lon,  auquel  il  va  prêter  son  aide  à  diverses  reprises.  Il  a 
établi  son  quartier  général  à  Bouère,  où  il  se  tient  d'or- 
dinaire avec  Louis  Coquereau,  parfois  dans  les  bois  de 
Souvigné-sur-Sarthe  et  garde  habituellement  auprès  de 
lui  deux  cents  hommes  commandes  jiar  Piinoussc. 

D'après  l'abbé  l'oueher,  au  commencement  de  sep- 
tembre, (laullier.  sur  la  demande  de  Chevreul  dit 
ArntaniL  capitaine  d'Auvers-le-Hamon  (Sarthe  ,  alla  le 
rejoindre.  Il  s'agissait  de  couj)er  le  pont  de  Bouessav, 
]iour  empêcher  les  communications  entre  Chàteau-(ion- 

1.  Les  frères  Corbiii  du  Bigiioii  et  Maisoncelles  semblent  avoir 
fait  partie  de  la  division  de  Vaiges  qui  s'étendait  d  Evron  à  Laval 
en  remontant  vers  le  sud  par  Bazougers  jusqu  à  Meslay. 
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tior  et  Sablé.  Gaullier  devait  repousser  les  républicains 
de  Sablé,  s'ils  fussent  venus  pour  s'opposer  k  cette 
oj)ération.  Mais  ils  ne  se  montrèrent  pas. 

Suivant  le  même  abbé,  (iaullier  rentra  à  Bouère  et  sa 
troupe  se  dispersa.  Coquereau  et  JoUcœur  s'étaient  ren- 
dus à  Daon  ])our  faire  fei'rer  leurs  chevaux.  Cependant 
quelques  chouans  étaient  entrés  pour  dîner  à  la  ferme 
de  la  Rivière  de  Ciiàtelain  •.  Ils  a})erçurent  un  soldat 
dans  la  cour  de  la  ferme.  Le  croyant  seul,  ils  se  lancent 
à  sa  poursuite,  mais  tombent  sur  une  colonne  républi- 
caine qui  les  met  en  fuite,  Lezay  dit  Sabre/ou/,  capi- 
taine de  Fromentières,  réunit  quelques  hommes  et 
engage  le  combat  près  de  la  Cry  d'Argenton,  il  est  blessé 
et,  le  voyant  tomber,  les  chouans  reculent.  L.  Coque- 
reau arrive  avec  ses  cavaliers,  mais  trop  tard  pour  pou- 
voir repousser  les  bleus  devant  lesquels  il  se  retire. 
Sabretout  mourut  de  ses  blessures  quelques  jours 
après  ■'. 

Le  17  septembre,  les  chouans  surprirent  une  colonne 
républicaine  de  cent  hommes  seulement,  à  la  ferme  de  la 
Cointerie  de  Querré.  Etant  nombreux,  environ  trois 
cents,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  la  mettre  en  fuite  et 
poursuivirent  les  soldats  juscprà  Cherré  ^ 

Deux  jours  après,  19  septeudjre,  un  convoi  de  soixante- 
douze  charrettes,  escorté  par  (piatre  cents  hommes,  se 
dirigeant  vers  Château- Contier,  fut  attaqué  par  les 
chouans  près  de  Grez-en-Bouère.  11  se  dégagea,  ayant 
perdu  onze  hommes  tués  et  treize  blessés  ^.  Suivant  le 
général  Aubert-Dubayet,   les  chouans  auraient  perdu 

1.  Nous  trouvons  bien  le  nom  de  cette  ferme  dans  le  Diction- 
naire de  M.  labbé  Angot,  mais  non  sur  la  carte  de  l'état-major. 
D'après  la  carte  de  Cassini  elle  était  placée  près  du  ruisseau  de 
Béron. 

2.  Manuscrit  de  1  abbé  l'oucher.  L  abbé  Angot  dit  que  ce  com- 
bat eu  lieu  à  la  fin  de  l'année. 

3.  Manuscrit  de  labbé  Foucher. 

4.  Morvan,  p.  356.  Lettre  d  Aubert-Dubayet  du  25  septembre. 
Savarv,  V.  418. 
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cont  cinquante  liommes  et  parmi  ceux-ci  Jacquet  dit 
T(iill('f'ci\  sur  lequel  on  aurait  trouvé  une  lettre  d'un 
autre  chouan,  signée  Talhot,  demandant  du  secours  pour 
le  canton  de  Ba/.ougers.  Mais  ce  fait  est  iiiexîict,  puisque 
Taillefer  tut  tué  seulement  le  8  mars  suivant,  l/abhé 
Fouchér  dit  que  ce  combat,  engagé  par  les  chouans  de 
Huillé,  soutenus  par  (iaullier,  eut  lieu  entre  Bierné  et 
Saint-Aignan.  D'après  Duchemin-Descepeaux,  le  com- 
bat avait  duré  cinq  iieures  ;  le  mancpie  de  cartouches 
avait  seul  obligé  les  clunians  à  se  retirer'. 

l.e  .')  octobre,  ('iaulli(!i'  est  a]»j)(d('  de  nouveau  jiarChe- 
vi-eul  dit  Arnunid  pour  aller  attacpnu' Thorigné-en-dliar- 
nie,  commune  ardemment  rcpubbcain*!.  L'attaque  com- 
mencée à  dix  heures  du  matin  réussit  d'abord  ;  le  bourg 
fut  euq)orté',  mais  les  patriotes  s'(';taient  réd'ugiés  dans 
le  clocher,  sonnant  le  tocsin  pour  appeler  les  cantonne- 
ments voisins  et  tirailhnit  sur  les  chouans  (pii  passaient 
à  portée.  Le  condtal  dur»'  depuis  plusieurs  luîures,  (piand 
arriveut  les  bleus  de  Bri'dou.  Louis  (loquereau  se  porte 
au-devant  deuxt-l  h's  uu't  en  fuite,  (iaullier.  désespérant 
de  délogei"  les  défenseurs  du  clocher,  ordonne  la  retraite. 
Suivant  le  général  La  Haroliere,  (pii  commandait  alors 

1.  Durliemiii-Dfsrepeaux  (II,  ;{05i  lait  inlcrvenîr  à  ce  coiiil)at  Tail- 
It'for  et  Lediaudelier.  de  la  division  de  \  aiges.  Or,  ceux-ci.  deux 
jours  auparavant,  le  i.'î,  avaient  soutenu  un  combat  sérieux  contre 
les  répuljlicains  de  Laval,  escortant  un  convoi.  Attaqués  par  trois 
cent  cinquante  chouans,  ces  soldats  avaient  eu  vingt-cinq  à  trente 
tués  et  quarante  à  cincjuanle  blessés  (Lettre  du  Procureur  général 
syndic  de  la  Mayenne  au  Comité  de  Salut  public  du  18.  Savary, 
V,  405  et  Archives  de  la  .Mayenne,  L,  cart.  200|.  Il  serait  étrange 
(]ue  Tailleler  fût  sorti  de  sa  division  pour  venir  aider  (îaullier  qui 
n  avait  pas  besoin  de  son  secours  et  l'auteur  a  peul-ètre  confondu 
les  détails  de  ces  deux  alFaires.  A  moins  cependant  que  les  chouans 
de  Vaiges  ne  se  soieut  retirés  au  loin  pour  échapper  à  1  attaque  des 
républicains  revenus  en  force  pour  venger  la  défaite  de  leurs  cama- 
rades et  ne  se  fussent  réunis  à  la  troupe  de  Gaullier. 

Le  Mémoire  historique,  etc.,  dit  que  le  convoi  comprenait  80  voi- 
tures et  que  1  escorte  de  .îOO  hommes  eut  à  lutter  contre  2. 000  chouans. 

Le  combat  aurait  eu  lieu  près  du  château  de  la  Barre  et  les  répu- 
blicains ramenèrent  le  convoi,  ayant  eu  vingt  hommes  fués  et  dix 
blessés. 


—  80  — 

à  Laval,  Tliorigiif'  était  défendu  par  les  gardes  nationaux, 
au  nombre  de  cintjuante,  qui  ensuite  se  retirèrent  à 
Sainte-Suzanne.  Il  porte  le  nombre  des  assaillants  à 
quinze  cents,  ce  qui  nous  semble  fort  exagéré  '. 

Quelques  jours  après,  le  comte  de  Bourmont,  major 
général  de  Tarmée,  arrive  à  Bouère.  Il  venait  demander 
Taide  de  (laullier  pour  une  expédition  projetée  par  de 
Scépeaux  dans  la  Loire-Inférieure.  Gaullier  et  L.  Coque- 
reau  se  rendirent  au  quartier  général,  où  Scépeaux  con- 
firma le  dernier  dans  son  grade  et  promit  de  le  faire 
reconnaître  à  la  tête  de  ses  hommes. 

Quatre  divisions  avaient  été  réunies,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Gliàtillon,  gf'uéral  en  second.  L.  Coque- 
reau,  avec  ses  hommes  et  les  Bretons,  aidés  d'un  piquet 
de  cavalerie  commandé  par  d'Andigné,  adjudant  géné- 
ral^, devait  attaquer  d'un  côté,  et  Ménard  dit  Sans-Peur 
à  la  tête  des  Angevins  de  l'autre.  La  petite  armée,  pas- 
sant par  SalTré,  gagna  Iléric.  dont  la  garnison,  forte 
de  300  soldats,  fut  chassée  de  la  ville,  le  9  octobre, 
ayant  perdu  quarante  hommes.  Mais  les  survivants, 
formés  en  bataillon  carré,  firent  leur  retraite  en  bon 
ordre,  malgré  les  attaques  répétées  des  chouans. 

Suivant  l'abbé  Foucher,  (laullier  avait  été  laissé  aux 
environs  de  Saint-Mars-la-Jaille,  pour  assurer  la  retraite 
et  repousser  la  garnison  d'Ancenis,  si  elle  avait  voulu 
se  porter  sur  les  derrières  des  rovalistes  \ 


1.  Letlre  de  La  Barolière  au  Comité  de  Salut  pulilic  du  4-13  ven- 
démiaire. Savary,  VI.  p.  33.  Suivant  1  abbé  Angot,  ce  combat  avait 
eu  Hou  le  29  septembre  et  l'église  de  'l'horigné  avait  été  incendiée. 

2.  D'Andigné  avait  formé  avec  les  émigrés  échappés  de  Quiberon 
deux  escadrons  de  cavalerie  commandés  lun  par  lui-même,  l'autre 
par  d'Avoisne. 

3.  Abbé  Foucher,  Mss.  —  A.  du  Chesne.  p.  175. 

Affiches  d'Angers  n"  21  du  11  brumaire  an  II.  Dans  une  lettre 
du  13  octobre,  le  général  Tuncq  dit  qu'après  l'alTaire  de  Héric,  le 
2  de  ce  mois,  il  a  réuni  en  toute  hâte  trois  bataillons  et  sest  dirigé 
sur  Nozay  le  11.  Il  a  mis  les  chouans  en  fuite  à  Sion  (nord-ouest 
de  Chateaubriand).  Il  s'agit  évidemment  des  Bretons  qui  s'étaient 
séparés  des  Angevins  après  l'alfaire  de  Héric  et  sans  doute    des 
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Au  retour,  pendant  que  les  chouans  se  reposent  à 
Pannecé,  une  colonne  républicaine  tombe  sur  eux  à  Tim- 
proviste.  Les  bretons  qui,  le  matin,  ont  vu  un  lièvre 
se  sauver  dans  une  direction  de  mauvais  augure,  pren- 
nent peur  et  s'enfuient  sans  tirer  un  coup  de  l'usil,  tra- 
versant la  l'ivière  à  g"ué,  parce  que  les  hussards  occu- 
j)ent  le  jxuit.  Ganllier  et  ses  hommes  résistent.  Méiiard, 
qui  suivait  une  autre  direction,  accourt  au  bruit  de  la 
liisilladc  et  repousse  les  rt'qtublicains.  I/abbé  l'oucher 
ajoute  qu'au  cours  de  cette  expédition,  ipiatre-vingts 
soldats  des  bataillons  bel*^es,  reconnus  pour  avoir 
participé  au  désastre  de  Quiberon  (25  juillet),  lurent 
lusillés. 

GauUier  et  L.  Goquereau  rentrent  alors  à  Bouère. 

Ce  sont  leurs  hommes  sans  doute,  qui  livrent  j)lusieurs 
j)etits  combats  aux  environs  de  Ghàteauneuf,  à  Seui'dres 
et  à  (  !liaiileuss(''  en  iioveMd)i'e. 

Scéjjeaux  lient  sa  promesse  :  il  lait  reconnaili-e  li.Corpie- 
reau  comme  lieutenant-colonel  dans  une  revue  de  ([uinze 
cents  iiommes  passée  dans  une  prairie  de  la  \'ezou/ière 
(pi"ès  Bouère).  De  là  il  se  rend  à  \'aiges,  où  il  a  donné 
rendez-vous  à  Frotté,  et  peut-être  à  Hochecotte.  Avec 
eux,  il  jjasse  une  revue  de  trois  mille  hommes  rassem- 
l)lés  et  fjiit  leconnaitre  le  chevalier  de  Terci^M",  émigré 
échappé  de  (^uiberon,  comme  second  de  'l'a  il  le  fer  (Jac- 
quet '. 

Aubert-Dubavet  a  été  nommé  le  (>  novembre  ministre 
de  la  guerre  du  Directoire.  Il  est  remplacé  provisoire- 
ment par  Bonnaud,  qui  ne  réussit  pas  davantage  à  sup- 
j)rimer  la  Chouannerie. 

Le  17  décembre,  Ganllier  est  appelé  pour  tenir  garni- 
son à  Bourmont.  Le  29.  il  écrit  à  L.  Goquereau  de  venir 

chouans   de    La    Giierchc   (jiii.    au   dire   du   colouel    de    Poutljriaud, 
fouiballaieiil  souvent  avec  1  armée  de  Scépeaux. 

1.  Abbé  Fouclier,  Mss.  —  La  Sicotière,  Frotté,  etc..  1-351.  —  De 
Beauchamp,  IY-210.  —  Abbé  Augot.  Dictionnaire  de  lu  Mayenne, 
[i.  l\ ,  p.  877),  dans  le  bois  de  Souvigné. 
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le  remplacer  avec  un  nouveau  contingent.  Le  6  janvier, 
Coquereau  est  envoyé  à  Mézangers  i^Loire-Inférieure), 
ce  poste,  occupé  par  les  chouans,  se  trouvant  menacé 
par  la  garnison  d'Ancenis.  Mais  celle-ci  apprend  qu'un 
fort  détachement  royaliste  est  venu  occuper  cette  com- 
mune et  rentre  à  sa  garnison  '. 

L'hiver  de  cette  année  fut  très  rigoureux,  les  hosti- 
lités ont  cessé  presque  partout.  On  répare  les  armes  et 
l'on  fabrique  des  cartouches  pour  se  préparer  à  recom- 
mencer au  printemps.  Chaque  com}>agnie  opère  séparé- 
ment-. 

Dans  le  courant  de  janvier  1796,  les  chouans  de  Fro- 
mentières  s'étaient  rassemblés  à  la  ferme  de  la  Forêt  de 
ladite  commune.  Ils  y  furent  surpris  par  les  gardes  natio- 
naux de  Ghàteau-Gontier  et  obligés  de  prendre  la  fuite. 
MM.  Jarret  de  la  Mairie  et  de  Gharnacé,  âgés  de  16  et 
17  ans,  qui  faisaient  leurs  premières  armes,  durent  se 
sauver  les  pieds  nus  dans  la  neige  ;  le  second  eut  les  pieds 
gelés  et  resta  longtemps  malade  :  il  eût  été  pris,  si  Suzanne 
dit  Custinc  ne  l'eût  soutenu  et  ne  Teût  aidé  à  se  sauver '^ 

L'abbé  P'oucher  énumère  ensuite  une  série  de  com- 
bats livrés  du  côté  de  Segré  par  Ménard,  d'Andigné  et 
Turpin,  à  Sainte-Gemmes,  à  la  Perrière  du  Lion-d'An- 
gers, à  Ghallain,  etc.,  mais  rien  ne  })rouve  que  les 
chouans  de  Gaullier  aient  pris  part  à  ces  allaires^. 

Nous  ne  trouvons  pas  de  combats  livi'és  par  les  chouans 
en  février,  ni  au  commencement  de  mars.  Le  13  de  ce 
mois  le  général  Gency,  à  la  tète  de  trois  cents  hommes 
de  la  garnison  de  Sablé,  dispersa  plusieurs  groupes  de 
chouans  entre  Grez  et  Bouère^. 

1.   Abbé  Foucher,  Mss. 

"1.  Suivant  l'abbé  Angot  et  vers  la  fin  de  1795,  un  combat  eut 
lieu  au  Buret  entre  les  chouans  de  Gaullier  et  un  détachement 
républicain. 

3.  Abbé  Foucher  Mss.  Duchemin-Descepeaux,  II,   18o. 

4.  Voir  les  Mémoires  du  général  d'Andigné. 

5.  D'après  labbé  Foucher,  c'est  Gaullier  qui  avait  repoussé  les 
républicains.  A  la  même  époque,   le  3  venlàse-22   lévrier,  Meslay 
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Le  15  mars,  Oavillier  et  L.  Coquereaii  apprennent 
qu'un  cantonnement  est  établi  à  Miré.  Ils  rassemhUnit 
leurs  divisions,  environ  (juinze  cents  hommes.  Ils  en  lais- 
sent six  cents  à  Saint-Laurent-des-Mortiers,  deux  cents 
à  la  Ilaudiùre  de  Miré  et  vont,  avec  le  reste,  se  loger  au 
château  de  Beaumont,  même  commune. 

Les  bleus,  inlbrmés  (|ue  les  chouans  sont  à  un  quart 
de  lieue  du  bourg,  partent  pour  les  surj)rendre,  mais 
ceux-ci  sont  sur  leurs  gardes  et  les  soldats  sont  mis 
en  fuit»'  j)ar  la  troupe  de  (iaullicr  (|ui  les  pouisuit  vigou- 
reusement. Ils  se  réfugient  an  château  du  Port,  où  ils 
sont  blo([ués.  (iaullier  s'(>loigne  |)onr  aller  ])lacer  un 
poste  de  deux  cents  hommes  sur  la  bntte  de  N'aufonlon, 
afin  «l'arrêter  la  garnison  de  C.hàteauneul',  si  elle  veut 
secourir  ses  camarades.  Mais  les  chouans  (jui  cernaient 
le  Port  ont  (|nitté3  leurs  postes  et  les  soldats,  trouvant 
une  porte  lion  gai'dt'e.  se  sont  sauv(''s  sur  la  route  de 
.Nbnaunes.  Les  cliouans  les  jioursuivent  jus(pi'à  la  Sarthe 
on  ils  s'eml)ar(pient  sur  des  bateaux  (pii  se  trouvent  là, 
poursuivis  par  les  balle'S  des  royalistes. 

C^eux  ([ui  étaient  restés  à  Miré,  se  sont  répandus 
dans  les  cabarets  ])our  célébrer  leur  victoire.  Ils  sont 
surpris  ])ar  une  colonne  de  (piatre  cents  gardes  natio- 
naux et  soldats,  venant  de  (^hâleauneuf.  Mercier  dit 
Frédéric,  de  Fromentiéres  ',  est  tué.  Mais  (Iaullier  a 
rassemblé  ses  hommes.  II  tond)e  sur  les  républicains  et 
les  met  en  fuite.  Menant  dit  /■'/Y///ra7//(;t  (  luynoisoau  dit 
Jolica'ui'  les  poursuivent  sur  la  rontt;  de  dontigni',  où 
ils  sont  écrasés  à  leur  tour,  car,  dit  (îaullier  dans  ses 
Notes ^  «  ils  n'avaient  pas  de  rivière  pour  les  sauver  ». 
Les  chouans  s'emparent  de  (juatre  voitures  et  de  seize 
chevaux,  ayant  servi  sans  doute  pour  amener  les  bagages 

avait  été  attaqué  par  la  division  de  Vaiges.  Le  comniaudaiit  Kuon 
de  la  154*  demi-brigade  avait  réussi  à  repousser  les  cliouans.  Affi- 
ches d  Angers,  n"  82  du  12  ventôse.  —  Tercier,  Mémoires,  p.  2'i3  et 
suivantes. 

1.  l'rère  de  Mercier  lu  Vendée,  l'ami  et  le  second  de  Cadoudal 
daus  le  Morbihan. 


(lu  cantonnement  de  Miré.  Gaultier  avait  couru  de  grands 
dangers  dans  ces  deux  combats.  Son  chapeau  et  son 
manteau  étaient  criblés  de  balles'. 

Craignant  un  retour  des  républicains,  il  emmena  sa 
troupe  coucher  à  Saiut-Denis-d'Anjou  et.  le  lendemain, 
il  se  porta  au  secours  de  Chevreul  dit  Armand,  menacé 
par  les  garnisons  de  Sablé  et  de  Brùlon.  Les  chouans 
marchaient  sur  deux  colonnes,  à  portée  toutefois  de  se 
soutenir  mutuellement.  Au  bas  des  landes  de  Bouessay, 
L.  Coquereau  aperçoit  des  républicains  et  essaie  de  les 
rejoindre  sans  y  parvenir.  Entendant  une  fusillade,  il 
court  au  feu.  Tercier-  et  ArDuiud  étaient  acculés  sur  un 
tertre,  près  d'une  petite  rivière.  L'arrivée  soudaine  de 
Gaullier  et  Coquereau  surprend  les  républicains  qui  se 
jettent  dans  la  rivière,  ayant  de  l'eau  jusqu'aux  é])aules. 
Les  chouans  se  portent  alors  sur  Varennes-l'Enfant  3,  où 
ils  sont  attaqués  par  la  troupe  du  capitaine  CEhlert  dit 
le  Grand-Pierrot,  composée  de  soldats  de  la  85^  demi- 
brigade,  presque  tous  originaires  du  Bas-Rhin  et  réputés 
la  terreur  du  pays.  Gaullier  et  Armand  les  reçoivent  en 
tète,  tandis  que  Coquereau  et  Guynoiseau,  faisant  un 
détour,  viennent  les  prendre  ])ar  le  ilanc.  Les  bleus  sont 
obligés  de  plier  et  traversent  une  prairie  pour  gagner 
une  maison  de  campagne  nommée  Epaulefort,  où  ils  se 
barricadent,  poursuivis  jusque-là  par  les  chouans.  Gu}"- 
noiseau,  qui  combattait  ce  jour-là  à  cheval,  fendit  la  tète 
d'un  olllcier. 

Les  rovalistes  entourent  la  maison  et  (îaullier  ordonne 
d'y  mettre  le  feu.  On  apporte  de  la  paille,  mais,  prévenu 
que  la  maison  est  occupée  par  le  père  d'un  ollicier  de  la 
division,  nommé  Landeau  dit  Fleur-d'épine  ^^  qui  avait 
été  un  des  premiers  à  apporter  de  la  paille  pour  l'incen- 

1.  Notes  manuscrites  de  Gaullier  et  abbé  Foucher,  Mss. 

2.  L'abbé  Foucher  dit  Taillefer,  mais  celui-ci  avait  été  tué,  le 
8  mars,  à  Saint-Georges-le-Fléchard  et  avait  été  remplacé  par  le 
chevalier  de  Tercier. 

3.  Commune  d'Epineu-le-Séguin. 

4.  Crétineau-Joly  le  nomme  Joly. 


dier,  Gaullier  f)i'doiin('  de  lover  le  siège.  11  dirige  la 
rcti'aite  sur  la  forêt  de  Hellebranelie  en  disant  :  «  (Quelle 
«  l)elle  journée  pour  le  joui-  de  la  conijjassion  de  la  nièi-e 
«  de  Dieu  »  '.  L'abbé  Fayau.  auniùnier  de  la  division, 
joua  un  grand  rôle,  d'après  Gaullier,  dans  ces  allaires 
successives". 

L'abbé  Fouclier  raconte  que  les  chouans  s'étant  dis- 
persés, L.  Coquereau  passa  à  Daon  avec  une  vingtaine 
d'iioninies,  et  s'arrêta  à  c;iuser  avec  des  amis,  l  ii  patriote 
ou  un  espioncourut  prévenir  les  rt'j)ublicains  (jui  se  trou- 
vaient à  la  Trend)laie  ',  mais  Coquereau  avt'rti  eut  le 
temps  de  fuir.  In  seul  de  ses  hommes,  (pii  s'était  attardé 
dans  une  maison,  fut  saisi  et  fusillé. 

Le  27,  (iaullier  se  rencontra  à  Grez-en-Bouère  avec 
Tercier  qui  avait  amené  une  partie  de  sa  division^.  Les 
deux  chefs  i-é'sohirent  d'atta(juer  les  réj)ublicains  qui  se 
trouvaient,  au  n()nd)re  de  huit  cents,  établis  aux  fours  à 
chaux  de  HoutM'e.  Tercier  se  charge  de  prendre  les  bleus 
d  un  côté,  tandis  que  Gaullier  les  atta([uei'a  sur  l'autre, 
en  essayant  de  les  attirer  en  rase  cam|)agne.  L.  Gu(|ue- 
reau,  toujours  prudent,  avait  envoyé  des  cavaliers  sur 
les  routes  voisines  pour  les  surveiller.  Des  éclaireurs 
viennent  le  prévenir  qu'ils  ont  a|)ei-çii,  sur  la  route  de 
(^hàteau-Gontiei-,  à  la  hauteur  du  i-hàteau  de  Chasnay, 
une  coloiiut!  l'i'pultlicaine  se  diiigeant  sur  liouère.  Il  ne 
fallait  plus  songer  a  attarpier  et  Gaullier  envoie  aussitôt 
un  hoiiinie  pour  prévenir  Tercier,  dont  les  chouans,  qui 
avaient  bu  à  (irez  et  dont  beaucoup  étaient  ivres,  avaient 
commencé  la  fusillade  sans  ordres.  L'émissaire  de  Gaul- 


1.  18  mars-28  ventôse. 

2.  Notes  manuscrites  de  Gaullier.  Il  dit  que  les  républicains 
repoussés  revinrent  plusieurs  fois  à  la  charge.  Suivant  Duchemin- 
Descepeaux,  il  y  eut  quatre  combats  aux  environs  de  Brùlon  et  de 
Cossé-en-Champagne,  le  premier  à  Epauleiort,  deux  autres  auprès 
de  Varennes-l'Enfant  contre  les  garnisons  de  Sablé  et  de  Brùlon,  et 
un  dernier  dans  les  landes  de  Foisbelle  (Souvignél. 

3.  Village  sur  la  route  de  Saint-Michel-de-Feius. 

4.  Le  29,  mardi  de  Pâques,  d  après  l'abbé  Aiigoi. 

6 
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lier  est  tué  et  celui-ci,  craignant  d'être  coupé,  réunit  ses 
hommes  et  se  retire  sur  iNlarigné,  tandis  que  les  chouans 
de  Tercier  sont  écrasés  et  subissent  des  pertes  sensi- 
bles. Notamment  un  des  braves  officiers  de  la  division, 
déserteur  du  i)ataillon  de  la  Montagne,  Carpar,  fut  tué  à 
ce  combat  ' . 

Suivant  Tabbé  Foucher,  une  autre  affaire  eut  lieu  à  la 
Fautraise  d'Argenton,  où  les  chouans  furent  surpris  par 
les  troupes  de  Cliàteau-Gontier  arrivant  par  la  route  de 
Gontigné.  Trop  peu  nomljreux  sans  doute,  les  royalistes 
durent  évacuer  le  château  et  se  retirer. 

Une  autre  fois,  suivant  le  même  abbé,  les  réj)uhiicains 
conduisaient  à  Ghàteau-Gontier  des  charrettes  de  grains 
réquisitionnés  à  Saint-Laurent-des-Mortiers.  ^^oulant 
éviter  de  passer  par  Saint-Michel  de-Feins  et  Argenton, 
où  les  chouans  étaient  signalés  sans  doute,  ils  se  diri- 
gèrent sur  le  village  de  l^ort-Joio  '  et  la  ferme  de  la 
Rivière.  Mais  ils  furent  atta(jués  à  la  métairie  du  Grand- 
Bois-Barré  et  repoussés  sur  Gliàtelain. 

Il  devenait  difficile  de  continuer  la  guerre,  car  on 
manquait  de  munitions  et  d'argent  pour  en  acheter  ;  la 
poudre  valait  15  francs  la  livre  d'après  Tercier,  18  francs 
suivant  d'Andigné  ^.  D'autre  part,  les  hostilités  étaient 
terminées  en  Vendée.  Stofffet,  arrêté  le  15  février,  avait 
été  fusillé  le  24  à  Angers.  Gharette,  arrêté  également  le 
23  mars,  avait  subi  le  même  sort,  le  29,  à  Nantes.  Les 
troupes,  retenues  jusque-là  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire 

1.  Tercier,  Mémoires,  p.  2;]8,  dont  le  récit  concorde  avec  celui  de 
l'abbé  Foucher.  Le  Mémoire  historique  sur  la  guerre  des  Chouans. 
etc.,  qui  se  trompe  parfois  sur  les  dates  qu'il  donne,  a  placé  ce 
combat  quinze  jours  après  celui  du  château  de  la  Barre,  17  septem- 
bre. Il  dit  que  les  républicains  étaient  sous  les  ordres  de  Le  Nud, 
chef  du  lei-  bataillon  de  la  76«  demi-brigade.  Celui-ci  avait  quitté 
la  colonne  pour  se  rendre  à  Sablé.  Il  en  revenait,  suivi  de  quelques 
cavaliers,  quand  il  entend  le  bruit  du  combat.  Il  accourt,  se  jette 
sur  les  derrières  des  chouans  qui,  le  croyant  suivi  de  nouvelles 
troupes,  prennent  la  fuite  ayant  perdu  150  à  200  hommes. 

2.  Porte-Joie,  commune  de  Bierné. 

3.  D'Andigné,  Mémoires,  I,  319. 
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étaient  devenues  disponibles  et  avaient  été  envoyées 
dans  l'Anjou,  le  Maine  et  la  Bretagne  jiour  renforcer  les 
garnisons  et  les  cantonnements. 

De  Scéjieaux  venait  d^'iuouvcr  plusieurs  défaites  suc- 
cessives dans  la  Loire-hderieure,  a  Auverné,  au  châ- 
teau de  Heaucliène  et  près  Ancenis,  à  lattaque  d'une 
foi'tc  reconnaissance  venant  d'Angers.  Ces  all'aires,  lieu- 
reusenn'ntconinu'ncées,  s'étaient  terminées  parla  déi-oute 
des  chouans  '.  Di'courag'é  par  ces  échecs,  il  se  (h'cida  à 
écouter  les  propositions  du  général  Iloche  et,  par  l'en- 
tremise de  Mme  l'urjiin  de  Crissé,  entra  en  pourparlers 
avec  hii.  l'n  armistice  fut  convenu  de  jtart  et  d'autre  à 
partir  du  22  avril.  Chàtillon  etd'Andigné  fiii-ent  envoyés 
dans  rilh;  et-\  ihiinr  ponr  avertii-  Boisguy  de  ces  négo- 
ciations. Celui-ci  comj)i'il  ('gaiement  la  nécessité  de  se 
soumetti'e  et  d'Andigné  rentra  en  Anjon.  En  arrivant,  il 
apprit  (pie  la  veille,  le  \\  mai,  Sc«'peaux  avait  signé  le 
ti-aité  de  paix  et  l'on  rédigea  aussitcit  une  proclamation 
(jui  fut  envoyée  à  toutes  les  divisions  pour  leur  en  faire 
part. 

A  ce  moment,  lidurmonl  se  tionviii'  dans  la  division 
de  l'ercier -'.  l"]n  recevant  la  pi()clamati(,n  du  génei-al,  on 
décida  de  se  réunir  dans  le  pavs  ()ccup(''  par  Gaullier,  et 
d'appeler  la  division  île  \'allois  à  se  tiouver  à  ce  rendez- 
vous.  La  réunion  eut  lieu  au  château  de  Martigné  en 
Saint- Denis-d'Anjou  et  l'on  rédigea  une  déclaration 
constatant  rimj)ossihilité  pour  les  chouans  de  continuer 
la  guerre.  Cette  déclaration,  dont  la  date  est  restée 
en    hianc.   est  signée  :  le  comte  de   Bourmont,    major- 

1.  Cliassin.  II-i69. 

2.  l'ercier.  Mémoires,  p.  259.  D'après  une  biograpliie  inantiscrite 
du  comte  de  Bourinoul  par  M.  llaroug,  ancien  principal  du  collège 
de  Craon,  celui-ci  avait  été  envoyé  par  de  Scépeaux  pour  activer  le 
soulèvement  de  la  Sarllie  et  se  trouvait  à  Auvers-le-Hamon,  à  la 
tète  de  dix-huit  cents  hommes,  de  la  division  de  Gaullier  sans 
doute,  lorsqu  il  lut  prévenu  que  la  paix  avait  été  signée.  Communi- 
cation de  M.  Benoît,  sous-archiviste  du  déparlement  de  Maine-et- 
Loire. 
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général  ;  chevalier  de  Tercier,  chef  de  division  ;  Gaul- 
lier,  chef  de  division;  Maclet,  major  de  la  division  Mau- 
rice '  ;  le  vicomte  de  la  HoussaAe,  chef  de  canton  '  ; 
Guéfontaiue,  capitaine  de  chasseurs 3;  Tamerlan,  adju- 
dant^; Pilard,  prêtre  °  ;  Rousseau,  prêtre'';  Berthelot, 
vicaire. 

Tercier  et  de  Vallois  ^xi  Maurice,  remirentleurs  armes 
à  Laval,  au  général  la  Barolière.  Gaullier  entra  en  pour- 
parlers avec  le  général  Delaage  qui  commandait  alors  à 
Ghàteau-Gontier,  il  fallait  faire  accepter  la  pacification 
aux  officiers  subalternes  qui  eussent  voulu  continuer  la 
guerre. 

Enfin  l'on  s'entendit  pour  la  remise  des  armes. 
D'après  une  lettre  de  Chàteauneuf,  publiée  dans  les 
Affiches  d'Angers,  le  3  juin,  Guynoiseau  dit  Joli-Cœui\ 
capitaine  de  Contigné,  et  René  Lattay  dit  Daiise-à- 
Vomltre,  capitaine  de  Brissarthe,  avaient  livré  les  leurs 
à   la  demi-brigade  des   Deux-Sèvres.   Touranloure    dit 

1.  De  Yallois  dit  Maurice,  uoinméchef  de  la  division  de  Jatnbe- 
d' Argent,  n'avait  pu  s'attirer  la  sympathie  des  chouans,  ni  mettre  fin 
à  la  rivalité  existant  entre  Bezier  dit  Moustache  et  Jamois  dit 
Placeiiette.  De  Scépeaux  avait  envoyé  deux  odlciers  de  son  état- 
major,  d'Andigné  et  de  Macklol,  pour  rétablir  le  calme  dans  cette 
division.  De  Macklot  avait  sans  doute  été  retenu  par  de  Vallois,  qui 
l'avait  nommé  adjudant-major,  et  c'est  lui,  senible-1-il,  dont  le  nom, 
déformé  par  le  copiste,  se  trouve  au  bas  de  cette  pièce  (Duchemiu- 
Descepeaux,  11-362). 

2.  Nous  ignorons  quel  était  le  canton  commandé  par  lui.  Unautre 
de  la  Houssaye  était  oflicier  dans  la  division  de  Palierne. 

3.  Lecoiutre  de  Guéfontaine  commandait  une  compagnie  de  chas- 
seurs dans  1  armée  de  Scépeaux,  qui,  quelques  jours  auparavant, 
l'avait  envoyé  avec  ses  cavaliers  dans  la  divisiou  de  Tercier,  à  la 
suite  de  quelques  rixes  qui  s  étaient  produites  au  quartier-général. 
«  Le  général  me  mandait  qu'il  les  éloignait  pour  éviter  des  que- 
relles continuelles  ;  qu'ils  n'avaient  point  de  tort,  mais  que  la  pru- 
dence exigeait  cette  mesure  ».  Tercier,  p.  254. 

4.  Victor  Deville  dit  Tamerlan,  de  Rouen,  déserteur  du  bataillon 
de  la  Montagne,  adjudant  de  Tercier.  Impliqué  dans  la  conspiration 
de  Georges  Cadoudal  et  fusillé  à  Paris  le  25  juin  1804. 

5.  Prêtre  du  diocèse  de  Nantes,  réfugié  à  Bouère,  aumônier  de 
larmée  de  Bourmont  eu  1799. 

6.  Peut-être  Louis  Rousseau,  curé  de  Daon  après  le  Concordat. 
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RonrJiamps,  de  Daumeray.  devait  livrer  les  siennes 
le  lendemain  et  on  annonçait  que  (îaullier  avait  con- 
voqué le  reste  de  sa  division  à  Daon  pour  cette  opéra- 
tion ^ 

La  remise  dos  armes  s'ell'ectua  en  elîet  à  la  Fautraise 
d'Argenton^,  où  s'était  rendu  le  général  Delaage.  Celui- 
ci  écrivait,  le  o  juin,  de  Chàteau-Gontier  :  «  Accablé 
«  d'aiïaires.  je  saisis  un  instant  pour  tannoncer  ([ue  la 
«  paix  se  fait. 

«  Jamais  je  n  eus  osé  espérer  autant  de  i)onne  foi 
«  que  les  chouans  en  mettent  dans  la  reddition  de  leurs 
«  armes.  Tous  crient  :  Nivela  République.  La  commune 
«  la  plus  mauvaise  de  mon  arrondissement,  Huillé,  avait 
«  soixante-douze  chouans,  elle  ma  rendu  soixante  et 
«  onze  fusils,  ainsi  des  autres  '  >). 

Le  génc'ral  Delaage  send)le  supposer  que  les  chouans 
s'étaient  rendus  volontairement  à  la  république.  Il  était 
troj)  intelligent  jiour  croire  que  cette  soumission  fût  sin- 
cère. Il  avait  dû  remarqucM-  cjue  les  soldats  et  certains 
officiers  supportaient  dilTlcilement  cette  nécessité.  Mais 
c'était  sans  doute  un  mot  d'ordre  du  gouvernement  et, 
dans  une  lettre  destinée  à  être  j)ubliée,  il  a  du,  A^oilant 
(pndque  jteu  la  v('rit(',  présenter  cette  paix  comme  reçue 
avec  reconnaissance  par  ses  adversaires. 

Bernard  de  la  Fi-égeolière  nous  a  conservé  le  récit  de 
cette  scène  qui  se  passa  très  loyalement. 

Delaage  était  arrivé  avec  une  escorte  de  deux  cents 
grenadiers  et  tr(juva  (iaullier  entourt^  de  sa  division.  11 

1.  ('es  compagnies,  réunies  parfois  à  celles  de  Gaultier,  sem- 
blent avoir  livré  séparément  une  série  de  petits  combats  vers  Etri- 
ché,  Moranncs,  Précigné,  Durtal  et  Daumeray.  Notamment  au  châ- 
teau de  la  Rochejacpielin  en  cette  dernière  commune,  dont  ils  furent 
débusqués,  le  18  janvier  1796.  par  l'aide-de-camp  Ferrière  et  rejetés 
sur  une  embuscade  formée  par  la  garnison  de  Chàteauneul  qui  leur 
tua  beaucoup  de  monde.  Jolicœiir  de  Contigné  venait  parfois  leur 
prêter  son  aide  (G.  Port,  Dictionnaire,  etc.). 

2.  Au  château  de  Beaumont.  en  Saint-Laurent-des-Mor tiers,  d  après 
la  Frégeolièi-e. 

3.  Affiches  d'Angers  du  20  prairial-8  juin,  no  131. 
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désira  passer  les  chouans  en  revue  et  demanda  qu'on 
les  fit  manœuvrer  devant  lui. 

Puis  eut  lieu  la  remise  des  armes.  Sur  le  conseil  de 
leur  chef,  les  chouans  étaient  allés  chez  eux  cacher  les 
fusils  de  calibre  et  s'étaient  munis  d'armes  en  mauvais 
état  pour  la  plupart.  Delaage  s'en  étonna,  mais  les 
accepta  néanmoins  et,  en  échange,  remit  à  chacun  une 
carte  de  sûreté  (|ui  devait  assurer  sa  tranquillité  '. 

(A  suivre).  E.  Queruau-Lamehie. 

1.   La  Frégeolière.  Mémoires,  p.  92  et  93. 


•  L\ 


1762-1767 
(Suite). 

Postes  aix  I^ettrks. 

Noms  (les  lîiiicdK.v  :  I.o  .M;uis,  (lliàteaii-dii-Loir, 
L;»v;il,  Mavonne.  Ik)iiii('tal)le.  l-oiiillftourtc,  .Maliconio, 
MoiiUloubloau.  rrc-eii  l'ail,  (^ucshoint,  (lonnéré,  La 
Ferté- Bernard. 

La  totalité  de  ces  bureaux  est  de  4 't.  dont  l(>  pour  la 
l'ouraine,  l()  |)()nr  l'Anjou  et  12  jtour  le  Maine. 

Le  jilus  fort  des  lnireaiix  de  la  gcncralitë  est  celui  de 
Tours  dont  le  produit,  aiince  coniniune,  est  de  50.000  H-  ; 
celui  (TAugers  en  rapporte  WMOO. 

On  a  observé  j»ar  des  i-elevcs  laits  sur  l(;s  produits  de 
ces  dillérents  bureaux,  que  dans  les  bureaux  ordinaires, 
la  recette  du  prenne!-  quartier  est  à  chacun  des  trois 
quartiers  suivant  assez  constamment  dans  le  rapport  de 
5  à  4  et  dans  les  grandes  villes  de  6  à  f),  c'est-à-dire 
que  la  correspondance  pour  les  bureaux  ordinaires  est 
d'un  cinquième  nuiins  forte  dans  chacun  des  trois  der- 
niers (juartiers  que  dans  le  premier  quartier  et  d'un 
sixième  dans  les  grandes  villes,  ce  qui  provient,  quant 
à  l'augmentation  du  premier  quai-tier  sur  les  trois  autres, 
de  la  correspondance  forcée  de  la  nouvelle  année,  et, 
quant  à  la  diilerence  qui  se  trouve  du  produit  des  bureaux 
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ordinaires  à  ceux  des  grandes  villes,  de  ce  que  la  corres- 
pondance étant  plus  habituelle  et  plus  suivie  dans  ces 
dernières,  la  circonstance  de  la  nouvelle  année  doit,  à 
proportion,  y  causer  moins  d'augmentation  que  dans  les 
bureaux  ordinaires. 

Carrosses  et  Messa(;eries  royales. 

Il  y  a  au  Mans  un  bureau  des  carrosses  et  messa- 
geries royales.  Il  passe  dans  cette  ville  deux  carrosses 
par  semaine,  Tun  allant  à  Paris,  l'autre  à  Angers.  Celui 
qui  va  à  Paris  part  d'Angers  tous  les  mercredis  matin, 
arrive^  au  Mans  le  jeudi  soir  et  en  part  pour  Pai'is  le  ven- 
dredi matin  pour  y  être  le  mardi  au  soir  en  été  et  le  mer- 
credi matin  en  hiver. 

Le  carrosse  qui  va  à  Angers  part  de  Paris  Ions  les 
vendredis  matin,  arrive  au  Mans  le  mardi  matin,  en 
repart  pour  Angers  le  mercredi  à  deux  heures  du  matin, 
et  s'y  rend  le  jeudi  soir. 

Le  fourgon  qui  remplace  les  chevaux  de  bât  (pii, 
autrefois,  servaient  la  messagerie  d'Angers  à  j'aris,  part 
d'Angers  tous  les  dimanches  matin,  arrive  au  Mans  le 
jeudi  au  soir,  et  en  repart  pour  Paris  le  mardi  à  deux 
heures  du  matin,  où  il  arrive  le  vendredi  en  été  et  en 
hiver  le  samedi  matin. 

Le  fourgon  qui  part  de  Paris  tous  les  mardis  matin 
arrive  au  Mans  le  samedi  matin  et  en  repart  à  midi  pour 
se  rendre  à  Angers  le  lundi  matin. 

11  en  coûte  pour  aller  du  Mans  à  Paris,  par  le  carrosse, 
21  yf  par  personne,  et  2  d.  pour  livre  pour  le  port  des 
bardes  et  paquets. 

Il  en  coûte  pour  aller  du  Mans  à  Paris  par  le  fourgon 
15  #  par  personne  et  2  s.  par  livre  pour  le  port  des 
bardes  et  paquets;  pour  aller  du  Mans  à  Angers,  8  H- 
par  place,  et  1  d.  par  livre  poui-  le  port  des  bardes  et 
paquets  par  le  carrosse  comme  par  le  fourgon. 

On  fournit  au  bureau  du  Mans  des  bidets,  tant  pour 
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Paris  que  pour  Angers  et  antres  villes  sur  la  ronte,  à  la 
suite  (les  fourgons  ;  on  n'en  donne  point  à  la  suite  des 
carrosses  à  moins  (juils  ne  se  trouvent  remplis. 

On  fournit  aussi,  en  ee  bureau,  des  chaises  roulantes  à 
deux  personnes. 

Indépeiulaminent  des  carrosses  et  fourgons  dont  on 
vient  de  parler,  il  y  a  plusieurs  messageries  dépendantes 
de  la  direction  du  Mans  ;  ces  messageries  sont  celles  de 
(iliàt(;au-du-l^oir,  de  Cluiteau-doulier,  de  Saumur,  de 
Sillé-le-(juillaume,  de  Saint-("-alais,  de  \'ill.'»ines,  de 
Mamers,  de  A'ogent-le-Hotrou,  de  Honnétable,  de  Houez, 
de  la  Ferté-lJernard,  de  Lassay,  de  Mayenne,  d  Alençon, 
de  Rellesme,  de  Loué  et  de  Fresnay  ;  elles  ont  des 
bureaux  particuliers  et  sont  obligées  d'avoir  des  regis- 
tres en  règle  j>our  la  snrete  des  ]iaquots. 

EaI  X   MINlilULKS. 

Dans  le  Maine.  .s(>  trouvent,  celles  d'un  des  faubourgs 
de  la  ville  du  Mans. 

Ce  sont  les  seules  eaux  qui  aient  de  la  r('j)utation  et 
dont  les  médecins  ordonnent  l'usage. 

l/ejMi  du  faubourg  dt;  la  ville  du  Mans  est  insij)ide  et 
sans  goût  ;  pendant  lévajtoration.  il  s'élève  à  la  surface 
de  l'eau,  des  bulles  roussàtres  dont  la  couleui"  imite  celle 
du  safran  de  mars;  le  sédiment  de  couleur  semblable  n'a 
aucune  saveur  manifeste  et,  mis  au  feu,  ne  souffre  aucune 
altération.  T.ette  eau  a  la  réputation  d'être  apéritive  et 
un  peu  purgative,  les  médecins  la  jugent  convenable  aux 
obstructions,  (edematies  et  viscères  pâteux. 


Tioisicnic  section  :  Des  revenus  de  la  Couronne 
non  compris  dans  lu  ferme  des  Domaines. 

Ces  revenus  consistent  essentiellement  dans  le  produit 
de  la  vente  des  bois  des  forêts  appartenant  à  S.  M.,  et 


—  94  — 

dans  une  partie  des  droits  domaniaux  casuels  réservés 
au  roy. 

Les  bois  ont  toujours  été  regardés  comme  le  plus  pré- 
cieux domaine  de  TEtat.  Tous  ceux  tant  de  haute  futaye 
que  taillis  qui  sont  dans  Tétendue  des  domaines  du  roy 
ne  font  point  partie  des  baux  de  fermes  :  ils  ont  été 
réservés  par  le  bail  de  Fauconnet  du  2G  juillet  1681  et 
par  l'article  511  de  celui  de  Forceville  du  16  septembre 
1738;  redit  du  mois  de  mars  1695,  en  ordonnant  Falié- 
nation  des  terres  et  seigneuries,  excepte  nommément  les 
bois  de  haute  futaye  et  ceux  mis  en  réserve  et  enfin  l'ar- 
rêt du  Conseil  du  12  novembre  1719  réunit  au  domaine 
tous  les  bois  aliénés  ou  engagés  en  exécution  des  édits 
de  1601,  1645,  1652  et  autres. 

Tous  les  bois  ap})artenant  au  Domaine  sont  partagés 
en  coupes  réglées  suivant  leur  nature  et  situation  ;  les 
adjudications  s'en  font  régulièrement  toutes  les  années 
par  devant  les  maîtrises  des  eaux  et  forêts  ;  les  termes 
des  payements  sont  sti{)ulés  par  les  adjudications  et  les 
produits  des  différentes  ventes  sont  versés  dans  la  caisse 
du  receveur  général  des  bois  et  domaines. 

Les  droits  domaniaux  casuels  qui  ne  font  })oint  partie 
de  la  ferme  et  qui  sont  perçus  par  le  receveur  des  bois 
et  domaines  sont  ceux  de  quint,  requint  et  reliefs, 
rachats,  sous-rachats,  treizième,  lods  et  ventes,  échan- 
ges, aubaine,  déshérence,  épaves,  confiscation,  bâtar- 
dise et  généralement  tous  autres  de  même  nature  appar- 
tenant au  roy.  Les  produits  de  ces  différents  droits  est 
réparti  de  manière  que  le  fermier  du  domaine  n'en  tou- 
che que  14  s.  pour  livre  et  que  le  receveur  retient  par 
ses  mains,  les  6  s.  restants  que  le  roy  accorde  tant  à  lui 
qu'à  diflerens  autres  officiers  du  domaine  pour  les  enga- 
ger à  veiller  à  la  recherche  et  conservation  de  ses  droits. 

Il  n'y  a,  dans  la  généralité  de  Tours,  qu'un  seul  rece- 
veur général  des  bois  et  domaines  dont  il  doit,  par  sa 
charge,  fournir  chaque  année  des  états  détaillés  ;  il  reçoit 
du  fermier  du  domaine  les  fonds  des  charges  assignées 
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pour  toute  la  généralité  dont  il  fait  le  paiement  aux  dif- 
férentes personnes  di'nommé'es  dans  les  états  arrêtés  au 
(Conseil.  11  fait,  comme  on  la  dit  j»récédemment,  la  recette 
des  droits  domaniaux  casuels  appartenant  au  roy  à  la 
charge  de  remettre  au  fermier  du  domaine  tous  les 
(piartiers  ou  de  (>  mois  en  T)  mois  au  plus  tard,  ce  qui  lui 
appartient  dans  lesdits  droits  casuels  ;  il  a  un  droit 
d'attribution  sur  leur  recelte,  il  fait  tous  les  ensaisine- 
ments  de  mutations  de  j)ropriété  des  biens  mouvants  du 
roy,  foi'malitf  (pii  n'a  été  établie  (pie  jxjur  procurer  la 
connaissance  de  ceux  qui  possèdent  les  héritages  soumis 
à  la  directe  immédiate  de  S.  M.  et  donner  les  moyens  de 
recueillir  les  [)rolits  IV-odaux  auxquels  le  commencement 
ou  la  cessation  de  leur  j)OSsession  peut  donner  ouver- 
ture :  il  perçoit  par  chaque  ensaisinement  un  droit  à  son 
profit  (pii  n'est  point  au-dessous  de  30  s.  et  au-dessus 
de  7  -H-  H)  s.  ;  il  y  a  aussi  nu  droit  d'attribution  de  2  s. 
pour  livre  sur  les  droits  d  amoi'lisscuu'nt,  francs-fiefs  et 
nouvel  acrpièt  (pie  le  f«M'mier  du  domaine  est  tenu  de  lui 
j)ayer  dans  le  nn-me  temps  qu'il  compte  avec  lui  des 
droits  casuels  ;  eiiliii.  il  fait  la  recette  du  prix  de  la  vente 
des  bois  des  forêts  du  roy  comme  on  l'a  d(''jà  dit,  de 
ceux  des  ecclésiastiques  et  communautés  qui  payent  pour 
cet  elîet  un  droit  de  1  "i  deniers  pour  livre  du  jtrix  de 
l'adjudication. 
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PRODUIT  DES  FORÊTS  ROYALES  DU  MAINE 
PENDANT  l'année  I766. 


HECETTE 

DÉPENSE 

INDICATION     DES     JIAITKISES 

DE   I.A 

1 
POUR  I.ES 

VENTE     r 

)ES    BOIS 

MAITRISES 

MAITRISE    DE  CHATEAU-DU-mlR 

La  recette  est  de 

33.411  18    6 

La  dépense  pour  gages  d'officiers,  gardes, 

etc..  est  de 

2.475  15  7 

Pour  augmentation  des  gages  attribués  par 

l'Edit  du  mois  d'août  1693  réduit  au  de- 

nier 25  par  édits  de  janvier  1766  au  de- 

nier 50  par  arrêt  du  10  septembre  1720 

et   au   denier  100  par  autre  arrêt   du 

1 

19  novembre  1726  cy 

45    5    » 

Autres  augmentations 

17  10    » 

— 

330     »     i 

Chauffage  dofflciers 

348     »     » 

.Tournées  et  vacations  d'officiers 

423    5     » 

Chauffage  d'usagers 

90     .)     « 

Gages  des  officiers  de  la  maîtrise  du  Mans 

48  12     » 

Augmentation  des  gages 

11  16     » 

MAITRISE   DE    l'ERSEIGNE 

La  recette  est  de 

96.084  17  10 

La  dépense  {idem  que  dessus) 

6.724  13    5 

Produit  de  la  vente  de.s  bois  des  Communautés 
réguliêues  et  séculières. 

Le  Receveur  général  des  Domaines  et  bois  a  reçu,  en 
1766,  pour  son  droit  de  14  d.  pour  livre  de  tous  les  dits 
bois  la  somme  de  4.170  H-  16  s.  8  d.  Partant,  il  a  été 
vendu,  dans  la  généralité,  pour  71.488  y/-  de  bois  au  profit 
des  dites  communautés,  cv  :  71.488  #. 

Nota.  —  Les  amendes  encourues  pour  les  contraven- 
tions aux  règlements  ont  monté  en  total  à  1.793  #  4  s. 
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Il  est  à  propos  (l'observer  ([u'il  n'y  a  que  les  élections 
de  Tours,  Loches  et  Amboise  ({ui  payent  pour  la  recons- 
truction du  pont  d'Aniboise  une  soninif  annuelle  de 
15.000  #,  et  que  cette  imposition  connnencée  en  17(52  ne 
doit  durer  que  6  ans. 

Les  élections  de  Tours,  Piiclielieu,  Loches,  Chinon, 
Loudun,  Sauniur,  Baugé  et  Amboise  sont  seules  qui 
payent  ensemble  annuellement,  comj)ris  la  ville  du 
Mans,  une  somme  de  18.52^i  n-  13  s.  \  d.  pour  les  Enfans 
trouvés. 

11  y  a,  chatjue  année,  une  imj)ositi()n  extraordinaire  de 
5.000  #  pour  la  destruction  des  louj)S,  mais  elle  n'a  pas 
eu  lieu  en  1762.  La  destruction  annuelle  ne  va  pas  à  plus 
de  500  loups,  à  raison  de  5  H-  pour  un  loup,  de  10  y/^  pour 
une  louve  et  de  3  #  pour  un  louveteau. 

L'imposition  des  Enfans  trouvés,  du  jxmt  d'Andjoise 
et  de  la  maréchaussée,  ne  passant  point  dans  la  caisse 
du  receveur  <;•('; n('> rai,  les  Irais  d»;  perception  ne  sont  ({iie 
lie  8  d.  pour  livre. 

Dans  la  somme  de  5.303  yf  l 'i  s.  (pn;  paye  l'élection 
de  Tours  pour  les  Eidans  trouvés,  le  bui-eau  des  finances 
est  compris  pour  592  yy  10  s.  La  somme  de  1.928  y/  que 
paye  l'élection  du  Mans  poui-  les  Enfans  trouvés  est 
réservée  pour  son  h(jj)ital  particulier,  au  lieu  (pu»  toutes 
les  impositions  de  cette  espèce  (pie  pav(!nt  les  autres 
élections  sont  allectées  à  Ihospice  du  Mans. 

(A  suii'rej.  A.   Grosse-Duperon. 


A  PROPOS  DU  CLASSEMENT 
DU   CHARÏRIER   DE   GOUÉ 


Dans  mon  étude  historique  et  critique  sur  la  Croisade 
Mayemiaise  en  1158,  qui  a  soulevé,  il  me  semble,  bien 
des  tempêtes,  j'avais  donné  une  monographie  du  char- 
trier  de  Goué,  dont  nul  ne  j)Ourra  contredire  la  scrupu- 
leuse exactitude.  J'y  retraçais  les  nombreuses  vicissi- 
tudes par  lesquelles  il  était  passé  depuis  le  xv"  siècle 
jusqu'à  nos  jours,  et  je  terminais  par  ces  mots  : 

«  Ce  fonds  d'archives  qui,  rationnellement  et  suivant 
«  les  conventions  formelles  ',  ne  devait  jamais  cesser  de 
«  faire  un  seul  tout,  a  déjà  été  déniembr('>.  La  seule 
«  partie  qui  ait  été  classée  —  juridictions  de  la  châtel- 
«  lenie  de  (^loué  et  Fougerolles  et  du  bailliage  du  Pont- 
ce  main,  —  a  pris  place  dans  la  section  B  .■>272-3287  ;  il 
«  est  peut-être  même  à  craindre,  malgré  la  ])romesse 
«  qui  en  a  été  faite,  (jue  les  titres  des  familles  que  con- 
«  servent  ces  archives  ne  fassent  des  dossiers  distincts 
«   du  fonds  principal.  » 

M.  Laurain,  le  distingué  archiviste  du  département 
de  la  Mayenne,  a  cru  devoir  protester  publiquement 
contre  ces  lignes  dans  le  Bulletin  de  lu  Commission 
historique  et  archéologique  de  la  Mayenne  (1911, 
p.  443-449),  assurant  que  mon  «  assertion  est  erronée 
«  de  tous  points,  »  et  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'engagement 

1.   Mou  texte  porte  ces  mots  eu  caractères  ordiuaires  et  uou  eu 
petites  capitales,  comme  le  Bulletin  les  a  publiés. 
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concernant  le  classement  du  cliartrier  de  Goué.  En  sa 
qualité  d'archiviste,  il  était  donc  complètement  libre  de 
classer  comme  il  lui  send)lait  ce  fonds  d'arcliives,  n'avant, 
ajoute-t-il,  «  (pi' à  me  cou  former  (iii.r  rri^lcDicnls  niiiiis- 
«  tériels  qui  prcvoiciit ,  sunuiiil  la  nature  des  docu- 
«  nieuts,  leur  réjxirliliou  (l((ns  diverses  séries  '.  C'est 
«  en  m'y  conformant  (|U('  j  ai  dû  vers(>r  dans  la  série  B 
«  les  épaves  judiciaires  de  la  chàtellenie  de  Fougerolles 
«  et  du  bailliage  de  Pontmain  ip.  'i49i.  » 

Je  regrette  très  vivement  (|ue  M.  I.aurain  ait  pu 
croire  un  instant  à  une  incrimination  dt^  ma  part  pouvant 
lui  ])Oi'ter  jiréjudice.  Ne  connaissant  pei'sonne  dans  la 
Mayenne,  je  ne  sais  quelle  r('']tutation  il  s'v  est  acquis(!  ; 
mais  ce  (pn-  ji-  puis  dire,  c  est  (pie  les  rapports  (pu;  j'ai 
eus  avec  lui,  soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit,  ont  été  on 
ne  peut  plus  agréables  et  courtois.  Chaque  fois  que 
l'occasion  s'est  présentée,  M.  l'Archiviste  s'est  montré 
d'un  empressement,  d'une  all"al)ilit(''  et  d'une  complai- 
sance extrêmes  à  répondre  à  mes  demandes  de  rensei- 
gnements. Je  tiens  donc  à  dire  (pu3  je  n'ai  jamais  eu 
l'idée  d'écrire  une  ligne  (pu  imissc  lui  être  u  ])r('ju(li- 
ciablc,  »  et  que  je  suis  heureux  de  cette  circonstance 
pour  lui  exprimer  ici  toute  ma  gratitude  {)Our  le  concoui's 
si  dévoué  (ju'il  a  bien  voulu  in'ap[)orter  dans  les  rares 
occasions  où  je  le  lui  ai  dcMuandé. 

Il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  ma  crainte  n'est  que 
trop  justilîée,  puisipie  le  chartrier  de  (îoué,  (pii  «  ralion- 
«  nellement  —  j'ajouterai  aujourd'hui,  h'galement  —  et 
((  suivant  les  conventions  formelles  ne  devait  cesser  de 
«   faire  un  seul  tout,  a  déjà  été  démembré.  » 

\i\\  voici  les  preuves  : 

1.  —  Je  dois  indicpier  tout  d'abord  le  témoignage  du 
donateur  du  trésor  de  Goué,  M.  l'abbé  Ch.  Pointeau, 
qui  maintes  fois  a  dit  à  plusieurs  membres  de  ma  famille 

1.  Jo  souligne  ces  lignes  pour  uiouIi-lt  conibit'u  elles  sout  en 
coulradictiou  avec  la  lettre  de  M.  le  Directeur  des  Archives  et 
celle  de  M.  Lauraiu  lui-même  que  je  publierai  ci-après. 
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entre  1879  et  1885,  et,  depuis  1895,  à  moi-même,  qu'il 
était  bien  convenu  qu'après  sa  mort,  ce  chartrier  devait 
conserver  aux  Archives  de  la  Mayenne  son  ancienne 
dénomination  et  former  à  lui  seul  un  fonds  unique. 

D'ailleurs,  pour  que  le  classement  réponde  entièrement 
à  son  gré,  il  tenait  à  le  faire  lui-même  et  à  dresser  un 
inventaire  complet  de  ces  archives  —  il  en  a  même 
informé  à  diverses  reprises,  je  le  sais,  M.  Laurain  — 
aiin,  ajoutait-il,  qu'il  soit  définitif,  et  que  ces  pièces  une 
fois  réintégrées  dans  le  fonds  public  on  n'ait  plus  la  pen- 
sée de  les  remanier.  Mais,  hélas  !  chaque  fois  qu'il  vou- 
lait entreprendre  ce  travail,  —  et  ce  fut  souvent  — 
chaque  fois  il  changeait  de  méthode,  augmentant  ainsi 
le  désordre  de  ces  archives.  11  mourut  donc,  ayant  vécu 
trente-sept  ans  au  milieu  du  chartrier  de  Goué,  sans 
même  avoir  pu  classer  d'une  façon  vraiment  méthodique 
une  seule  de  ses  liasses. 

II.  —  Quand,  le  26  décembre  1899,  M.  Laurain  prit 
possession  de  ce  chartrier  amoindri  par  les  guerres,  les 
prélèvements,  les  incendies  et  les  inondations),  il  tint  à 
me  montrer  à  Graon,  dans  la  chambre  même  du  défunt, 
la  lettre  de  ^I.  Pointeau  attestant  le  legs  qu'il  faisait 
après  sa  mort  au  département  de  la  Mayenne.  Gette 
lettre,  datée  du  16  mai  1866,  que  je  n'eus  pas  besoin  de 
lire,  car  je  la  connaissais  déjà,  est  très  longue,  très 
embrouillée,  et  je  reconnais  parfaitement  qu'il  n'y  est 
nullement  question  d'engagements  réciproques.  Mais  je 
profitai  de  la  circonstance  pour  exprimera  M.  l'Archiviste 
mon  espoir  que  bientôt  enfin  le  chartrier  de  Goué  serait 
classé,  et  que  ce  classement  laisserait  subsister  un  fonds 
unique  et  intégral.  11  m'en  fit  la  promesse  formelle,  et  il 
me  semble,  du  reste,  que  M.  Laurain  n'a  pas  complète- 
ment oublié  cette  conversation,  dont  je  précise  les  cir- 
constances, quand  il  écrit  :  «  Peut-être  dans  une  con- 
«  versation  à  bâtons  ronqjus  avec  M.  Alain  de  (jOué,  et 
«  avant  toute  i-econnaissance  des  pièces,  ai-je  pu  dire, 
«  croyant  que  le  chartrier  se  composait  uniquement  des 
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«  titres  de  familles  ou  de  propriétés,  qu'il  devait  consti- 
«  tuer  un  fonds  unique.  » 

III.  —  Il  va  mieux.  Hanté  par  cotte  idée  du  démem- 
brement du  cliartrier  de  (loué,  que  plusieurs  faits  me 
faisaient  prévoir,  j'écrivis  il  y  a  ])eu  d'années  à  M.  TAr- 
chivisie  Laui-ain  pour  lui  raj)pcler  le  juincipe  de  l'unité 
de  fonds  du  cliartrier  de  (Joué.  Il  me  répondait,  le 
13  novembre  l'J08,  de  la  façon  la  plus  gracieuse  : 

«  Quant  à  ce  chartrier,  je  ])ourrais  vous  répondre  par 
«  le  mot  de  l'Evangile  :  Mail  lui,  s<>///ci/a  rs...  Qui  donc 
«  jtourrait  avoir  la  fantaisie  absui'de  de  le  dislocpier  de 
«  la  faeon  cpie  vous  dites  ?  A  son  égard,  comme  à  l'égard 
«  de  tous  les  autres  bien  plus  considei'ables  et  plus  his- 
«  tori(jues  encore,  mes  successeurs  ou  moi  appli(|uerons 
«  les  règles  qui  nous  sont  tracées  j>ar  la  Direction  des 
«  Arcbives  :  le  fonds  de  (jOiir  l'cslvia  (hins  son  inlé- 
«  gr/t(\  les  titres  j)articuliei's  de  chaque  famille  formant 
«  une  subdivision  spéciale  de  rensend)le.  \'ous  j)ouvez 
«  en  avoir  l'assurance.  » 

On  ne  j»ouvait  être  jdiis  fcuMuel. 

1\  .  — Je  tenais  néanmoins  à  avoir  le  co'ur  net  de  cette 
allaire,  et,  après  la  lecture  dans  le  lîtillclin  <le  la  pro- 
testation «  énergique  >>  de  M.  r.\rcliiviste  de  la  Mayenne, 
j'ai  écrit,  le  31  janvier  dernier,  à  M.  le  .Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  la  lettre  suivante.  Elle  est  aussi  pré- 
cise que  peu  élégante,  mais  personne  ne  contestera 
encore  que  je  ne  ])ouvais  mieux  decrir(!  le  chartrier  de 
(loué  ni  poser  plus  clairement  la  ([uestion. 

«  Poitiers,  '31  janvier  lOl'J. 

«   Monsieur  le  Ministre, 

«  ...  Une  personne  possède  le  chartrier  entier  d'un 
«  seul  château  qu'elle  donne  à  sa  mort  aux  archives  d'un 
«  département.  Le  chartrier  est  très  important,  car  il 
«  contient  20  à  25.000  pièces  environ.  Naturellement, 
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«  ces  titres  ne  concernent  pas  seulement  la  famille  qui 
«  a  habité  ce  château  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  la  fin 
«  (lu  xvii"  siècle  ;  il  y  en  a  concernant  les  deux  ou  trois 
«  familles  qui  l'ont  possédé  ensuite,  puis  des  titres  assez 
((  nombreux  sur  cinq  ou  six  familles  alliées  qui  se  sont 
«  éteintes  dans  la  famille  des  anciens  propriétaires  de  ce 
«  château.  Outre  les  dossiers  de  familles,  il  y  a  des  titres 
«  purement  féodaux  et  fonciers;  deux  liasses  concernent 
«  un  procès  avec  un  ordre  religieux  ;  il  existe  enfin  plu- 
«  sieurs  dossiers  concernant  la  juridiction  seigneuriale 
«   de  la  châtellenie  qui  avait  ce  château  pour  chef-lieu. 

«  Dans  ces  conditions,  vu  que  ce  chartrier  forme  en 
(c  quelque  sorte  une  masse  homogène  se  groupant  autour 
(c  d'une  même  famille  et  d'un  même  château,  et  faisant 
«  l'objet  d'un  seul  legs,  je  voudrais  savoir,  ]Monsi(!ur  le 
«  Ministre,  quel  procédé  doit  être  employé  dans  son 
«  classement. 

«  Faut-il  qu'il  soit  loii.l  classé  à  la  série  E,  sous  un 
«  chapitre  unique  (tel  chartrier i,  qui  serait  subdivisé  en  : 
«  1°  Titres  fonciers  et  fcMxhuix,  —  2"  Juridiction,  — 
«  3"  Titres  de  familles  :  A  (la  famille  principale),  H,  C', 
«  D,  E...  (les  familles  alliées  dont  les  documents  sont 
«  beaucoup  moins  nombreux  que  sur  la  famille  ([ui  a 
«  possédé  pendant  cinq  cents  ans  le  fief),  —  V'  Divers  .' 
«  —  Ou  bien,  ce  chartrier  qui  a  constitué  pendant  des 
«  siècles  un  seul  tout,  doit-il,  en  rentrant  dans  un  fonds 
«  public,  être  entièrement  démembré  ?  Par  exemple,  les 
«  titres  de  justice  doivent-ils  être  classés  à  la  section  B; 
«  les  titres  des  sept  ou  huit  familles  qui  sont  venus  aug- 
«  menter  le  charti-ier  doivent-ils  être  classés,  non  plus  à 
«  la  suite  les  uns  des  autres,  la  famille  principale  en 
«  tête,  mais  par  lettre  alphabétifjue  à  la  série  E,  sans 
«  s'occuper  du  fonds  d'archives  unique  d'où  c(\s  dossiers 
«  proviennent;  les  titres  fonciers  ou  divers  doivent-ils 
«  aller  à  la  série  F  ;  les  procès  avec  les  religieux  à  la 
«  série  H  ? 

«  Dans  cette  incertitude...  » 
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Or.  voici  la  réponse  qui  est  très  catégorique  : 


MIMSTiiKF.   DE    LINS TKUCTION  PIBLIQLE 

ET  DES  BEAix-AUTs  «  Pdiis,  6  février  191-2. 


«  Monsieur, 

«...  Par  votre  lettre  du  .'!l  janvier  dernier,  vous  me 
«demandez  des  indications  au  sujet  du  classement  d'un 
«  cliartrier  lég-ut'>  à  des  archives  departeuKMitales.  J'ai 
u  riionneur  de  vous  faire  connaître  (|u'r//  vertu  du  pnu- 
(.  vipv  (lu  rcspcci  (les  fonds  (jui  est  l(i  hase  de  tout  cias- 
u  sentent  d'(trc/i/\'es.  ce  cliartrier,  s'il  était  versé  dans 
»  un  dcpnt  (rarchives  départementales,  serait,  non  dis- 
<(  loqné  pimr  être  n-parti  entre  diverses  séries  du  cadre 
«  réo-jcinentaire.  mais  prendrait  jdace  intê^ra/e/nent  ^ 
(.  dans  la  série  K  Titres  de  fiunille  ou  il  serait  classé 
«  C(»mnie  un  fonds  s|)eci;d  d'(//)/-es  /es  principes  (fue 
((   vous  indiquez  vous-même  dans  votre  lettre. 

u  \oréez  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
«  très  distinguée. 

«   Le  Directeur  des  Archives, 

«   K.  Dk.iean.   » 

Ce  n'est  donc  |>as  stMdement  en  vertu  de  conventions 
forme/les.  e.vprimécs  avant  et  après  la  remise  aux 
Archives  de  la  Mayenne  du  cliartrier  de  (  '.oué  que  celui-ci 
doit  «  former  un  seul  tout  »  ;  c'est  encore  rationnelle- 
ment et  aussi  lé^alefiie/it.  en  raison  des  règlements 
ministériels  eux-mêmes  et  de  la  lettre  ([ue  m'a  adressée 
M.  le  Directeur  des  Archives,  de  la  part  de  M.  le 
Ministre,  qu^il  doit  continuer,  comme  par  le  passé,  à 
faire  l'objet  d'un  fonds  .spécial  «  prenant  pdace  inté- 
gralement dans  la  série  K.  « 

(hiarid  je  ]>arlais  de  la  dislocation  de  ce  cliartrier  et  de 
la  répartition  de  ces  dossiers  dans  des  séries  distinctes 

1.   Le  mol  est  souligné  dans  la  lettre. 
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du  fonds  principal,  —  ce  qui  après  cette  explication 
n'aura  plus  lieu  je  Fespère,  —  mes  craintes,  loin  d'être 
«  chimériques  »,  étaient  donc  parfaitement  justifiées. 

Ce  n'était  donc  pas  sans  raison  également  que  je  pro- 
testais, dans  mon  aperçu  historique  des  Archives  de 
Goué,  contre  le  classement  des  liasses  concernant  la 
juridiction  de  la  chàtellenie  de  Goué  et  Fougerolles  et 
celle  du  bailliage  du  Pontmain  qui  ont  été  versées  à  la 
section  B  3272-3287 '. 

Il  convient,  en  toute  justice,  de  replacer  ces  seize  dos- 
siers —  tt  épaves  »  qui  atteignent  encore  près  de  1 .000 
pièces  —  à  la  série  E,  dans  le  chartrier  de  Goué,  d'où  ils 
n'auraient  jamais  dû  sortir. 

A.  DE  Goué. 


1.  Le  cas  n  est  plus  le  même  ])our  les  cliartriers  de  I>aval  et  de 
Craon.  Ceux-ci.  d'ailleurs  infiniment  plus  nombreux,  surtout  dans  la 
partie  judiciaire,  n  ont  pas  été  v(>rsés  aux  Archives  de  la  Mayenne 
en  vertu  d'un  legs  particulier;  ils  proviennent,  si  je  ne  me  trompe, 
de  leur  mise  sous  séquestre  par  les  comités  révolutionnaires.  C  est 
de  cette  façon  que  se  sont  constitués  les  différents  fonds  départe- 
mentaux qui,  beaucoup  plus  tard,  sous  le  gouvernement  de  Juillet, 
ont  reçu  une  organisation  définitive,  d'après  laquelle  le  classement 
des  pièces  doit  se  faire  par  série  (A-Z).  L  archiviste  n  avait  donc 
qu'à  s  y  conformer. 

M.  de  Goué  nous  pi'ie  d'informer  nos  lecteurs  (ju  en  raison  de 
son  absence  de  chez  lui  pendant  tout  l'hiver,  il  n  a  pu  envoyer  à 
temps  sa  réponse  à  la  critique  de  M.  l'abbé  Angot  sur  le  char- 
trier de  Goué  et  la  Croisade  Mayennaise  de  1158.  Son  arliclo  paraî- 
tra dans  le  prochain  Bulletin  (N.  U.  L.  R.). 
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REPONSE 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  au  sujet  de  la  réponse  de 
M.  de  Cioué  et  je  pourrais,  corninc  lui,  citer  mes  auteurs 
et  mes  références.  Mais  le  liullclin  a  mieux  à  faire  cpie 
d'enregistrer  une  longue  polemi(pie  sur  des  questions 
de  métier  qui  n'intéressent  jias  la  plupart  de  ses  lec- 
teurs. Je  dois  cependant  m'arriHer  très  brièvement  sur 
un  point.  M.  de  Goué,  «  docteur  en  droit  et  lauréat  en 
Sorbonne  »,  tout  en  confessant  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'en- 
gagement réciproque.  l'evètu  des  formalités  recpiises, 
entre  le  (b^yiartemcnl  de  la  Mayenne  et  l'ablx"  Pointeau, 
continue  a  pai'Ier  de  conventions  foiinellcs.  (lomprenne 
(pii  pourra.  Je  m'en  tiens  à  l'usage  courant  (M  au  lan- 
gage de  tout  le  monde. 

Quant  à  l'ordre  suivi  dans  le  classement,  il  me  sullit 
(pie  mes  propositions  aient  été  adoptées  j)ar  l'Adminis- 
tration des  Archives.  J'exprime  un  regi-et  cependant. 
Si.  moins  soucieux  de  déf('>rer  au  (b'sir  de  mon  honorable 
contradicteur,  je  m'étais  moins  hâté  de  class(îr  et  d  in- 
ventorier en  1!H).'5  '  les  j>ièces  judiciaires  de  b^ougerolles 
et  de  Goué,  j'aurais  pu  étudier  j)lus  longuement  le  char- 
trier  et  l'aurais  mieux  connu  :  je  n'aurais  pas  commis 
l'erreur  d'attribuer  à  la  juridiction  le  titre  de  châtellenie 
qu'on  laissa  ou  qu'on  lit  lui  donner  par  les  oliiciers  du 
siège,  et  j'aurais  peut-être  été  beaucoup  moins  troublé 
que  je  ne  fus  alors,  par  l'aspect  étrange  de  certaines 
enquêtes  criminelles  dont  le  caractère  apocryphe  ne  fait 
plus  de  doute  aujourd'hui  j)Our  moi.  A  ce  point  de  vue, 
M.  de  Goué  a  raison  :  il  v  aurait  peut-être  intérêt  à  rap- 
procher ces  pièces  des  autres  faux  du  chartrier. 

E.  Laurain. 

1.  Corameut  aurais-je  pu  lenir  en  190.3  une  promesse  faite 
eu  1908  ? 


PROGÊS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SEANCE  Dr  JEUDI  26  JANVIER. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15  minutes,  sous  la 
présidence  de  M.  iMuile  Moreau,  présidcui. 

Sont  pri'sents  :  ^I.  Moreau,  pi-ésident  ;  M.  J.-M.  Ri- 
chard, vice-président;  MM.  Alh^aunie,  Goupil,  Laurain, 
Morin,  membres  titulaires  ;  MM.  Bâtard,  Tabbé  Ces- 
bron,  Tabbé  Drouet,  Forget,  l'abbé  Legiiy,  membres 
correspondants. 

Se  font  excuser  :  MM.  rai)b('  Angot,  Tablx'  Blu,  l'abbé 
Fourpié,  (iarnier,  l'abbé  Lardeux,  Radel  et  Ramard. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

jNI.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Forget 
([ui  assiste  pour  la  premiéi'e  fois  à  une  séance. 

L'ordre  du  jour  portant  ([u'il  sera  procédé  au  renou- 
vellement du  bureau,  le  bureau  sortant  est  réélu  par 
acclamation. 

]\L  Laurain  C(»nuiiuni([n(^  le  procés-verbal  de  la  séance 
tenue  le  8  novembre  dernier  par  le  Comité  des  sites  et 
monuments  pittoresques  du  Touring-Club,  où  il  fut 
décidé  que  l'attention  du  Sous-Secrétaire  d'État  serait 
appelée  sur  les  travaux  de  restauration  projetés  à  la 
charpente  de  la  toiture  du  vieux  château  de  Laval  et 
(pi'il  serait  demandé  que  l'on  s'en  tienne  au  remplace- 
ment des  parties  ruinées. 
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j\l.  Lauraiu  comniiuiique  un  ari'èté,  eu  date  du 
20  décembre  1911,  classant  parmi  les  monuments  liis- 
toriquos  la  cheminée  monumentale  tulVcaii  sculpté,  fin 
du  xv"  siècle^  de  la  salle  des  commissions  df  la  mairie, 
à  Saint- Déni s-dWnjou. 

.M.  Laurain  C()nimnni<|U('  un  iap|)oil,  en  date  du 
5  janvier  derniei-,  répondant  an  vd'ii  émis  jiar  la  Com- 
mission sur  la  demande  de  notre  collègue  M.  liasse.  La 
Commission  avait  demandt'  l'anlorisation  de  laisser 
écouler,  par  le  fossf'  du  chemin  de  fer  de  ll^tat.  les  eaux 
du  souterrain  reconnu  jiar  M.  Passe  et  M.  1  ahhc  Angol 
et  (hd)onchant  sur  la  ligne  de  Paris  à  Prest  vers  le  kil. 
270  -\-  I  li'.20.  Oi"  le  service  de  llnspiM-lion  a  constaté, 
avec  M.  (iarnier,  architecte  des  iiioimiuenls  histori({ues, 
([ne  U'  radiei'  du  souterrain  se  tronve  à  0  m.  S7  en  con- 
li-id)as  du  plafond  du  fosse  de  la  tranchée  du  cheuiiu  de 
iei'  o\  (pu*  la  peute  i\o  ce  radier  sur  le(|iiel  un  dépôt  (h^ 
terre  existe,  est  dirigée  (hi  ('("ite  oppose  a  la  ligne.  Il  t!st 
donc  in)possil)le.  dans  ces  conditions,  de  thuiiKM"  satis- 
faction à  la  ileniande  jirésenlt'e. 

M.  Lauraiu,  au  nom  de  M.  Pagiin.  peintre  et  uiar- 
ehaiid  d  anticpiites,  coniniuuKpie  un  jeton  du  \\  ii^  siècle. 
trouvé  dans  la  Mayenne.  C'est  le  jeton  que  lit  fi-apper 
Laurent  Davv,  sieni-  de  la  l-autrière,  marchand,  élu 
maire  d'Angers  le  L'  mai  liiOli,  autorisé  le  21  avril  1607 
par  h^ttres  rovanx  à  st>  démettre  j)Our  cause  d(!  santé,  et 
mort  le  4  mai  suivant,  au  moment  où  il  venait,  contre  son 
aveu,  dètre  réélu  «  an  grand  contentement  du  pen])le  ». 

Le  marchand  jKulait  d'dznf  ait  c/wi'/'o//  (l\u\  dccoin- 
p(tij:;uc  en  chef  de  dcii.v  cltùlcs  de  même  el  en  pointe 
d'un  épi  de  blé  on  roseau  d'oi' pose  en  pal.  (\e  sont  les 
armoiries  (pii  figurent  sur  le  jeton  présenté,  dans  un 
écu  soutenu  par  une  banderole  où  on  lit  :  L.  DA\  ^  . 
R.,  le  tout  sur  un  semis  de  larmes,  avec  la  légende  : 

Qvi.  se:\iinant.  ix.  lacrlmis.  in.  exvlta- 

ÏIONE.  METANT.  1606. 


—  112  — 

Au  revers,  les  armes  d'Angers  sur  un  semis  de  fleurs 
de  lys,  avec  la  légende  :  BELL  A  ODI.  PAGEM 
TVEOR.  COMPESGO  REBELLES. 

Les  larmes  dont  est  semé  l'avers  du  jeton  font  allu- 
sion sans  doute,  ainsi  que  la  légende,  au  deuil  qui  frappa 
la  ville  d'Angers  pendant  le  mairat  de  Laurent  Davy, 
car  une  épidémie  sévit  alors  dans  le  pays. 

Au  nom  de  M.  l'aljhé  Uzureau,  M.  Laurain  signale 
l'inscription  tumulaire  d'Henri-Fi-ançois  de  Racappé. 
D'après  la  jtierre  tombale  qui  montre  les  armoiries  du 
marquis  :  de  sable  à  (i  foquets  d'échiquier  d'argent, 
posés  3,  ?  et  L  celui-ci  serait  mort  le  1.5  mars  1750.  Il 
avait  86  ans,  et  s'était  relire  chez  les  missionnaires  de 
Saint-Laurent  où  il  fut  enterré  à  côté  de  son  ami  le 
bienheureux  de  Montfort.  G'est  lui  qui  acheva  le  château 
de  Magnannes  et  lit  ériger  sa  terre  en  niai-quisat.  xVu 
reste  voici  le  texte  de  l'inscription  : 

CI   GIST    MESSIRE    FRANÇOIS    DE    RACAPE 

CHEVALIER   SEIGNEUR   MARQUIS    DE    MAGNANE 

DECEDE   LE    15    MARS 

17  (Arnioiries)  50 

REQUIESCAT    IN    PAGE. 

M.  Laurain  communi({ue  les  j)rincipaux  passages  d'un 
rapport  général  sur  la  situation  politique  et  financière 
du  département  de  la  Mayenne  adressé  par  le  préfet 
Harmand  au  Ministre  de  l'Intérieur  en  l'an  IX. 

Rien  n'étant  ])lus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  4  heures  moins  un  quart. 


BIRIJOGRAPHIE 


Histoire  du  comté  du  Maine  pendant  le  X'  et  le  XI'  siè- 
cle, piir  lioiii.iu  I.A  I  tti  cm;,  l'.ui^.  (lliaiiipiuii.  lUId.  iii-.S. 
2Uâ  pag-es. 

Il  y  ;i  l()iif^l('mj)s  que  nous  auriniis  dZ-siré  signaler  aux  lec- 
teurs du  liitllelin  le  savant  travail  de  notre  confrère  :  les 
circonstances  nous  en  ont  enipèclié.  Le  livre  est  d'ailleurs  de 
ceux  qui  ndnt  pas  besoin  de  reconunandalion.  Distingué 
j)ar  une  jji'cmière  mention  honorable  au  dernier  concours 
des  Anli(juités  nationales  de  France,  et  construit  sur  le 
modèle  f(»ui'ni  i)ar  M.  Ilalj)lien  dans  son  Conilé  d'Anjou,  il 
est  <*  dune  argumentation  seri-êe  et  dune  criti(|ue  auda- 
cieuse 1)  (jue  nous  sommes  heureux  de  reconnaître. 

Après  avoir  présenté  les  documents  narratifs  et  dijjloma- 
tiques  dont  il  se  sert.  M.  Latouche  entre  dans  le  vif  de  son 
sujet  en  dt'crivaiil  lélat  de  la  province;  au  x'  siècle,  et  il  éta- 
blit i\\\v  le  comté  du  Maine  dérive.  j)ar  une  lente  transfor- 
mation, du  Poiius  franc.  Après  le  i)ays,  les  comtes,  à  peu 
près  légendaires  jusqu'ici,  dont  les  successeurs  usurpent  les 
droits  régaliens  abandonnc'-s  j)ar  un  pouvoir  débile.  Placé 
entre  l'Anjou  et  la  Xormandie.  le  Maine  est  disputé  tour  à 
tour  par  les  l'omtes  angevins  eA  Ciuillaume  le  lîàtard,  dont 
l'inlluence  linit  par  être  détruite,  grâce  au  mariage  de  la 
tille  du  comte  Elie.  firembourg.  à  Foubpie  le  jeune,  second 
(ils  de  Foulque  le  Récliin. 

Un  chapitre  spécial  montre  le  développement  de  la  féoda- 
lité dans  la  province  et  un  autre  nous  décrit  lorganisation 
administrative  du  comté  et  des  princij)ales  seigneuries  du 
Maine,  au  milieu  desquelles  l'éjiiscopal  joue  un  rôle  consi- 
dérable, recruté  dabord  parmi  la  noblesse  dont  les  évêques 
partagent  Ihumeur  belliqueuse,  puis  parmi  les  moines  et 
les  dignitaires  du  chapitre,  ^'  successivement  adversaires  de 
leurs  comtes,  «  serviteurs  tour  à  tour  des  Angevins  et  des 
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Normands,  jusqu'au  jour  où  ils  conquièrent  eux-mêmes  Fin- 
dépendance. 

Six  appendices  complètent  cette  histoire  du  comté.  Le 
dernier  est  consacré  précisément  à  la  chronologie  des  évo- 
ques, pour  laquelle  il  est  à  peu  près  impossible  darriver  à 
un  résultat  très  précis,  sans  un  essai  de  rectification  néces- 
sairement arbitraire.  Un  autre  examine  les  actes  du  carlu- 
laire  de  Saint-Vincent,  formé  dans  sa  plus  grande  partie 
«  de  notices  contenant  la  relation  faite  par  les  moines  eux- 
mêmes  des  actes  qui  concernaient  leur  abbaye.  »  Ce  recueil 
est  de  tous  les  cartulaires  du  Maine  le  plus  intéressant,  celui 
qui  nous  montre  le  mieux  létat  du  droit  au  w"  siècle. 
M.  Latouche  ne  les  étudie  qu'au  point  de  vue  diplomatique, 
mais  les  quelques  pages  qu'il  leur  consacre  sont  des  })lus 
neuves  et  des  plus  curieuses. 

Un  catalogue  de  80  actes,  suivi  de  cin(j  pièces  justifica- 
tives et  dune  bonne  table  rend  fort  commode  l'usage  de  ce 
volume,  et  c'est  tant  mieux  car  il  rendra  à  tous  les  érudits 
et  il  a  déjà  rendu  d'utiles  et  fréquents  services  :  il  est  juste 
d'en  remercier  l'auteur. 

E.  Laurain. 


Noël  Pinot,  curé  du  Louroux-Béconnais,  guillotiné  à 
Angers  le  21  février  1794,  par  l'abbé  F.  Uzcni: au.  Angers, 
C  Grassin,  ii»12,  in-8.  91  pages. 

Né  à  Angers  le  19  décembre  1747.  dernier  des  seize 
enfants  d'un  tisserand,  Noël  Pinot,  qui  perdit  son  père  à 
l'Age  de  huit  ans  et  qui  entra  au  séminaire  de  sa  ville  natale, 
fut  ordonné  prêtre  le  21  décembre  1771.  Après  avoir  exercé 
le  ministère  en  diverses  paroisses  en  (pialité  de  vicaire,  il 
fut  nommé  aumônier  des  Incurables  en  1781.  puis  en  1787 
curé  du  Louroux-Béconnais.  C'est  là  que  le  trouva  la  Rt'vo- 
lution.  11  refusa  tout  serment  et  la  municipalité  se  plaignit 
bientôt  qu'il  ne  cessait  «  d'intriguer  pour  engager  les  ecclé- 
siastiques des  environs  à  s'opposer  à  la  loi.  »  11  n'avait  pu 
entraîner  cependant  son  propre  collaborateur,  Mathurin 
Garanger.  qui  avait  prêté  un  serment  pur  et  simple.  11 
s'expliqua  de  sa  conduite  devani  ses  paroissiens,  dans  un 
sermon  qualifié  «  d'incendiaire  »  par  Jean  Bore,  le  maire. 
Dénoncé,  arrêté  et  condamné  à  une  interdiction  de  séjour 
par  le  tribunal  du  district  au  mois  de  mars  1791,  il  se  retira 
aux  Incurables,  mais  comme  le  département  se  préoccupait 
d'éloigner  tous  les  réfractaires,  l'abbé  Pinot  se  réfugia  à 
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Boaupréaii.  oii  il  se  caclia.  L'entrée  de  larmée  caHioliqvie  à 
Aiif^ers  lui  facilita  son  retour  au  Louroux.  mais  après  léchée 
des  \  endéens  sous  les  murs  de  Nantes,  il  fut  obligé  de  se 
cacher  à  nouveau  :  il  fut  arrêté  le  9  février  1794.  Il  comparut 
devant  la  Commission  militaire,  fut  condamné  à  mort  e( 
exécuté  le  3  ventôse  an  11. 

Le  26  août  1804.  Mg'r  .Vngehault.  t'véfpie  dWngers.  char- 
g-eail  le  curé  du  I^ouroux.  Jahlié  Hrouillet.  de  faire  une 
«,  enquête  canonique  sur  la  vie  et  les  vertus  de  son  prédé- 
cesseur. »  Le  24  février  1905.  INlg'r  Rumeau  décida  qu'il  y 
avait  lieu  de  promouvoir  la  cause  de  béatification  de  ce 
prêtre,  mis  à  mort  en  haine  de  la  foi.  Une  commission  fut 
formée  pour  l'ccueillir  les  documents,  (^est  pour  i-épondre 
au  VOMI  de  la  Commission  ((ue  notre  infatigable  collègue. 
M.  l'abbé  L'zureau.  a  compost'  la  nouvelle  notice  qu'il  nous 
présente.  Il  la  fait  avec  une  g'rande  abondance  de  détails  : 
la  brochure  est  d'une  lecture  intéressante  et  vaut  la  peine 
qu'on  s'y  arrêlc  (pu^hpics  inslants. 

I'].  Lauhai.n. 


Le  clergé  breton  en  1801,  d'après  les  enquêtes  préfec- 
torales de  l'an  IX  et  de  1  an  X,  par  !•;.  Si-vlsthi;.  Taris, 
.\iig.  I*i(  aid.   1912.  In-S.  <»(i  p;ig.'s. 

On  ne  jtourra  se  prononcer  d  une  façon  certaine  sur  la 
valeur  du  Concordat  et  sur  la  crise  i-eligieuse  qui  S(''vif  en 
Fi'ance  durant  la  lît'volulion  que  lorsqu'on  saura  exactement 
la  valeur  du  clergt'  à  celle  t''j)oque  et.  en  ce  qui  concerne 
j)lus  pai'ticulièrement  les  pays  de  l'Ouest,  le  rê)le  du  clergé 
réfractai re  dans  les  troubles  de  la  Chouannerie.  Les  enquêtes 
préfectorales  de  l'an  IX  et  de  l'an  X,  si  elles  ne  )'éj)ondent 
pas  complètement  à  ces  questions,  apportent  au  moins  quel- 
ques précisions,  et  il  n'est  pas  iiuilile  de  les  livrer  au  jiublic 
pourtpu'les  érudits  puissent,  dans  cette  voie  nouvelle,  cher- 
cher (pu'lques  dii-ections  utiles.  Le  liullclin  a  commencé  à 
donner  les  notices,  malheureusement  très  sommaires,  d(! 
tous  les  prêtres  qui  vivaient  dans  la  Mayenne  et  dans  la 
Sarthe.  au  moment  oii  les  églises  se  rouvraient.  L'auteur. 
M.  Sevestre.  a  [)Oursuivi  les  nuMiies  i-echerches  en  Bretagne  : 
elles  ont  été  consig-nées  en  une  brochure,  que  les  amateurs 
d'histoire  religieuse  ne  manqueront  ])as  de  consulter. 

E.  Lauhai.n. 
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Généalogie  de  la  famille  de  Scépeaux,  par  Paul  de 
Farcy.  Laval,  V^'  A.  Goupil.  1912.  ln-8.  207  pages. 

Châtellenie  située  dans  la  paroisse  dAslillé.  entre  Laval 
et  Craon,  la  seigneurie  de  Scépeaux  relevait  du  comté  de 
Laval.  La  vieille  maison  que  M.  de  la  Planche  de  Ruillé 
montrait  «  bâtie  en  façon  de  lambris  ou  voûte  de  terrasse  et 
couverte  d'ardoises,  à  grant  salle,  chapelle,  sans  douves,  » 
avait  été  abandonnée,  après  les  guerres  ang-laises,  par  la 
famille  dont  elle  avait  été  le  berceau  et  qui.  dès  le  xvi"  siè- 
cle, s'installait  en  une  autre  demeure,  d'air  plus  noble  et 
d'aspect  plus  redoutable  :  INLiusson.  Enterrés  à  Bellebranche, 
dans  le  chœur  de  l'église  de  Bouchamps.  à  l'abbaye  de  Savi- 
gny,  en  celle  de  la  Roë  ou  dans  la  chapelle  de  l'hôpital 
Saint-Jean  l'Evangéliste  d'Angers,  les  membres  de  cette 
famille  ont  toute  leur  histoire  dans  ce  contraste  que  montre 
le  petit  logis  anceslral  avec  la  masse  imposante  des  tours 
qui  défend  le  promontoire  abrupi  contourné  par  lAiron. 

Le  plus  célèbre  a  été  ce  maréchal  de  la  Vicillevillepour  la 
mémoire  de  qui  un  livre  apocrypiic,  écrit  par  un  prétendu 
secrétaire,  a  plus  fait  que  des  services  pourtant  réels  '.  Pour 
avoir  été  moins  éclatants,  les  services  d'un  parent  du  maré- 
chal, page  de  la  reine  de  Suède,  niéritent  une  mention  spé- 
ciale ici  :  n'ont-ils  pas  été  célébrés  en  une  oraison  funèbre 
où  le  curé  d'Azé,  Charles  d'Espinay  de  l'Isle-Adam.  jeta 
quelques  louanges  sur  son  tomi)eau  ? 

A  cette  famille  dont  le  dernier  représentant  vient  de 
s'éteindre,  notre  érudit  collègue.  ^L  Paul  de  Farcy,  a  con- 
sacré une  brochure  où  il  a  recueilli  toutes  les  pièces  qu'il  a 
pu  trouver  sur  elle.  On  la  consultera  avec  fruit,  et  d'autant 
plus  utilement  qu'une  bonne  table  alphabétique  facilite  les 
recherches. 

E.  Laurain. 

1.  M.  Prosper  d'Epiuay  a  cxtrail  de  ce  livre  une  brochure  joli- 
ment illustrée  par  Rossi  :  Le  Mariage  de  Jean  d'Espinay  et  son 
combat  singulier  avec  millort  Dadlay  (Paris.  1893.  in-4,  68  pages)  ; 
on  y  voit  une  reproduction  en  couleurs  du  tombeau  de  Guy  d'Es- 
pinay et  de  Louise  de  Goulaine. 


a1j1)c  a.  anc;ot 

DiaiO\l\lltE  HLSTOItKIll,  lilOaiPllliE 
ETTOFOGIIUIIKIlEIIELAMmi 

/!''■   l'ol/imc  I Su/}/}/('/neni) 
Très  fort  volume  iii-»S  à  deux  colouues  948  pages)  25  francs. 


CARTLLAIKE  MANCEAU  DE  JlAliMOUTIER 

publié  par  M.   K.   Laihain 


TOME      F»FtE]VIIER, 


lieau  et  fort  volume  in-H  de  ïtlk  pages 
avec  '.i[)  reproductions  de  sceaux 


Le  second  volume  paraîtra  vers  la  lin  de  l'année.  —  Les 
demandes  sont  reçues  à  la  Librairie  Goupil,  Laval. 
Le  prix  de  louvraf^e  complet  est  fixé  à  25  francs. 


Le  Président,  /'.  /".  de  Gérant  (Loi  du  29  juillet  18811 

E.    MOREAU. 


Le  Bulletin  de  la  Commission  historique  et 
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Il  donne  des  gravures  et  illustrations  aussi 
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LE  CIIAHTUIER  DE  GOUE 

ET 

LA  CROISADE  MAYENNAISE  DE  1158 


(Réponse  à   M.   l'abbé  Angolj 


M.  1  altbo  AiigoL  a  cuiiLcstei'autlieiiticité  de  la  Croisade 
Mayennaise  de  1 158  (1159,  n.  s.),  dans  deux  petites  bro- 
chures parues  eu  189G  et  1897,  et  depuis  dans  tous  ses 
écrits,  prétendant  (pie  la  ciiai-te  du  IVèrf;  Jean  de  la  Futaye 
du  '20  juin  I  1(>.'5,  rapjxu'lée  par  le  savant  Ména<>;"e  dans  son 
Jiist(>i/c  (le  Sdhic,  en  MiS.'],  avait  été  ral)ri(piée  par  Jean- 
liaptisle  de  Goué,  dit  le  baron  de  (ioué,  chevalier,  sei- 
û'neur  de  Goué,  Fouf^ercjUcs ,  baron  de  \'iih'n(!uve-la- 
(iuvaitl,  etc..  Conseiller  du  roi  au  (Jrand  (Conseil.  Il  a  cru 
devoir  ajouter  cpie  les  premiers  seigneurs  de  Mayenne 
et  de  Laval  étaient  apocryphes,  et  qu'ils  ne  devaient 
l'existence  qu'à  la  manie  de  faussaire  du  même  sire  de 
Goué. 

J'ai  fait  raison  de  ces  accusations  dans  une  brochure 
publiée  au  mois  d'octobre  1911  chez  Poirier  frères,  impri- 
meurs à  M  avenue. 

Toutefois  cette  brochure  me  semble  avoir  soulevé  bien 
des  tempêtes  '.  On  m'a  même  adressé  le  reproche  d'avoir 

1.  Voir  Bulletin,  1911,  p.  ii3-4i9,  et  ma  réponse  à  M.  Lauraiu 
concernant  le  classement  du  chartrier  de  Goué,  Bulletin,  1912, 
p.   lÛ2-ltJ8. —  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  sa  réplique,  p.  109. 
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manqué  d'égards  envers  mon  adversaire  qui  était  un 
vieillard.  Je  comprends  certes  que  M.  Angot  —  dont 
j'ignorais  l'âge  —  n'ait  pas  été  flatté  de  la  révélation  de 
certains  détails  touchant  cette  affaire  ;  mais  si  ma  réponse 
à  été  vive  c'est  que  l'attaque  avait  été  violente,  et  l'on 
oublie  trop  que  ce  n'est  })as  moi  qui  ai  donné  à  cette  dis- 
cussion le  caractère  qu'on  lui  reproche. 

A  ma  brochure,  M.  Angot  a  cru  devoir  répondre  par 
un  article  qu'il  a  fait  paraître  dans  le  Bulletin  de  la 
Commission  liistoriqueel  archéologique  de  la  Mayeuîie, 
du  mois  de  décembre  1911.  Dans  son  «  factum  »  il  s'em- 
presse de  faire  de  «  nombreuses  personnalités  que  je  mé- 
«  ])rise.  »  A  défaut  d'arguments  décisifs,  il  traite  mon  tra- 
vail d'  «  avocasserie  »,  de  «  rêverie  »,  de  «  verbiage  » 
et,  ne  pouvant  prouver  l'exîictitude  de  ces  expressions,  il 
se  rattrape  en  signalant  quelques  phrases  (jui  ne  seraient 
pas  françaises  ^. 

Cette  nouvelle  attaque  méritait  une  nouvelh'  réponse. 

Toutefois  sa  publication  (huis  ce  Bulletin  n'était  auto- 
risée qu'à  la  condition  de  rendre  ma  réplique  «  imper- 
«  sonnelle,  comme  si  M.  Angot  n'existait  pas.  »  et  de 
soumettre  mon  manuscrit  à  la  censure  de  M.  l'archiviste 
Laurain. 

Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  à  nouveau  qu'il  n'a  pas  tenu 
compte  des  instructions  ministérielles  posant  formellement  «  le 
«  principe  du  respect  des  fonds  (jui  est  la  base  de  tout  classement 
((  d'archives  (série  E)  »,  et  (jn  il  fait  fî  de  tous  les  engagements  ver- 
baux, même  des  siens  (1899|,  quoiqu'il  les  ait  ratifiés  par  écrit  (1908). 
«  Je  m'en  tiens  à  l'usage  courant  et  au  langage  de  tout  le  monde,  » 
pour  qualifier  ce  procédé. 

1.  M.  Angot  ne  fait  pas  attention  que  lui-même,  lauréat  de  l'Ins- 
titut, n'est  pas  exempt  de  ces  sortes  de  fautes  et  qu'il  se  heurte 
parfois  aux  difllcultés  de  1  application  de  la  règle  des  participes  ; 
par  exemple  :  «  sur  quoi  aurait  été  pris  une  copie  »  —  au  lieu  de 
«  prise  »  [Bulletin,  p.  347).  Je  cite  celle-ci  au  hasard,  car  je  n'au- 
rais garde  de  rechercher  les  fautes  de  français  qui  se  sont  glissées 
dans  ses  écrits  sur  la  Croisade,  aussi  absolus  que  brefs,  et  qui 
n'ont  rien  à  faire  dans  la  question.  J'ajouterai  toutefois  que  chaque 
jour  certains  journaux  nous  signalent  des  bévues  de  ce  genre  chez 
nos  meilleurs  académiciens  ;  à  plus  forte  raison  peut-on  en  trouver 
chez  des  mortels  tels  que  nous. 
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Mon  intention  était  bien,  en  elVet.  de  garder  une  atti- 
tude parfaitement  courtoise  vis-à-vis  d'un  adversaire 
discourtois.  Il  faut  avouer  ceiieudant  ([u(^  ces  conditions 
ont  lieu  de  surprendre.  Lorsqu'on  attaque  et  (ju'on 
continue  à  attaquer  avec  des  jiersonnalites  aussi  bles- 
santes c[ue  persistantes,  il  est  dillicile  de;  se  défendre 
en  donnant  des  coups  d'épée  dans  le  vide  et  de  s'ex- 
poser ainsi  à  ne  j)as  montrer  les  contiadictions  et  les 
erreurs  de  l'adversaire.  (Vest  un  j>eu  dm-  aussi  de  voir 
dans  ce  duel  d'un  nouveau  o-eiire,  les  témoins  parer  les 
coups,  et  de  constater  cpu'  la  mission  de  coi'riger  mon 
manuscrit  est  conférée  a  un  arbitre  (pii,  avec  une 
liumeur  pleine  d'acrimonie,  est  intervenu  personnelle- 
ment contre  moi  K  C'est  faire  en  vérité  des  conditions 
bien  désavantageuses  à  un  conti-adicteur  obligé  en  outre 
à  se  défendre  de  loin.  pMis(ju'il  est  ("Iranger  au  départe- 
ment de  la  Mavenne. 

Je  teuais  dowc  à  signaler  ces  laits  aliu  de  luontrer 
<pi(?  mon  adversaire  n'a  j»as  agi  pi'ut-ètre  avec  toute  la 
délicatesse  voulue  en  publiant  dans  un  p('i'iodi(pie  scien- 
tilicpie  un  article  aussi  hostile  et  aussi  personnel,  car  la  loi 
m'autorisant  formellement  à  rtîpliipu'r  dans  le  même  ton, 
le  liullelin  de  lu  Mayenne  devait  nécessaii-ement  de  son 
fait  ilevenir  l'organe  d'une  i»olemi(]ue.  ipii  ne  rentre  pas 
dans  le  caractère  de  ses  étudi-s  ordinaires. 


La  réponse  destinée  à  réfuter  ma  brochure  en  faveur 
de  la  (iroisade  .Mayennaise  est  intiluh'e  :  Les  deux  faus- 
saires et  le  pseudo-lrésor  de  lioué  i  lOl'i-Ki'JU!.  Ce  titre 

1.  Dans  la  séance  du  9  avril  dernier,  au  Congrès  des  Sociétés 
Savantes,  la  coniniunication  de  M.  Lauraiu  a  été  accueillie  de  la 
même  façon  que  1  avait  été,  dans  le  Congrès  de  1896,  la  critique  de 
M.  Angot.  Celle-ci  avait  été  applaudie  et  jugée  i/éfiniiis'e  par  le 
Congrès,  et  cependant  plusieurs  de  ses  arguiiienls  et  la  principale 
de  ses  accusations  ont  été  depuis  réfurmés  par  leur  auteur  lui- 
même  1  II  en  sera  de  même  pour  la  communication  de  1912. 
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—  qui  déjà  comporte  une  erreur  de  date,  1614  au  lieu 
de  1613,  —  est  tendacieux,  mais  l'article  n'est  certes 
pas  tout  à  dédaigner. 

L'auteur  y  rectifie  plusieurs  des  allégations  qu'il  avait 
jadis  apportées  comme  arguments  contre  la  charte  du 
i'rère  Jean  de  la  Futaye;  mais  il  le  fait  de  telle  sorte  qu'il 
est  impossible  au  lecteur  de  s'en  apercevoir. 

C'est  ainsi  qu'après  avoii'  affirmé  que  la  liste  des 
croisés  donnée  })ar  la  pancarte,  que  je  continuerai  d'appe- 
ler la  notice  de  Nogent,  comportait  114  noms  et  était  plus 
longue  que  les  deux  autres,  il  reconnaît  aujourd'hui  qu'elle 
n'en  a  que  108  et  moins  longue  par  conséquent,  ainsi  que. 
je  l'ai  démontré  {'2^  Crit.,  p.  8  et  lettres;  Biil..  p.  354). 

Il  prétendait  que  certains  actes  —  qu'il  datait  d'ailleurs 
de  1325  à  1330  —  étaient  faux,  j)arce  qu'on  y  mentionnait 
une  Guyonne  de  (îoué,  épouse  d'un  François  de  Laval  : 
il  admet  cette  fois  que  les  titres  sont  l)i(m  de  1335  (v.  s.) 
et  1337,  et  qu'il  n'y  est  nullement  ([ucstion  d'une  (juvonne 
de  Goué  (l>«  Cril.,  p.  19;  liuL,  p.  360-361). 

11  niait  l'existence  de  François  de  Laval,  seigneur  de 
Brée  et  de  Fougerolles,  au  milieu  (hi  xv"  siècle  ;  le  doute 
ne  lui  est  plus  permis  (2*  Ci'il.,  j).  18;  Ihil.,  p.  357). 

Il  assurait  qu'aux  Archives  de  Goué,  il  (existait  cinq 
copies  d'un  même  testament  daté  de  1205  ;  il  i-econnaît 
maintenant  que  ce  sont  cinq  |)ièces,  dont  trois  de  dates 
diiïérentes  ayant  rapport  simplement  au  partage  d'une 
succession  ['J"  Crit.,  p.  18;  Bul.,  p.  359). 

Quelques  dates  sont  également  rectifiées  ;  ainsi  la 
naissance  du  Conseiller  au  Grand  Conseil  n'est  plus 
de  1641  ou  1642,  mais  bien  de  1646  (i'"  Gril.,  p.  8  ; 
Bul.,  p.  341). 

Tout  cela  d'ailleurs  est  rectifié  avec  beaucoup  d'art; 
mais  puisque  le  premier  soin  de  mon  adversaire  a  été  de 
cacher  ses  blessures,  il  paraîtra  tout  naturel  que  le  mien 
soit  de  les  constater. 

M.  Angot  avoue  encore  avoir  commis  quelques  inex- 
actitudes au  cours  de  cette  controverse.  Il  ne  précise  pas 
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lesquelles,  mais  il  est  incontestable  qu'il  fait  allusion  aux 
nombreuses  erreurs  dont  j'ai  j)arlé  dans  ma  première 
réponse  (p.  34-37 1. 

Je  signalais,  par  exemple,  qu  il  s\'tait  trompé  en  assu- 
rant pour  le  soutien  de  sa  thèse,  que  le  Conseiller  au  (  Irand 
Conseil  avait  prétendu  dans  sa  généalogie  de  1069,  qu'il 
descendait  des  seigneurs  du  Perche- Gouet,  alors  que 
cette  simple  /ii//>ol/i('S(\  qui  tombe  d'elle-même,  n'a  été 
•'•mise  qu'un  siècle  après  sa  mort,  en  1790. 

De  même  (îuillaume  de  (joué,  qui  paraît  dans  un  acte 
de  1302,  ne  pouvait  être  le  même  (pic  (iuillaume  de  (îoué 
qui  se  marie  en  1393,  et  qui  est  (jualilié  dans  le  contrat 
do  u  mineur  ». 

Je  faisais  de  semblables  observations  au  sujet  de  Louise 
de  (ioué  qui  a  ('pousti  un  Le  douez,  écuyer,  et  non  un  de 
Goué,  —  au  sujet  de  Michel  de  Goué  qui  était  prieur  des 
Moutiers  et  non  des  C.ointiers,  —  au  sujcit  du  blason  de 
la  famille  bourgeoise  Le  Goué,  de  Mayenne,  qui  est  tout 
dilVérenl  de  celui  de  la  noble  maison  de  Goué,  —  au  sujet 
de  la  forteresse  de  Clivoy,  qui  tlate  bien  du  xi°  ou  du 
xii"  siècle,  et  dont  les  i-uines  ne  sont  pas  en  «  toc  »,  —  etc. 

Lt  je  passe  les  oublis  significatifs  et  volontaires,  bien 
([ue  M.  Angot  ait  pris  soin  de  diie  dans  sa  première 
brochure  (p.  8),  qu'  «  il  a  étudié  à  fotxi  ce  dépôt  »,  alors 
qu'il  prétend  aujourd'hui  (p.  341)  que  ces  erreurs  sont 
dues  à  la  difliculté  qu'il  avait  de  le  consulter.  La  con- 
tradiction n'est-elle  pas  llagrante  ?  —  Elles  proviennent, 
ajoute-t-il  ii  la  même  page,  des  notes  inexactes  que  lui  a 
communi(piées  son  ancien  collègue,  M.  l'abbé  Pointeau. 
Or,  c'est  mon  devoir  de  {)rotester  contre  de  telles  alléga- 
tions, car  je  puis  certifier,  notes  de  M.  Pointeau  en  mains, 
que  sur  tous  ces  points,  l'ancien  possesseur  du  chartrier 
de  Goué  n'y  est  pour  rien,  et  que  ces  nombreuses  erreurs 
sont  imputables  au  seul  M.  l'abbé  Angot  '. 

1.  Cette  façon  d  agir  paraît  habituelle.  Voici  un  petit  fait  très 
significatif  qui  m'a  été  signalé. 

Dans  sou  Dictionnaire  [l],  à  larticle  Bazouges,  en  parlant  d  une 
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A  toutes  ces  constatations,  qu'il  est  très  utile  de  signa- 
ler, il  convient  d'en  ajouter  une  dernière,  de  beaucoup  la 
plus  inij)ortante. 

M.  Angot  avait  affirmé  dans  ses  brochures  critiques, 
dans  son  Dicliouuaifc  et  dans  tous  ses  autres  travaux, 
que  la  notice  de  1163  avait  été  fabriquée  par  le  Conseiller 
au  Grand  Conseil,  que  les  corrections  de  la  première  des 
deux  mauvaises  pancartes  étaient  de  sa  main,  et  que 
tous  les  titres  de  son  chartrier  antérieurs  à  1300,  avaient 
été  fabriqués  par  lui. 

En  1905,  M.  l'archiviste  Laurain  a  rectiiié  cette  accu- 
sation, émise  si  formellement  et  si  à  la  légère,  «m  ce  qui 
concerne  la  Croisade;  d'autre  part  j'ai  prouvé  dans  ma 
réponse  qu'on  ne  peut  lui  imputer  aucune  falsification 
puisque  les  titres  incriminés  existaient  tous  à  (jOué  dès 
avant  sa  naissance. 

Cette  fois  mon  contradicteur  reconnaît  sa  méprise, 
mais  il  prétend  s'être  sur  ce  point  «  réformé  depuis  long- 
temps. » 

Je  ferai  observer  que  c'est  dans  le  supplément  de  son 
Dictionnaire,  ])aru  en  1010,  (pi'il  reconnaît /?<)///• /<■/ /^/v- 
mière  fois  que  l'écriture  des  corrections  est  du  père  tlu 
Conseiller  ;  du  reste,  il  a  soin  d'ajouter  que  «  le  lils  a 

inscription  carolingienne  conservée  dans  l'église  de  celte  f)aroisse 
et  datée  de  876,  régnante  Carulo  iniperatore  anno  primo,  il  dit  que 
cette  inscription  est  du  temps  de  (>liarles  le  (Chauve,  et  il  a  par- 
faitement raison,  car  Charles  le  Chauve,  qui  a  régné  de  840  à  877, 
fut  couronné  empereur  en  décembre  875,  et  était  bien  en  876  dans 
la  première  année  de  son  règne  comme  empereur.  M.  Angot  n  a  pas 
réfléchi  à  cette  dernière  circonstance,  et  voyant  que  Charles  avait 
commencé  à  régner  en  840,  il  a  cru  s'être  trompé.  Mais  au  lieu  de 
l'avouer,  il  a  pris  un  détour  qu'il  a  cru  habile  et  dans  son  iv»  volume, 
p.  43,  il  dit  :  »  dans  l'inscription  de  l>azouges  la  faute  du  copiste 
«  qui  a  fait  écrire  (I,  p.  192)  «  876,  première  année  du  règne  de 
«  Charles  le  Chauve  »,  au  lieu  de  Charles  le  Gros,  ne  peut  induire 
«  personne  en  erreur.  »  .Malheureusement,  Charles  le  Gros  ne  fut 
élu  empereur  qu'en  881,  et  c'est  celle  fois  que  M.  .\ngot  commet 
une  grosse  erreur. 

Ce  passage  prouve  une  fois  de  plus  que  mon  contradicteur  ne  veut 
jamais  avouer  ses  fautes,  et  qu'avec  une  merveilleuse  aisance  il  les 
rejette  sur  le  voisin,  et  dans  l'espèce,  sur  un  très  innocent  copiste. 


—   123  — 

«  aussi  à  sa  charge  des  faux  de  toute  nature  (p.  411).  » 
Maintenant  (1911)  il  affirme  au  début  de  son  article 
(j).  341)  ([ue  j'ai  joué  sur  «  une  é(juivoque  perpétuelle 
«  qui,  écrit-il.  me  fait  dire  (jue  tous  les  faux  ont  été 
«  commis  par  Jean-Baptiste  de  (loué,  fils  (1646-1()90), 
«  alors  qu'ils  appartiennent  au  père,  nommé  également 
«  Jean-Baptiste  (1014- 1G70)  »  ;  et  il  termine  par  ces 
mots  :  ((  puisqu'il  y  a  des  faux,  il  y  a  un  faussaire,  mais 
«  il  ne  peut  y  en  avoir  uiu;  niclif-e  et  de  toutes  les 
«  époques...  Il  n'y  a  pas  la  une  nuét;  de  faussaires,  // 
«  n'y  en  a  ([u'hu  •>  :  c'est  Jean-Baptiste  de  (loué,  père 
(p.  368). 

Malgré  tout,  il  ne  j)eut  se  di'barasser  de  ses  anciens 
enements.  Il  veut  désormais  qu'il  n'y  ait  (pi'un  faus- 
saire, et  pourtant  il  intitule  sa  critique  :  «  Les  deux 
faussaires...  ;  »  —  p.  3^i2,  il  ajoute  que  »<  toutes  les 
«  pièces  antérieures  au  xiv*^  siècle  sont  des  faux,  dont 
«  1  inspiration  ou  l'exécution  doit  être  attribuée  à  Jean- 
cv  lîaiitiste  de  (loué,  père  i:t  (ils  »  ;  —  p^'gfi  355,  c'est  le 
lils  (pii  a  voulu  nivsliticr  Ménage  ;  —  P^g^  358,  c'est 
pour  soutenir  un  j)rcjces  contre  les  ducs  de  Mayenne 
que  la  pièce  de  1205  a  été  fabriquée;  or  comme  le  pro- 
cès est  de  Ri8(),  le  faussaire  ne  peut  donc  être  que  le 
fils.  —  Depuis  1896,  c'est  un  record  de  varialions. 

En  ce  qui  concerne  le  père  ',  je  renverrai  à  ma  bro- 
chure (p.  38-45),  et  je  me  contenterai  de  répéter  que 
celui-ci  n  avait  ni  le  temps,  ni  létolfe  —  surtout  si  on 
veut  le  faire  passeï*  pour  un  chef  de  brigands  —  pour 
devenir  un  faussaire  si  savant  :  il  n'avait  ni  assez  de 
désordre,  ni  assez  de  naïveté  pour  laisser  derrière  lui  les 
«  co([uilles  »  des  pièces  qu'il  eut  fabriquées.  J'ajouterai 
seulement  que  le  père  de  ce  Jean,   messire  (jlaude  de 


1.  Messire  Jean-Baptiste  de  Goué,  dit  le  baron  de  Goué,  chevalier, 
seigneiirde  Goué,  Fougerolles,  baron  de  Villeneuve-la-Guyard,  etc., 
premier  colonel  du  premier  régiment  du  nom  de  Mayenne  en  1649, 
conseiller  du  Roi.  1  un  des  cent  gentilshommes  de  sa  Chambre  et 
son  maître  d  Hôtel,  etc.,  né  le  29  novembre  1613,  et  non  pas  en  1614. 
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Goué,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  capitaine  de  ses  trou- 
pes, baron  de  Villeneuve  et  de  la  Ferrière,  s'occupa  bien 
davantage  de  ses  archives  (jue  le  premier  colonel  du 
régiment  de  Mayenne,  et  j'ai  la  preuve  certaine  que  plu- 
sieurs des  prétendus  faux  attribués  à  ce  dernier,  se  trou- 
vaient à  Goué  du  temps  de  Claude,  qui  miourut  en  1628, 
alors  que  son  fils  aîné  n'était  encore  qu'un  enfant. 

Quant  au  fils,  je  mets  au  défi  de  citer  un  seul  faux  à  sa 
charge.  Je  rappellerai  toutefois  que  trois  ans  avant  la 
naissance  du  Conseiller  au  Grand  Conseil  les  titres  incri- 
minés de  Goué  sont  signalés  dans  la  généalogie  du  prêtre 
Largerie,  achevée  en  1643,  et  que  tous  ces  titres  sont 
transcrits  et  vidimés  en  1662,  alors  qu'il  n'avait  que 
quinze  à  seize  ans.  Ces  dates  sont  fori)ielles. 

Toutes  ces  questions  sont  intimement  liées  à  la  cri- 
tique de  la  Croisade  Mayennaise,  et  il  importait  de  mon- 
trer les  rectifications  et  les  contradictions  de  mon  adver- 
saire avant  d'aborder  le  fond  du  sujet. 

De  tout  temps,  M.  Angot  s'est  appuyé  pour  j)ronver 
la  fausseté  de  la  Croisade  de  11,58,  sur  la  non-valeur  des 
titres  antérieurs  à  1300,  conservés  au  chartrier  de  Goué  ; 
son  second  argument  est  tiré  des  progrès  du  travail  du 
faussaire  qui  se  constateraient  dans  les  trois  pancartes 
de  Goué.  —  Aujourd'hui  on  veut  de  j)lus  en  plus  faire 
oublier  la  question  véritable  en  portant  désormais  pres- 
que exclusivement  la  critique  contre  les  premiers  actes 
de  ce  chartrier;  le  second  point,  au  contraire,  qui  jadis 
paraissait  le  plus  convaincant,  semble,  à  la  suite  de  ma 
brochure,  avoir  été  totalement  écarté. 

Je  suivrai  donc  dans  cette  réfutation  le  plan  que  je 
m'étais  tracé  lors  de  ma  première  contre-critique,  priant 
le  lecteur  de  s'y  reporter  pour  les  très  nombreux  argu- 
ments laissés  sans  réponse  par  mon  contradicteur. 
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I 

LE  CllAinniER  DE  GOUÉ 

Sur  le  proiiiier  point,  M.  Ang'ot  croit  avoir  la  partie 
belle  ;  il  a  savainiuenl  préparé  le  terrain  et  il  tient,  au  ris- 
([ue  de  perdre  totalement  de  vue  la  cjoisade,  à  y  retenir 
longuement  son  adversaire. 

Aussi  est-ce  avec  une  très  réelle  satisfaction  qu'il 
exliil)e  ce  qu'il  appelle  son  m  déhallage  »  et  (ju'il  épluche 
les  pièces  du  cliai'trier  de  (ioué  antérieures  au  xiv'^  siè- 
cle, dont  «  (pieUpies-unes  p(Miv(Mit  n'être  (pie  des' copies 
<(  altérées  de  documents  vrais»,  disait-il  j)0urtant  dans  sa 
seconde  hrochure  page  18.  (''est  d'ailleurs  mon  opinion, 
et  je  n'ai  eu  garde  de  ne  i)as  le  dire  dès  ma  première 
réponse  (p.  27). 

Toutefois  ses  réflexions  ne  sont  pas  exemptes  d'er- 
reurs et  elles  me  conduisent  à  faire  à  mon  tour  un  cer- 
tain   nondtrf  de  critiques  '. 

I.  —  A  proj)os  de  la  mention  d  Arnold  de  (j0U(î  (914) 
cité  par  les  généalogies  de  (lout',  entre  autres  |iar  celle 
d(;  Largerie  en  \i)V.),  M.  Angot  fait  cette  remarque  : 
(«  M.  A.  de  Goué  nous  dit  sérieusement  que  la  généa- 
«  logie  n'est  pas  du  seigneur  de  Goué.  (  hii  donc  aurait  eu 
«  intérêt  à  la  faire  ?  »  —  Je  itq)ondrai  encore  que  cette 
généalogie  n'est  pas  d'un  seigneur  de  Goué,  puisque 
l'auteur,  Jean  Largerie,  curé  de  l)onq)ierre-la-Ferriére, 
prend  soin  de  s'v  nommer  avec  ses  titres  et  qualités,  et 
qu'elle  est  écrite  de  sa  main.  Suivant  cette  nouvelle 
théorie,  quand  une  personne  dresse  ou  publie  la  généa- 
gie  d'une  famille  étrangère  à  la  sienne,  il  ne  faudrait  donc 

1.  Je  numérote  mes  observations  comme  M  Angot  numérote  son 
déballage. 
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y  voir  qu'un  prête-nom  destiné  à  cacher  l'auteur  véritable, 
toujours  membre  de  cette  famille  ! 

II.  —  Le  vidimus  de  la  donation  au  Pontaubrée  (vers 
980),  où  parait  «  Osmond,  venu  de  Goué,  »  serait  actuel- 
lement, suivant  ^I.  Pointeau,  entre  les  mains  des  héri- 
tiers Laumondais,  puisqu'il  a  copié  cette  pièce  en  1H6'2 
et  qu'il  ne  l'a  plus  retrouvée  en  1^65,  quand  le  char- 
trier  lui  fut  donné.  Or,  M.  Pointeau  afjfirnie  dans  ses 
notes  que  l'écriture  et  la  signature  du  vidimus  étaient 
incontestablement  de  J.  Villebœufs  dont  les  archives 
de  Goué  possèdent  de  très  nombreuses  pièces.  Sur  ce 
témoignage  on  doit  donc  dire  que  ce  vidimus  pris  sur 
papier  est  bien  de  1439. 

III.  —  En  ce  qui  concerne  le  mariage  Goué-jNIontjean 
en  1002,  il  n'est  j)lus  question  que  Tévéque  Avesgaud 
n'ait  pu  se  ser^nr  de  sceau.  Par  contre,  on  prétend  que 
la  signature  devrait  porter  «  Pierre  de  la  Marie  »  et  non 
«  Pierre  La  Marie  ».  Rien  ne  prouve  pourtant  que  le 
doyen  de  Laval  soit  le  même  ecclésiastique  que  celui 
qui  figure  nu  cartulaire  de  Laval  vers  la  même  époque  ; 
dans  tous  les  cas,  Terreur  ne  pourrait  servir  d'argument 
sérieux.  D'ailleurs  Jean  de  Goué,  chevalier,  qui  fait 
prendre  l'acte  vidimé  en  1246,  paraît  dans  d'autres 
pièces  ;  il  est  vrai  que  ces  actes  sont  des  vidimus,  dont 
on  contestera  l'authenticité  puisqu'ils  relatent  des  titres 
antérieurs  à  1300. 

IV.  —  La  donation  faite  par  Ilamon  de  Landivy  et 
Geoffroy  de  Goué  à  la  Futaye,  vers  1051,  est  rapportée 
par  une  copie  signée  d'un  notaire  fort  connu  au  début 
du  xiv^  siècle,  G.  Burnoust.  Cette  signature  se  trouve 
au  coin  du  parchemin  qui  est  actuellement  un  peu  froissé 
à  cet  endroit  ;  aussi  les  deux  premières  lettres  du  nom 
se  lisent-elles  dilhcilement,  et  un  peu  au  hasard  M.  Poin- 
teau avait  cru  lire  «  \  ervinoust  »,  de  même  que  M.  Angot 
«  Beunoust  ».  En  réalité  le  nom  est  bien  «  Burnoust  » 
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que  les  notaires  de  1662  écrivent  «  Rurnouf  »  (Vs  pris 
pour  un  /'),  et  tout  à  fait  semblable  aux  signatures 
apposées  sur  les  actes  incontestées. 

V  et  VI.  —  Deux  titrt;s,  l'un  de  1067,  de  Jeanne  de 
Derval.  l'autre  de  1071,  de  Guillaume  de  (ioué,  ratifient 
les  dispositions  testamentaires  d'un  autre  Guillaume  de 
Goué.  Ils  sont  transcrits  sur  un  même  parchemin  et 
vidimés  le  20  mai  1459.  —  M.  Angot  commet  une  pre- 
mière erreur  en  datant  bî  vidimtis  de  1359.  En  outre,  le 
sceau  sur  simjtlp  f|Mt'ue  et  marqut'  d'un  lion,  dont  il  est 
question  dans  la  vidimation.  ne  se  rapporte  ludlement 
au  sire  de  Goué  de  1071,  comme  il  veut  le  faire  croire, 
mais  bien  au  seigneur  Hobert  de  doué  (jui  authentifie 
de  son  sceau  la  to/)ie  /)rise  en  l'i:')9. 

Si  la  jùèce  poi-te  ces  mots  sacrum  selluni.  au  lieu  de 
sacraiii  srllani ,  j)ersonne  ne  sera  ('tonni'  de  cette  erreur 
de  C(»piste  bien  facile  a  comprendre  ;  les  scribes  font  à  tout 
instant  des  fautes  de  ce  genre,  même  de  nos  jours.  J'ajou- 
terai (pie  rindiclion  9  coi-respond  bien  à  lannt'e  1071. 

Le  paragraj>li(i  S(;  termine  par  une  longue  digression 
sur  la  mention  faite  par  Ménage  de  la  femme  de  ce  Guil- 
laume de  Goué  qu'il  a])pelle  Perronne  de  Craon.  Je  ferai 
observer  que  le  renseignement  a  jm  venir  de  Goué,  mais 
qu'en  tout  cas,  il  n'est  fait  aucune  mention  de  cette 
Perronne  dans  les  actes  de  ce  chartrier. 

\  II.  —  Les  deux  pages  consacrées  à  la  charte  de 
Raoul  de  Fougères  accordant  certains  privilèges  à  Simon 
des  Portes  en  1112,  sont  entièrement  à  retrancher  de 
l'article. 

Incontestablement  l'acte  est  faux,  ou  tout  au  moins  y 
a-t-on  fait  des  altérations  volontaires,  car  il  ne  pouvait 
avoir  de  litres  ni  de  vitraux  armoriés  dans  l'église  de 
Fontenelle  en  1112.  Mais  ensuite  on  afïirme  qu'il  provient 
du  chartrier  de  Goué.  et  l'on  doime  comme  témoignage 
qu'il  est  coté  par  M.  de  Baugy. 
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Je  veux  Lien  le  croire  sans  en  être  pour  cela  persuadé, 
car  le  critique  ne  me  paraît  pas  du  tout  expert  en  écri- 
tures, puisqu'il  a  alFirmé  pendant  de  nombreuses  années 
que  l'écriture  de  J.-B.  de  Goué  père  était  celle  de  son 
fils,  (jue  le  registre  de  1662  était  entièrement  écrit  de  la 
main  du  père  alors  (pi'il  l'est  de  celle  d'un  notaire,  etc. 
D'ailleurs  il  peut  fort  bien  se  faire  que  ^I.  de  Baug-y  ait 
été  amené  à  consulter  un  cbartrier  voisin.  Plus  d'un 
chartrier  de  mon  entourage  porte  des  mentions  de  ma 
main,  plus  d'un  titre  sans  doute,  d'un  château  mayennais 
porte  celles  de  M.  Angot  et  personne,  je  crois,  n'ira  pré- 
tendre, de  ce  fait,  ({ue  ces  pièces  ainsi  cotées  nous  appar- 
tiennent. 

Toutefois  j'affirme  à  mon  tour  que  cet  acte  de  1112, 
vidimé  eu  1624,  na  janidis  fait  pai-lie  du  fonds  de  (jOué. 

D'abord  la  charte  n'a  aucun  point  de  commun,  si  léger 
soit-il,  avec  la  famille  de  (ioué,  ses  alliés  et  ses  domai- 
nes. Pourquoi  donc  se  serait-on  donné  la  peine  de  la 
fabriquer,  alors  que  ce  serait  la  seule  pièce  pour  laquelle 
M.  de  Goué  aurait  pris  tant  de  détours  pour  ciiercher  à 
obtenir  des  signatures  authentiques,  suivant  l'aveu 
même  de  M.  Angot,  qui  raconte  (ivec  une  nicfveilfeuse 
faiitaisie  la  façon  avec  hiquelle  ce  ]u*étendu  M.  de  Goué 
aurait  opéré  dans  la  circonstance.  Je  puis  l'allirmer 
d'autant  mieux  que  les  deux  inventair(!s  des  titres  de 
Goué,  l'un  de  1662  donnant  vingt-cinq  pièces  antérieures 
à  1300,  l'autre  de  1709,  par  INI.  Caille  du  Fourny,  qui 
cite  cependant  deux  actes  de  1211  et  1226  dans  lesquels 
il  n'est  pas  question  de  (îoué,  apportent  la  preuve  certaine 
que  le  titre  conservé  actuellement  à  la  Roche-Pichemer 
n'a  jamais  fait  partie  des  collections  de  Goué  '. 

1.  C'est  à  loccasion  de  cet  acte  qvie  M.  Angot,  croyant  me  trou- 
ver en  défaut,  écrit  la  note  suivante  :  «  M.  A.  de  Goué  nous  parle 
«  toujours  du  savant  Caille  du  Fourny  qui  aurait  inventorié  et  coté 
«  les  pièces  du  chartrier  de  Goué.  Les  cotes  sont  de  son  gendre. 
«  M.  de  Baugy  ».  —  Je  ferai  observer  que  je  n'ai  jamais  parlé  de 
cotes  :  celles-ci  sont  un  peu  de  tout  le  monde,  voire  même  de  M.  du 
Fourny.  Mon  contradicteur  qui  dès  1896  écrivait  qu'il  avait  «  étudié 
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VHI.  —  Trois  pages  critiquent  un  factum  présenté 
au  Parlement  de  Paris  par  le  Conseiller  au  Grand  Con- 
seil contre  le  duc  de  Mayenne  en  1082. 

Ce  seigneur  de  Goué,  d'a])rès  mon  adversaire,  aurait 
fîibriqué  les  documents  qui  s'y  trouvent  consignés. —  Je 
n'ai  sui-  ce  ])oint  f|u'à  réj)étor  ce  que  jai  déjà  dit  page  124, 
à  savoir  (pie  ces  titres  sont  cités  tout  au  long,  dés  1G62, 
et  par  conséquent  il  est  matcriellemeiit  impossihit;  (ju'il 
en  soit  l'auteur,  puis(pi'il  na(piit  en  Ki^G. 

Cette  erreur  fondanientalo  est  suivie  de  bien  d'au- 
tres inexactitudes. 

Je  reconnais  tout  le  premier,  en  ce  ({ui  concerne  la  pre- 
mière de  ces  pièces,  que  ces  mots  A/a/io  de  Goeo  cog/ialo 
iiico  ont  étt-  ajoutés  aju'és  c()U|)  dans  un»;  copie  d'un  acte 
authentique  de  Savigny  (lir)8).  'routel'ois  il  ne  faut  pas 
trouver  extraordinaire  (\\w  les  de  Goui!  du  xviie  siècle 
aient  iMiiis  riivpotln'sc  (pic  leur  maison  soi'tait  de  celle 
de  Mayenne.  Les  nondjrcuses  pit-ces  originales  île  plu- 
sieurs ]u-ocès  qu'ils  ont  à  soutenir  à  la  fin  du  xv"  siècle 
et  du  \vi"  siècle,  donnent  bien  à  penser,  en  ell'et,  que 
leur  terre  de  Goué  était  sortie  de  celle  de  Fougerolles, 
laquelle  a|)partenait  j)i"imitivement  à  «  la  maison  de 
Mayenne  ile  ri](luse  »,  et  j)ar  conséquent  ({ue  les  sei- 
gneurs de  l'ougerolles  au  xi"  siècle  du  nom  de  IJùduse 
seraient  issus  de  la  maison  de  Mavenne  '.  La  tradition 
était  donc  bien  diitcrieure  au  baron  de  Goué  et  à  son 
lîls  le  Conseiller  au  Grand  Conseil. 

"  à  fond  le  riiarlricr  de  (îoiié  ».  aui-ail  [)ii  recoiinaîlre  parfois  lécri- 
Uire  de  l'érudit  au  dos  de  plusieurs  pièces,  ou  bieu  encore  lire  des 
annolalions  telles  que  celle-ci  :  «  Vu  par  M.  du  Fouruy  »,  soit 
enfin  uue  adresse  postale  :  «  Monsieur.  Monsieur  du  P'ourny  ». 
Quant  à  1  inventaire  dont  «  je  parle  toujours  »,  n'en  déplaise  au 
critique,  1  auteur  eu  est  bien  le  célèbre  généalogiste  lui-même,  et 
si  long  soit-il  ('lO  pages  d  une  écriture  seiréo  et  lîne,  aiuilysant 
152  pièces  (8  liasses)  dont  quelques-unes  reproduites  in-e.\tenso), 
(7  est  tout  entier  écrit  de  sa  main.  C  est  en  190G  (jue  j  ai  acquis  au 
cabinet  héraldiijue  Martinon  cette  importante  pièce  qui  porte  le 
cacliot  du  II  Cabinet  dllozier  ». 

1.  I)  autre  part,  il  est  certain  que  les  de  Poué  sont  sortis  des  de 
Landivy,  lesquels  paraissent  issus  de  la  maison  de  Mayenne. 
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Évidemment  encore  l'auteur  du  factum  se  trompe  dans 
la  date  de  l'aveu  d'Etienne  de  (jOué  qui  est  celle-ci  : 
auno  Don/ino  cento  XI  se.xio  idus  ocfoùris  ;  mais  il  ne 
convient  pas  de  dire  que  l'auteur  ne  sait  pas  s'il  fait  ren- 
dre l'aveu  «  de  son  ancêtre  à  Gaultier  ou  à  Mamelin  de 
Mayenne  »  ni  que  «  le  texte  ne  porte  point  le  moi  pâte/-  » 
qu'aA^ait  mis  M.  Pointeau.  En  effet,  l'aveu  commence  par 
ces  mots  :  Tibi  Domine  Aine/iJie  de  Mediiana,  ot  porte 
plus  loin  :  Duo  Gallero  Meduauœ  duo  pâtre  liio. 

D'autre  part,  le  contrat  de  vente  daté  du  jeudi  après 
la  Saint- Barnabe  1310  et  passé  devant  IJaoul  Gloy, 
o-arde  du  scel  de  la  vicomte  de  Caen  iort  connu  à 
cette  époque  *,  n'a  absolument  rien  qui  puisse  faire 
contesier  son  aulltetilicité,  et  l'on  n'a  pas  essayé  de  le 
faire.  —  D'ailleurs  l'acquéreur  est,  au  dire  de  la  citation 
donnée  par  jNI.  Angot,  «  Perrot,  fds  de  Tbomas  de  Goué  »  ; 
or  dix  lignes  plus  loin  il  ajoute  :  «  Le  Thomas  de  Goué 
«  qui  aurait  acquis  en  1310...  n'a  même  ])as  sa  place 
<(  dans  la  généalogie  » .  —  La  contradiclion  est  flagrante  : 
l'acquéreur  est  bien  Gervot  de  Goué,  —  que  les  copis- 
tes ont  écrit  Perrot  ou  Pernot  -  — -  personnage  historique 
de  l'aveu  de  ÎNI.  Angot  lui-même.  J'ajouterai  enfin  que 
Thomas  a  parfaitement  sa  place  dans  la  généalogie,  qui 
le  dit  fds  cadet  de  Pierre  de  Goué  et  de  Marie  de  Nol- 
lant. 

Enfin  le  paragraphe  se  termine  par  une  nouvelle  atta- 
que contre  M.  de  (jOué  sous  le  prétexte  (pi'il  fait  appel 
pour  prouver  ses  droits  féodaux  aux  juristes  l'omains.  Il 
est  évident  que  de  nos  jours  ces  movens  peuvent  paraî- 
tre ridicules  ;  mais  il  n'est  pas  un  lecteur  du  Bulletin 
(jui  ne  sache  fort  bien  que  le  goût  de  l'époque  voulait 
que  chaque  partie,    quelque    soit  la   nature  du  procès. 


1.  Carel.  Histoire  de  la  ville  de  Caen  depuis  Pliilippe-Aaguste 
jusqu'à  Charles  IX,  p.  58  et  309. 

2.  Voir  ma  première  réponse,  p.  29,  rexplicatioii  de  cette  mau- 
vaise lecture,  Perrot,  Pernot,  poui-  Gervot,  recouuue  par  tous 
d'ailleurs. 
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prenne  ses  références  chez  les  auteurs  latins'.  L'arou- 
nierit  manque  de  sérieux. 

IX.  —  \'oir  ci-aprt's,  >;!  II. 

X.  XI  et  XII.  —  Trois  actes  de  110!),  1171  et  1205 
intéressent  les  partages  des  cadets  de  la  maison  de 
Mayenne  pour  la  seigneurie  de  Fougorolles. 

A  ce  j)roitos,  .M.  Atigot  écrit:  «  (hiand  je  disais  que 
«  les  pièces  concernant  le  même  acte  dataient  de  trois 
«  annt'cs  diiït'rentes,  M.  de  (loué  protestait  que  c'étaient 
«  trois  faits  distincts  ».  —  Oi'  ]<'  (disse  juge  le  lecteur. 
Dans  sa  deuxième  i)r()(liure  p.  18',  je  lis  simj>lement 
ceci  :  «  D'un  testament  d'une  dame  de  Mayenne  de  1205, 
«  dans  lequel  intervient  un  sire  de  (joué,  il  existe  au 
('  cliartrier  cincj  copies  »  ;  il  n'a  donc  jamais  dit  que  ces 
actes  dataient  de  trois  anntM!S  dill'éicnles  puisqu'il  ne 
parlait  (jue  d'un  testament  de  1205  rapporté  eu  cinq 
copies.  Imi  outre,  je  nai  jamais  j)retendu  (pie  ces  actes 
concernaient  trois  laits  distincts,  puisqu'au  contraire 
j'éci'ivais  :  «  il  ne  s'agit  pas  d'un  testament  de  1205,  mais 
«  d'actes  de  I1G9,  1171  et  1205,  concernant  le  partage 
u  de  ces  cadets  de  Mayenne  pour  la  seigneurie  de  Fou- 
«  geroUes  ».  Je  disais  donc  (pie  c'étaient  trois  actes  de 
dates  dilîérentes  concernant  le  même  fait. 

Il  ne  convient  pas  non  jdus  d'allirmer  que  dans  les 
chartes  de  1160  et  1171,  Robert  de  Mayenne,  fils  d'Ila- 
melin,  désigne  j)Our  son  grand-père  (jauthier  de  Mayenne 
alors  qu'en  1205  son  aïeul  est  ajtpelé  Juhel.  Dans  la  pre- 
mière pièce  Anielini  pal  ris  ejiis...  (i<(lleri  avi  sui, 
((  avi  sui  »  se  rapporte  incontestablement  à  Hamelin  ; 
dans  la  seconde,  «  avo  »  peut  fort  bien  désigner  «  l'aieid  » 

1.  11  n  est  pas  exact  de  dire  ([ue  ce  procès  liit  perdu  par  M.  de 
(ioué.  Celui-ci  oLliiit  tout  d  abord  gain  de  cause  en  1681  :  le  duc 
de  Mayenne  ayant  fait  appel,  le  Conseiller  au  Grand  Conseil  fut 
condamné,  eu  168'»,  à  cesseï-  de  prendre  la  qualité  de  «  châtelain  », 
que  ses  ancêtres  portaient  depuis  plus  d  un  siècle,  mais  son  suze- 
rain fut  débouté  sur  tous  les  autres  articles. 


—   132  — 

d'une  façon  générale,  soit  l'arrière-grand-père.  Ces  actes 
ne  sont  donc  pas  sur  ce  point  en  contradiction  avec 
celui  de  1205  d'après  lequel  Hamelin  est  fds  de  Juhel,  et 
petit-fds  de  Gauthier,  ce  qui  est  conforme  à  la  vérité 
historique. 

La  charte  de  1169  est  vidimée  en  1459  par  Juhès  des 
Sillandres  et  Thomas  [sic)  le  Templer,  et  signée  égale- 
ment de  Jean  de  Laval,  seigneur  de  Fougerolles,  dont 
l'existence,  après  avoir  été  formellement  niée,  est  aujour- 
d'hui, devant  l'évidence  même,  parfaitement  reconnue. 

Celle  de  1171  n'a  aucune  vidimation  ;  c'est  une  copie 
faite  par  une  autre  main  :  l'écriture  est  honne,  naturelle, 
ahsolument  comme  celle  de  tous  les  écrits  de  la  lin  du 
xv"  siècle,  et  M.  Angot  est  obligé  de  le  reconnaître. 

Celle  de  1205,  qui  est  vidimée  en  1469  par  les  mêmes 
personnages,  est  également  conservée  en  double  original. 
D'ailleurs,  si  l'on  peut  signaler  quelques  erreurs  dans 
ces  copies,  —  par  exemple,  dans  l'acte  de  1171  le  scribe 
a  lu  Constancia  au  lieu  de  Cleinentia  —  il  n'en  est  plus 
de  même  dans  cet  acte  original.  On  a  raison  de  faire 
remarquer  (jue  les  enlants  de  Clémence  ne  sont  })as  les 
même  en  1169  et  en  1205  et  ceci  prouve  qu'à  ce  point  de 
vue  le  dernier  acte  est  seul  certain.  Les  deux  j)archcmins 
originaux  de  la  charte  de  1205  sont  parfaitement  écrits 
et  les  caractères  sont  incontestablement  du  début 
du  XIIP  siècle  ;  au  dos  de  l'un,  le  scribe  de  sa  plus 
belle  écriture  a  mis  :  Caita  Juh'  pro  Cle^,  au  verso  de 
l'autre,  on  lit  :  Carta  Jiihli  pro  Fulgerolis  M°  CC  V 
Je  renvoie  donc  à  ma  première  réponse  (p.  25-26)  pour 
cette  charte  originale  de  1205  dont  le  savant  Caille  du 
Fourny  reconnaît  la  parfaite  authenticité,  et  je  me  con- 
tenterai de  rectifier  deux  nouvelles  allégations  inexactes 
de  ]M.  Angot. 

On  reconnaît  que  les  vidimus  portent  «  la  signature 
«  de  deux  notaires  réels  :  Juhès  Dessilandres  et  Jean  Le 
«  Templer  qui  paraissent  à  des  dates  antérieures  :  celui- 
«  ci  se  nommait  Thomas,  mais  il  est  dit  que  le  faussaire 
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«  estropiera  toujours  les  noms  qu'il  emprunte  ».  Or  je 
viens  d'examiner  ces  pièces  et  je  remarque  en  elVet  qvie 
surles  vidimations  Le  Templer  écrit  son  prénoju  «  TItoiii  >>. 
La  faute  est  donc  imputable  à  ]\L  Pointeau,  à  M.  Angot 
et  à  moi  qui  avons  lu  «  Johan  »  :  le  paraphe  du  notaire 
nous  avait  trompés,  caria  signature  des  vidimus  estl)ien 
conforme  à  celle  des  oi-iginaux. 

r.e  n'est  pas  non  jilus  pour  prouver  (jue  FougeroUes 
avait  été  distraite  de  la  haronnie  de  .Mayenne,  ni  pour 
produii-e  des  allirma lions  en  justice  en  1()8(),  (pie  l'acte 
de  1205  aurait  pu  être  fal)ri([ue.  —  Il  est  fait  mention 
de  cette  communauté  d'origine  dès  la  lin  du  xv'  siècle, 
et  je  lis  en  propres  termes  dans  un  acte  du  17  avril  1545 
que  «  la  seigneurie  de  FougeroUes  était  partie  par  par- 
te tage  de  la  baronnie  de  ^Liyenne  ».  D'autre  part,  j'ai 
nionti't'  maintes  fois  (pie  l'existence  de  cette  charte  est 
attestée  l)i(Mi  avant  la  tin  du  xvii"  siècle,  et  j'ai  prouvé 
ailleurs  (pie,  loin  d'être  présentée  j»ar  les  seigneurs  de 
(loué,  elle  leur  était  opposée  ])ar  le  duc  de  Mazarin  lui- 
même  en  1681  ,  \'oir  la  citation  dans  ma  première  réponse 
p.  265).  On  ne  fera  donc  [xis  croira  (juc  M .  de  Goué  ait 
fdbrifjiK'  un  litre  (jui  ètuil  déjà  connu  pur  les  feiidistes 
de  Mai/enne  et  (/u'()n  retourne  ensuite  contre  lui. 

Après  avoir  très  longuement  parlé  des  vidimus  de 
(loué,  M.  l'abbé  Angot  aborde  les  documents  du  début 
du  XIV*  siècle. 

XII 1.  —  Il  reconnaît  comme  authentique  un  acte  origi- 
nal passé  par  (juillaume  de  (loué,  lils  de  feu^  Gervot  de 
Goué,  le  mardi  avant  les  Saintes-Cendres  1323.  Il  fait 
correspondre  cette  date  au  7  février  132'i  alors  que  ce 
doit  être  au  28  février.  Soit  deux  inexactitudes  dans  sa 
courte  analyse. 

1.  Ce  uiol  est  omis  par  M.  Angol.  Gervais  de  Goué  vivait  encore 
eu  1310  et  1312,  d'après  des  pièces  parfaitement  authentiques. 

9 
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XIY.  —  Autre  acte  portant  la  vente  d'une  rente  pla- 
cée dans  les  fiefs  de  Robert  de  Goué  par  Guillaume  de 
Goué,  fds  de  feu  Gervot  de  Goué,  daté  du  mardi  après 
Notre-Dame  1333.  Cette  date  est  l'occasion  d'une  nou- 
velle erreur  de  sa  part,  car  il  donne  la  concordance  au 
18  avril,  au  lieu  du  17  août. 

Il  oublie  la  pièce  datée  du  mercredi  après  Oculi  mei 
1335  (6  mars  1336),  où  se  trouve  mentionné  le  même  sei- 
gneur de  Goué  ;  elle  est  autlientifiée  })ar  le  premier  sceau 
connu  de  la  cour  du  Pontmain  sur  lequel  M.  l'abbé  Poin- 
teau cro^'ait  voir  l'escarboucle  de  Mayenne  '. 

XV.  —  11  cite  encore  un  acte  du  4  novembre  1339  por- 
tant un  échange  entre  Etienne  Brune,  seigneur  de  Brécé, 
et  Robert  de  Goué.  Tous  deux  seraient  qualifiés  «  clercs  ». 
M.  Angot  profite  de  ce  titre  pour  prétendre  que  la  famille 
de  Goué  ne  faisait  pas  encore  partie  intégrante  de  la 
noblesse.  —  Or,  je  suis  très  peu  convaincu  que  la  pièce 
porte  ce  qualificatif,  d'autant  plus  que  l'abréviation  du 
mot  chevalier  est  semblable  au  mot  clerc  à  cette  époque-. 
En  admettant  même  que  l'original  — •  ce  serait  le  seul  — 
porte  le  mot  «  clcr  »  au  lieu  de  «  cliv  »,  il  serait  plus 
que  présomptueux  d'y  voir  une  marque  de  bourgeoisie. 

Ce  titre  au  moyen  âge  a  la  plus  large  signification, 
et  il  est  même  assez  dillicile  de  définir  l)ien  exactement 
ce  qu'étaient  ces  clercs  nuiriés  que  l'on  rencontre  si  fré- 
quemment au  cours  du  xiv''  siècle  '.  Dans  des  anciens 

1.  Il  est  vrai  qu'au  mois  d'avril  1912,  je  n'ai  pas  retrouvé  cet 
acte  au  chartrier  de  Goué  à  Laval.  Jeu  possède  une  copie  prise 
par  M.  Pointeau  qui  y  a  joint  uu  dessin  reproduisant  dans  ses 
dimensions  naturelles  le  sceau,  dont  il  a  fait  mention  dans  plusieurs 
de  ses  ouvrages. 

2.  Chassant,   Paléographie  des    Chartes,  planche  du  xiv"^  siècle. 

3.  Les  uns  sont  ainsi  qualifiés  parce  qu'ils  ont  pris  la  tonsure 
afin  d'être  justiciables  des  tribunaux  ecclésiastiques,  les  autres 
parce  qu'ils  viennent  d'obtenir,  quoique  laïques,  un  petit  bénéfice 
ecclésiastique,  d'autres  enfin  parce  qu  ils  ont  été  «  gradués  »  dans 
quelque  importante  école  ou  dans  quelque  université.  Ces  «  clercs 
laïques  »  peuvent  être  aussi  bien  nobles  que  bourgeois  et  artisans. 
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ouvrages  de  jurisprudence  il  est  question  de  clercs  arti- 
sans, de  clercs  marchands,  de  clercs  gens  de  gnerre,  de 
clercs  nol)les,  de  clercs  médecins,  de  clercs  avocats  ;  les 
uns  sont  (îcclésiastiques,  quehjues  autres  soni  nobles, 
d'antres  sont  bourgeois  ou  artisans  :  /V////<'//.v  clerc  ii'tt 
cli'  synoîiijnic  de  bourgeois. 

On  n'a  j)as  jugé  utile  d'indifjucr  les  pièces  originales 
des  30  déceiubre  13.31J,  12  décend)rt'  1340,  où  il  est  ques- 
tion de  Robert  de  (ioué,  de  sa  sœur,  de  feu  leur  père, 
etc..  Désormais,  en  elVet,  les  titres  originaux  (bi  cliar- 
trier  deviennent  exti'èmement  nond)reux. 

W'I .  —  i/cnumératioii  continue  par  un  acte  d'échange 
passé  entre  (Guillaume  de  Goué,  chevalier,  seigneur  de 
(jout-,  d'une;  part  et  de  François  de  Laval,  seigneur  de 
Brée  et  de  Fougerolles,  et  Guyonne,  sa  femme,  de  l'autre. 
II  est  du  maidi  avant  les  Cendres  1335,  soit  le  13  fé- 
vrier 133G;  M.  Angot  le  datait  autrefois  enti'e  1325-1330 
et  aujourd'hui  de  1335. 

dette  ]»ièce,  (pie  notre  adversain'  u  soupronnait  »  seu- 
lement de  fausseté,  est  aujouril  lini  radicalement  rejetée. 
Pourtant  il  reconnaît  ipi'il  n'y  est  j)as  (juestion  d'une 
(luvoune  (le  (loué  ;  il  rect)nnait  en  outre  qu'elle  porte  la 
signature  des  notaires  (1.  Burnoust  et  J.  Gaut  (et  non 
Garé  .'i  ipii  ont  signé  tous  les  actes  précédents. 

S'il  conteste  son  authenticité  c'est  d'abord  en  raison 
de  l'écriture  (pii  serait  pi-esque  illisible.  L'encre,  en 
elVet,  était  mauvaise  ;  mais  rt'criture  est  pai-faitement  de 
réj)oque,  et  de  Burnoust  lui-même.  Si  on  la  compare 
avec  d'Ile  de  lacté  du  .'iO  (h'cembrc  133*J,  écrit  également 
de  la  main  de  Burnoust,  on  reconnaît  la  même  signature 
et  les  mêmes  lettres  anguleuses  ;  seulement  dans  la  pièce 
de  1339  l'écriture  est  a[)pliquée,  tandis  que  dans  celle  de 
1335  l'écriture  est  un  peu  plus  cursive. 

L'acte  serait  apocry{>he  parce  qu'il  n'y  avait  pas  alors 
de  Laval,  seigneur  de  Fougerolles.  Toutefois  le  Diction- 
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naire  de  la  Mayenne  ne  donne  pas  le  nom  des  seigneurs 
de  Fougerolles  entre  1256  et  1392  et  à  plus  forte  raison 
à  ces  dates  de  1336-1337.  Sans  doute  en  1310  et  1368, 
Fougerolles,  d'après  les  titres  de  Goué,  appartient  aux 
de  Alontgiroul  ;  mais  il  est  arrivé  très  fréquemment  que 
des  familles  différentes  aient  porté  le  titre  d'une  même 
seigneurie  parce  qu'elles  y  avaient  des  intérêts  communs, 
soit  en  vertu  de  j)artages,  soit  pour  tout  autre  motif.  Il 
y  a  pu  encore  avoir  une  vente  totale  de  ce  lîef  vers  cette 
époque,  et  cette  vente  a  pu  être  suivie  d'un  retrait  peu 
d'années  après.  Ce  sont  là  des  exemples  que  l'on  ren- 
contre à  tout  instant. 

On  signale  un  troisième  grief  du  fait  que  Laval  n'a 
aucun  titre  tandis  que  Goué  est  qualifié  chevalier.  Le 
cas  n'a  rien  d'étonnant,  car  au  xiv"  siècle  et  même  au 
xv*"  siècle,  la  règle  de  faire  suivre  son  nom  des  qualités 
d'écuyer  ou  de  clievalier  est  loin  d'être  absolue,  et  les 
plus  illustres  maisons  s'en  dispensent  fort  aisément.  Du 
reste,  les  titres  de  «  Monsour  »  et  de  «  Monseignour  » 
donnés  dans  l'acte  à  François  de  Laval  en  disent,  il  me 
semble,  bien  davantage.  ^ 

L'acte  de  1335  (v.  s.)  est  incontestablement  authen- 
tique 1, 


XVIL —  Les  Archives  de  Goué  conservent  le  vidimus 
d'une  pièce  du  5  novembre  1337,  touchant  un  acquêt 
d'Etienne  Gohier  sur  François  de  Laval  et  Guyenne  sa 
femme. —  On  peut  à  bon  droit  se  demander  pour  quelle 
raison  ce  titre  aurait  été  fabriqué,  puisqu'il  n'est  pas 
question  de  Goué  et  qu'il  ne  donne  aucune  importance 
à  la  terre  de  Fougerolles.  Il  est  sans  apparence  de 
fraude  :   c'est  une  copie  du  xvi''  siècle  dont  l'écriture 


1.  Ce  qui  pourrait  le  prouver  encore,  c'est  qu'à  diverses  reprises 
il  est  fait  allusion  à  certaines  terres  que  les  seigneurs  de  Fouge- 
rolles possédaient  dans  l'ancien  fief  de  Goué,  "  lesquelles  partirent 
de  mou  domaine  de  Goué,  «  dit  Robert  de  Goué  dans  son  aveu 
de  1460. 
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est  très  bonne  —  M.  Aiigot  avoue  (jue  w  l'acte  est  assez 
u  proprement  écrit  »  —  (>t  si  dans  la  pièce  conservée  à 
(ioui',  la  siy-naturc  n'est  ])as  lisible,  je  puis  dire  (pie  le 
vidiuius  du  28  avril  ir)37  lut  sigiu;  par  les  notaires  de  la 
cour  du  Pontniaiii.  Marin  h'alaise  et  Jean  de  T^aunav. 

XNIII. —  l.e  dinianclie  après  la  saint  Bernabé  1392, 
Benoist  de  la  Tannière  fait  sur  (iuvonnet  FiC  Saunier 
une  acquisition  dans  hupielle  on  cite  le  nom  d'  «  Agnès 
de  (loué,  A'euve.  »  —  On  prétend  incriminer  cet  acte 
sous  le  prétexte  que  l'écritui-e  est  du  comnu'ncement  du 
\vi"  siècb;  et  non  de  la  lin  dn  xiv'".  Jamais,  en  elVet,  cette 
pièce  n'a  été  considérée  comme  un  original .  (le  n'est 
(ju'une  cojiie  non  vidimée  faite  au  xvi"  siècle;  l'écriture 
très  natui-elle  porte  les  caractères  les  plus  certains  de 
l'époque,  et  le  scribe  a  voidu  imiter,  assez  mal  d'ailleurs 
mais  sans  suj)erclierie,  les  signatures  des  notaires.  Pré- 
tendre qu'une  telle  pièce  est  un  faux  original,  c'est  admet- 
tre (pie  les  co[)ies  faites  pai'  l'un  de  nous  et  intei-calées 
dans  un  fonds  d'archives,  seraient  dans  deux  ou  trois 
cents  ans  considfrées  comme  apocr\'j)lies,  parce  ({u'elles 
sont  d'un(!  eciiturede  1900,  alors  qu'elles  relatent  un  fait 
de  1600  ou  de  1700. 

D'ailleurs  cette  copie  n"aj)prend  rien  sui-  la  famille  ; 
l'existence  d'Agnès  de  (îoué  est  prouvée  par  plusieurs 
autres  titres,  et  le  faussaire  n'eût  j)as  man(pié  de  donner 
tout  au  moins  le  nom  (b;  son  époux.  l^nJin  c'(;st  encore 
une  allii'malion  toule  gi-atnite  de  prétendre  que  l'acte 
de  1392  fut  confectionné  pour  servir  au  procès  de  1682. 
11  conviendrait  du  moins  de  le  prouver,  et  je  j)uis  affir- 
mer à  mon  tour  ([u'il  n'y  est  pas  une  seule  fois  fait  allu- 
dans  les  pièces  de  ce  })rocès. 

XIX.  —  Le  30  avril  1497  est  passé  le  contrat  du 
mariage  de  Patrice  de  (joué  avec  Michelle.  fdle  puinée 
de  Jean  de  Laval-Montmorency,  seigneur  de  Brée  et 
de  Fougerolles. 
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L'écriture  de  la  pièce  est  excellente.  M.  Angot  est 
même  oLligé  d'en  convenir  :  «  Elle  est  très  bien  écrite^ 
«  dit  il.  A  ce  seul  point  de  vue  il  serait  diflicile  de  la 
(c  taxer  de  faux...  J'ai  admis  pour  bonne  cette  pièce  dans 
«  ma  notice  sur  la  famille  de  Goué.  Aujourd'hui  je  suis 
«  plus  difficile  '.  » 

Il  est  plus  difficile,  car  d'après  lui,  (  inyonne  et  Michelle 
de  Laval,  les  deux  dernières  filles  de  Jean  de  Laval  et 
de  Marie  des  Haies-Gasselin  n'auraient  jamais  existé, 
parce  qu'on  ne  les  rencontre  nulle  part  ailleurs  que  dans 
les  titres  de  Goué-. —  Le  prétexte  est  curieux,  car  rien 
n'est  moins  étonnant  que  de  trouver  ces  personnages 
au  chartrier  de  ce  cluiteau  qui  reçut  en  1519  tous  les 
titres  de  Fougerolles  ;  Michelle  de  Laval  d'ailleurs  mou- 
rut jeune,  peu  de  temps  après  son  mariage,  et  son  nom 
n'a  guère  ])u  paraître.  Puis,  chaque  jour  des  documents 
viennent  comj)léter  les  liliations  et  souvent  même  l'exis- 
tence des  personnages  nouvellement  connus  n'est  prou- 
vée que  j)ar  une  seule  pièce.  Dans  sa  carrière  de  cher- 
cheur, ^L  Angot  a  apporté  son  ap})oint  à  plus  d'une 
généalogie  qui  sera  très  certainement  complétée  encore 
après  lui.  Rien  absolument  ne  peut  donc  faire  supposer 
que  Jean  de  Laval  n'ait  eu  que  trois  enfants,  et  l'on  ne 
possède  pas  l'acte  de  partage  de  ses  enfants,  ce  qui 
trancherait  la  question. 

On  reconnaît  cependant  que  les  autres  personnages 
cités  dans  le  contrat  —  et  ils  sont  nombreux  —  sont 
historiques.  Tous  également  pouvaient  y  être  présents. 
On  s'étonnne  seulement  des  titres  portés  par  les  sei- 
gneurs de  Goué,  oubliant  trop  complaisamment  sans 
doute,  qu'ils  étaient  au  nombre  des  gentilshommes  les 

1.  On  dirait  que  c'est  une  s^ageure.  En  1897,  M.  Angot  [)roclame 
la  fausseté  des  actes  antérieurs  à  1300,  et  suspecte  seulement  les 
actes  de  1335  et  1339.  Aujourd'hui  il  rejeté  totalement  ces  derniers 
et  soupçonne  fort  le  contrat  de  1497.  Si  je  persiste  à  répliquer,  on 
le  jugera  faux  définitivement  et  on  se  réservera  d'en  atta([uer  plu- 
sieurs autres  :  telle  sera  ma  punition  ! 

2.  C'est  absolument  inexact  eu  ce  qui  concerne  Guyonne. 
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plus  on  vue  du  Maine  et  que  parfois  on  les  rencontre 
dès  lors  qualiliés  de  «  très  nobles  seigneurs.  » 

Il  ne  convient  pas  non  plus  de  taire  croire  au  lecteur 
qu'on  ignore  le  lien  où  se  serait  passé  le  contrat,  car  le 
texte  comporte  ces  termes  précis  :  «  en  notre  cour  ro^'ale 
d'Angers.  »  Il  est  signé  de  deux  notaires,  Darembert  et 
P.  Bard  (plutôt  que  Paon). 

I /article  donne  enfin  comme  argument  décisif  que 
<(  le  mariage  qu'on  connaît  de  Patrice  de  Goué  est  avec 
«  une  autre.  »  —  Mais  oui,  Patrice  «  estant  fort  viel  » 
s'est  mari(!  également  avec  Ambioise  d'Anllienaise.  le 
27  sejtlcmbrf;  1.^)20,  et  ce  mariage  j)orte  en  lui-même  la 
preuve  qu'il  ne  devait  être  que  le  second.  En  effet,  à  cette 
épocpie  où  Ton  mariait  promptement  les  aînés  de  maison 
noi)l(;  afin  de  perpétuer  la  race,  on  ne  pourra  jamais 
admettre  que  Patrice  de  (loué,  le  chef  d'une  famille  alors 
très  riclie  et  très  puissante,  né  vers  l'iG.')  ',  avant  pris 
en  mains  les  intérêts  de  son  père  dés  1495,  n'ait  pour 
la  j)remière  fois  contracté  alliance  qu'à  l'âge  de  cinquante- 
cin(j  ans '.  Par  simple  raisonnement  on  est  donc  amené 
à  supposer  un  premier  mariage,  lequel,  en  effet,  est 
prouvé  par  un  beau  parchemin  jiarfaitement  écrit  et 
dont  nul  n"a  le  droit  de  nier  l'incontestable  authenti- 
cité. 

XX.  —  L'énumération  se  termine  par  la  reproduction 
d'une  partie  de  la  genealogi»'  de  la  l'errière.  —  J'(;n  fais 
également  bon  marché,  d'autant  (pi  c//^'  n'a  rien  à  faire 
dans  la  ilisrussion.  Remarquons  cependant  qu'aux  xvi* 
et  xvii*  siècles  l'usage  était  de  dresser  des  généalogies 

1.  rhomas.  son  père,  s  était  marié  à  Mathurine  du  Eoisgamas, 
par  contrat  du  31  mars  1460. 

2.  Feut-ètre  même  la  raison  de  cette  longue  attente  se  trouve- 
rait-elle dans  le  désir  de  rester  en  bons  termes  avec  sa  belle-famille, 
afin  d  acquérir  la  seigneurie  de  Fougerolles  tant  convoitée  par  lui, 
et  qu  il  avait  été  obligé  de  rendre  à  la  mort  de  sa  femme.  Ce  qui  le 
ferait  croire  c  est  (jue  1  acquisition  est  de  1519  et  <jue  dès  1520,  il 
se  remarie. 
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permettant  de  remonter  à  quelque  guerrier  ou  sénateur 
romain.  Les  de  la  Perrière  se  montraient  plus  modestes 
et  plus  vraisemblables.  J'ajouterai  encore  que  cette  mai- 
son était  Tune  des  plus  anciennes  de  la  Normandie  et 
du  Maine,  et  que,  par  suite  d'une  alliance,  ses  titres  sont 
venus  se  joindre  à  ceux  de  Goué. 

Cette  longue  digression,  bien  éloignée  du  sujet  véri- 
table, a  pour  but  de  nous  dire  que  le  nom  de  Goué  est 
inconnu  avant  l'an  1300. 

Sans  doute,  les  titres  antérieurs  à  cette  époque  que 
conservent  de  nos  jours  les  archives  de  cette  famille  sont 
loin  d'être  tous  parfaits,  et  il  ne  faut  pas  faire  supposer 
que  je  sois  assez  «  novice  »  pour  prétendre  le  contraire. 
J'ai  assez  d'expérience  pour  savoir  qu'il  n'existe  pas  un 
seul  chartrier  important,  qu'il  soit  un  chartrier  de  châ- 
teau, de  ville  ou  de  monastère,  de  monastère  surtout, 
qui  ne  contienne  un  certain  nond)re  de  pièces  apocryphes 
ou  tout  au  moins  douteuses. 

De  tous  temps  on  a  eu  recours  par  nécessité  aux 
copies,  et  le  scribe  le  plus  savant  et  le  plus  conscien- 
cieux n'a  jamais  transcrit  d'une  façon  absolument  exacte 
le  titre  qu'il  a  été  chargé  de  reproduire  ;  à  plus  forte  rai- 
son peut-on  trouver  de  graves  lacunes  dans  des  vidimus 
faits  par  des  notaires  de  campagne,  qui  fatalement  ne 
devaient  pas  être  de  bons  paléographes.  Parfois  même  il 
y  a  eu  des  altérations  volontaires,  et  l'on  a  profité  de  la 
prise  d'une  copie  pour  y  intercaler  une  tradition,  de 
sorte  qu'un  acte  vidimé,  (tiithenlique  dans  ses  parties 
pj'ijicipales,  peut  avoir  subi  des  interpolations  de  détail 
qui  souvent  font  rejeter  le  titre  en  entier.  C'est  ce  cpie  je 
déclarais  déjà  dans  ma  première  réponse,  et  c'était  égale- 
ment l'avis  de  M.  Angot,  quand  il  disait  en  parlant  des 
vidimus  de  (ioué  que  «  ([uelques-uns  peuvent  n'être  (jue 
«  des  copies  altérées  de  documents  vrais.  » 

Mais  de  là  à  la  conclusion  donnée  par  notre  adversaire 
il  y  a  un  abime. 
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J'ai  fait  une  monographie  du  cliartrier  de  (ioué,  dont 
personne  ne  pourra  contester  la  scrupuhnise  exactitude. 
J'ai  montre  a  cette  occasion  les  nombreuses  vicissitudes 
par  lesquelles  il  est  passé  depuis  la  guerre  de  Cent  Ans 
jusqu'après  la  Révolution,  et  j'ai  signalé  le  pillage  ([u'en 
firent  à  diverses  reprises  des  bandes  armées  '.  J'ai  parlé 
des  prélèvements  faits  au  xix®  siècle  ])ar  les  propriétaires 
de  Goué.  (|ui  tinrent  à  conserver,  comme  un  souvenir  de 
leur  passage  dans  ce  château,  les  plus  belles  et  les  plus 
anciennes  j)ièces  du  chaitrier;  de  Tinondation  et  des  incen- 
dies qu'eut  à  soullVir  M.  l'ointeau.  le  dernier  possesseur 
de  ces  archives.  J  ai  indifpie  que  de  nombreux  titres, 
dont  parle  encore  .\i.  d Ozouville  vers  1836,  ont  depuis 
disparu,  et  je  me  contenterai  ih;  citer  j)armi  les  man- 
(juants  lieux  aclcs  o/-is^in(tii.f.  l'un  de  121  I,  dans  lequel 
on  ne  trouve  concernant  la  famille  de  (  ioué  (jue  ces  mots  : 
cu/n  (but  de  (j(H\  l'autre  de  I22t),  qui  est  entièrement 
étranger  à  cette  maison  :  tous  deux  ont  encore  leurs 
sceaux  plus  ou  nu)ins  brist's,  et  en  1707,  le  savant  Caille 
du  Fourny  les  transcrit  en  entier  dans  son  inventaire. 
Qu'on  ne  dise  donc  [>as  (pi'avant  l.'îOO,  h;  chartiier  de 
(loué  est  sans  valeur. 

Par  ailleurs,  je  puis  raj)pehM'  le  souvenir  des  de  I^oué. 
prévôts  de  Ijamlivv,  remontant  authentiquement  au 
xi'  siècle,  et  dont  les  beaux  domaines  se  trouvaient  tout 
proche  de  (loué,  en  la  paroisse  même  de  Fougerolles  : 
sans  le  moindre  eil'ort  les  de  (jou('  pouvaient  se  i-atta- 
cher  à  eux.  Je  puis  signaler  le  dernier  connu  de  cette 
branche,  Giiillelmus  de  (ieiiei  pnrpositus  de  Laude- 
l'ico,  en  1274.  Autre  part,  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye 
de  Preuillv,  le  témoin  d'un  acte  vers  1164  est  Ifa/o 
(Halano)  de  (loueio  :  ov  yM  jirouvt',  ainsi  que  l'avaient 
déjà  dit  des  savants  ^'onnais,  (|ue  c'est  bien  là  un  de 
(loué  du  Maine,  (jui  n'est  autre  qnl/a/aniis  de  (joeio, 
le  croisé  mavennais.  X'oila  bien  des  de  (loué.  //  n'a  pas 

1.  J  ai  cité  en  1911  les  textes  prouvant  ces  faits,  p.  12-18  ;  j  au- 
rais pu  en  signaler  quelques  autres  tout  aussi  probants. 
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cir  répondu  à  loul  cela,  et  pour  cause.  Il  existe  enfin 
des  titres  de  (îoué  incontestés  —  aveux,  en  particulier 
celui  de  1518  —  qui  parlent  très  catégoriquement  de  la 
vieille  moite  de  (îoué,  surmontée  de  la  tour  de  (îoué, 
alors  en  ruine  ;  or  tous  les  archéologues  savent  que  ce 
sont  les  deux  caractéristiques  spéciales  aux  châteaux  du 
xi"  siècle.  Goué  existait  donc  dès  cette  époque  '. 

Tout  ceci  n'em})èche  pas,  je  le  répète,  un  certain 
nombre  de  pièces  vidirnées  de  donner  quelque  prise  peut- 
être  à  la  critique.  Du  moins,  on  l'avouera,  c'est  montrer 
un  parti  })ris  aveugle  de  les  condamner  en  hloc.  et  de 
contester  Fauthenticité  des  deux  originaux  de  1335  et 
de  1497,  et  des  copies  des  deux  actes  de  1337  et  1392. 
C'est  aussi,  c'est  surtout  faire  preuve  d'une  bien  grande 
h'géreté  de  critiquer  si  sévèrement  un  chartrier,  que 
l'on  se  plait  à  qualifier  de  «  ])seudo-trésor  »,  ([uand  on 
commet  dans  cette  critique  même  tant  de  contradic- 
tions et  tant  d'erreu/'s. 


II 
LA  CHARTE  DU  20  JUIN  1163 

Avant  d'aborder  une  nouvelle  étude  critique  de  la 
charte  du  frère  Jean  de  la  Futaye,  du  20  juin  1163,  rela- 
tant la  croisade  mayennaise  de  1158(1159,  n.  s.)-1162, 
il  est  bon  de  constater  ([U(/ucu7i  des  arguments  émis 
en  sa  faveur  n'a  été  /-enversé,  et  qu'il  n'en  est  pas  même 
un  seul  qui  ait  été  ébranlé  ;  c'est  à  peine  si  l'on  a  effleuré 


1.  Se  reporter  à  ma  première  réponse,  p.  21  et  p.  29-32. —  Pour 
M.  Aiigot  la  maison  de  Goné  ne  reuioufe  qu'à  Gervais  de  Goué,  qui 
paraît  en  1310  et  1312,  et  qui  était  décédé  avant  1323.  En  tenant 
celte  opnion  pour  véritable,  —  ce  qui  n'est  pas,  —  il  importe  de 
remarquer  qu'il  est  extrêmement  rare  à  l'heure  actuelle  pour  une 
famille  française  de  pouvoir  prouver,  sans  lacune  et  sur  les  origi- 
naux seuls,  sa  filiation  suivie  et  sa  noblesse  depuis  cette  époque. 
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cette  question  (jui  est  pourtant  la  seule  importante  du 
débat. 

La  première  raison  mise  en  avant  contre  l'authenticité 
de  cette  notice  est  sa  présence  aux  archives  de  Goué. 
Or,  les  pièces  ([ui  on  j)roviennent  sont  beaucoup  moins  à 
dédaif:^ner  qii'on  vent  bien  le  faire  croire,  et,  prétendre 
qu'on  doit  tenir  comme  suspect  /o/// ce  chartrier  qui  con- 
tient environ  2."). 000  pièces,  sous  le  jtrétexte  ({ue  (juel- 
(pies  uiiih's  seraient  douteuses,  c'est  là  un  raisonnement 
tout  à  f;nt  absurde.  Hien  n'est  moins  cei'tain,  du  reste,  que 
la  notice  de  la  ci'oisade  ait  toujours  fait  partie  de  ce  fonds 
d  archives. 

On  vient  allirmer  (ju'elle  a  été  fabriipiée  par  le  père  du 
Conseiller  au  (iraiid  Conseil,  après  avoir  assuré  avec 
non  moins  d  énergie  (piellc  l'avait  ctf  par  ce  dernier  lui- 
même.  D'autres,  avec  moi,  dii'ont  qu'elh;  provient  du 
j)rieurt''  d«'  Saint-Denis  de  Nogent-lc-llotroii. 

Si  pour  plusieurs  vidimus.  on  n'a  pas  d  auli'e  tt-nioi- 
gnaj^e  de  leur  provenance  (pie  leur  vidimation  que  l'on 
conteste,  ici  du  moins,  on  a  celui  <lc  Mcndgc,  ({ui  est  un 
historien  sérieux,  loujours  soucieux  de  ses  références, 
nous  dil  M.  Anoot.  Or  Ménaq;e  écrit  ceci  :  «  La  cérémo- 
«  nie  de  croisaile  et  le  catalo«i"ue  de  ces  jifentilshommes 
«  se  voient  dans  une  notice  «pii  est  au  prieuré  de  Nop^ent- 
«  le-Hotrou...  Cette  notict;  m'a  été  communiquée  j)ar 
«  ^L  de  Goué,  conseiller  auCjrand  Conseil,  homme  d'un 
«  mérite  égal  de  sa  naissance  '.  »  Depuis,  les  historiens 
des  croisades  ont  si  bien  compris  ce  passage,  qu'ils  ont 
tous  indiqué  (pielle  était  extraite  des  archives  du  prieuré 

1.  Remarquons  à  nouveau  (jue  le  preiuiei-  membre  de  cette  cita- 
fiou  a  été  omis  dans  la  première  brochure  de  .M.  Augot.  —  J  avais 
publié  qii  il  ressortait  des  notes  de  M.  Poiutean  que  celui-ci  lui 
avait  signalé  cet  oubli  volontaire.  M.  Angot  proteste.  Je  méconten- 
terai de  rappeler  (ju  il  obtint  communication  du  manuscrit  de  M.  Poin- 
teau tendant  à  revendi(juer  l'authenticité  de  cette  croisade,  entre  sa 
première  et  sa  seconde  brochure  :  c  est  un  fait  qu'il  reconnaît  :  or 
lépreuve  d  imprimerie  du  manuscrit  de  M.  l'ointean,  faite  en  18'.t6, 
porte  page  18,  diverses  observations  sur  cette  citation  ((  par  lui 
«  singulièrement  omise  (sic).   » 
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(le  Nogent,  sans  jamais  faire  la  moindre  mention  de  M.  de 
Goué. 

Constatons  également  que  le  livre  de  Ménage  a  en 
une  grande  notoriété.  Les  bénédictins,  ceux  de  Nogent 
entre  autres,  furent  incontestablement  au  nombre  des 
premiers  à  lire  ce  travail.  Si  M.  de  Goué  avait  induit 
rhistorien  en  erreur,  c'eût  été  de  sa  part  une  suprême 
imprudence  qui  eût  pu  le  déconsidérer  à  tout  jamais  ;  le 
prieur  de  Nogent  uurait  certainement  protesté,  et  nous 
ne  trouvons  rien  de  la  sorte. 

Comment,  nous  demande-t-on,  la  charte  est-elle  venue 
de  la  Futaye  à  Nogent?  —  Nous  n'en  savons  rien,  il  est 
vrai.  Le  frère  Jean  a  peut-être  fini  ses  jours  dans  ce 
dernier  monastère  ;  peut-être  encore  est-ce  par  quelque 
transmissi(m  ou  communication  de  maison  à  maison  du 
même  ordre  ;  peut-être  parce  (ju'elle  y  fut  composée  avec 
des  notes  laissées  par  ce  moine.  Ce  ne  sont  là  que  des 
hypothèses.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  pourtant  si  parfois 
telle  pièce  ou  tel  dossier  d'archives  se  retrouve  dans  un 
chartrier  qui  lui  est  totalement  étranger.  Tant  de  pièces 
communi(piées  ne  sont  jamais  rendues  !  La  notice  de 
(jOué  en  est  un  exemj)le.  Si  Ménage  n'avait  pas  cité  le 
nom  de  son  correspendant  et  si  M.  Pointeau  n'avait  pas 
publié  en  1878  un  travail  sur  les  Croisés  de  la  Mayenne, 
elle  serait  classée  à  l'heure  actuelle  dans  quelque  fonds 
divers,  puis(|u'elle  n'a  été  retrouvée  qu'en  1897,  dans  une 
liasse  tout  à  fait  étrangère  aux  archives  de  (ioué. 

Ce  qui  paraît  certain,  puisqu'on  ne  peut  apporter 
aucune  preuve  contraire  ',  c'est  que  le  catalogue  des 
croisés  se  trouvait  à  Nogent  au  xvi"  et  au  xvii®  siècle,  et 
qu'il  passa  à  (ioué  en  1663,  dans  les  conditions  que  j'ai 
indiquées  dans  ma  première  brochure  (p.  63  et  64).  Je 
suis  convaincu  que  personne  ne  viendra  contester  cette 
explication,  d'autant  plus  naturelle  que  la  famille  de 
Goué  avait  alors  un  grand  nombre  de  ses  membres  dans 

1.  Laquelle  des  deux  affirmations  mérite  le  plus  de  créance,  celle 
de  Ménage,  écrivain  contemporain,  ou  celle  de  M.  Angot? 
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Tordro  des  bénédictins  clunistos,  où  quelques-uns  d'entre 
eux  occupaient  les  premières  places. 

M.  Angot  a  reconnu  en  1897  que  le  catalogue  de 
Ménage  a  sa  source  dans  celui  de  (ioué  :  «  Le  texte 
«  publié  par  l'historien,  dit-il  ])age  13,  est  bien  celui  de 
«  la  dernière  pancarte  de  Goué.  11  y  a  des  modifications 
«  insigniiiantes  et  parfaitement  explicables.  »  Aujour- 
d'hui, il  revient  sur  cette  déclaration  ;  il  j)rétend  que  les 
diifèrences  sont  beaucouj)  Iroj)  considcrabh^s  pour  être 
dues  à  un  èrudit  comme  riiistorien  de  Sablé,  et  il  consi- 
dère que  Ménage  n  a  fait  que  copier,  dans  le  registre 
des  titres  de  (ioué  conservt'  à  la  Bibliothèque  Nationale 
(fr.  32.6.')3),  le  vidimus  de  cette  charte  pris  le  7  mars  1663. 

Je  suis  de  son  avis  sans  j)Our  cela  contredire  en  rien 
ma  première  réplique,  car  si  Ménage  a  co})ié  le  vidimus 
de  1663,  celui-ci  est  aussi  de  toute  évidence,  une  copier 
certifiée  conforme  au  ]»archemin  du  chartrier  de  (ioué. 

Ménage  a  rej)ioduit  très  lidelement  la  })ièce  de  1663, 
et  pour  le  pi'ouver  on  prend  la  peine,  j>age  370  du  Bul- 
letin, d'en  faire  la  démonstration  dont  révidence  n'obli- 
geait jxts  l'auteur  à  commettre  quatorze  inexacti- 
tudes, ce  qui  paraît  excessif.  A  cela  près,  le  fait  est  bien 
établi  '. 

Mais  puisque  mon  adversaire  admettait  le  texte  de  la 
pancarte  comme  source  de  celui  de  Ménage,  on  doit 
nécessairement  reconnaître  maintenant  «[ue  celui  de  la 
Bibliothè(jue  Nationale  découle  de  celui  de  Goué. 

Le  titre  de  16()3  est  vidimé  })ar  deux  notaires  et 
deux  témoins,  dont  un  ])rètre,  sur  une  pièce  })rise  au 
siège  de  Chaullours,  en  la  présence  du  prieur  du  cou- 
vent de  Saint-Denis,  frère  Pierre  de  Moulins,  le  26  juil- 
let 1515,  et  aussi  sur  le  parchemin  ([u'ils  aj)pellent  1'  «  ori- 

1.  Quand  on  a  devant  soi  nne  pièce  ancienne  et  une  copie  plus 
récente,  on  est  souvent  tenté  de  ne  lire  ou  de  ne  transcrire  que  la 
pièce"  dont  la  lecture  est  la  plus  facile.  Il  est  donc  fort  plausible 
que  Ménage  ait  eu  également  entre  les  mains  la  pancarte  de  Goué. 
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ginal  »,  et  qui  n'est  autre  que  la  charte-notice  que  nous 
conservons  K  J'ai  fait  la  démonstration  de  cette  com- 
mune origine  —  après  jM.  le  vicomte  Le  Bouteiller  qui, 
dès  1897,  l'avait  exposée  d'une  façon  beaucoup  plus 
étendue,  —  dans  les  pages  49,  50  et  51  de  ma  brochure, 
auxquelles  je  prie  le  lecteur  de  se  reporter. 

En  effet,  le  texte  est  dans  son  ensemble  semblable  à 
celui  de  la  pancarte  de  (jOué  "-'  ;  les  lacunes  formées  par 
les  trous  du  parchemin  sont  exactement  reproduites  par 
les  notaires  et  plus  tard  par  iNIénage  ;  le  nombre  des 
croisés  est  identiquement  le  même,  à  l'exception  de  celui 
qui  n'est  connu  que  par  la  finale...  juiis  et  qu'on  a  omis 
scienmient  parce  qu'on  ne  pouvait  le  traduire.  Sans  doute, 
on  trouve  des  divergences  assez  nombreuses,  mais  elles 
s'expliquent  facilement.  La  pancarte  contient  beaucoup 
de  mots  abrégés  que  les  notaires  écrivent  en  entier  ; 
ceux-ci  négligent  les  abrévations  ({u'ils  ne  com})renneut 
pas  ;  ils  extroj)ient  le  nom  de  certains  croisés  ;  ils  écri- 
vent l'ji  Sina  au  lieu  de  in  Siria  ;  ils  transposent  quelques 
mots  et  ne  reproduisent  pas  exactement  les  dates.  Ces 
différences  sont  de  toute  évidence  des  fautes  de  co})istes 
et  ((  parfaitement  explicables.  » 

Malgré  cette  évidence,  on  veut  désormais  soutenir y>»<7/' 
simple  (i/finnatiou  il'diUcurs ,  que  la  copie  de  IG63 
serait  une  quatrième  ébauche,  la  consécration  du  faux, 
la  mise  au  point  définitive. 

1.  Oo  écril,  page  355  :  «  M.  de  Goué  avait  fait  de  sa  main  une 
«  copie  du  inèiiie  récit,  accompagnée  d'un  vidimus  des  notaires  du 
«  siège  de  ChaufJ'ours,  transcrit  de  sa  plume  comme  le  reste,  et  le 
«  présenta  à  Ménage.  »  Ce  sont  là  des  assertions  toutes  gratuites, 
(|u'on  n'essaie  même  pas  de  prouver  et  allant  contre  l'évidence 
même.  M.  Angot  confond  ici  encore  le  père  et  le  fils  ;  d'ailleurs 
le  texte  tout  entier  est  vraisemblablement  écrit  par  le  notaire  Le 
Blanc  ou  tout  au  moins  par  sou  clerc  ;  dans  tous  les  cas,  il  ne  l'a 
été  certainement  ni  par  le  père  ni  par  le  fds. 

2.  Je  ferai  remarquer  à  mon  tour  que  le  texte  de  la  Bibliotlièque 
Nationale  est  en  réalité  plus  près  de  celui  de  Goué  que  veut  bien 
le  dire  M.  Angot.  Celui-ci  oublie,  par  exemple,  le  mot  frater,  qui  se 
trouve  après  le  deuxième  nom  de  sa  liste  dans  les  deux  pièces,  et 
non  pas  seulement  dans  celle  de  Goué. 
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Il  n'est  besoin  pour  faire  tomber  cette  opinion  que 
de  comparei-  les  textes  un  seul  instant.  Tandis  que  la 
prétendue  quatrième  ébauclie  est  cousue  de  fautes,  la 
charte  en  pai-chemin  ne  contient  aucune  faute  d'ortho- 
graphe, porte  in  Sirid  au  lieu  de  ///  Sina^  etc.  :  en  un 
mot,  c'est  loujoiiis  hi  pdiiidrlc  de  (jOiié  qui  a  raison 
sur  les  no/ai/TS  et  sur  Mrn(/i;e. 

Les  fautes  nombreuses  des  co|)istes  de  1603  appor- 
tent au  contraire  la  preuve  absolue  de  la  bonne  foi  de 
Jean-Baptiste  de  Goué,  le  prétendu  faussaii-e.  ('/est  là  le 
nu'ud  de  toute  la  question,  et  c'est  sans  doute  pour  cela 
(jue  yi.  Angot  écrit  cette  phrase  dans  le  IhiUelin  : 
«  Remarquons  que  M.  A.  de  Goué  connaissait  ce  texte 
«  de  la  croisade  et  semble  n'avoii-  pas  remarqué  ces 
«  variantes  (p.  S.^f)).  » 

Je  vais  rassurer  sur  ce  point  tous  ses  lecteurs  et  prou- 
ver du  iiuMue  couj)  (pic  ces  /ignés  sont  tout  a  fui! 
inexactes  et  (pie  M.  de  Goué,  père,  ne  peut  être  accuse 
d'avoir  fabriqué  la  charte  de  1 163.  Je  me  contenterai 
d(^  reproduire  le  passage  de  ma  précédente  étude 
(p.  45). 

«  Si  M.  de  Goué,  père,  avait  été  cet  habile  faussaire, 
«  il  n'eût  pas  laissé  les  notaires  royaux  de  Hourgnouvel 
«  (|ui  transcrivirent  les  principaux  titres  de  sa  maison  — 
«  récents  ou  anciens  —  commettre  (juantité  d'erreurs 
u  dues  à  leur  comjx'tence  paléographique  très  relative. 
«  La  co})ie  de  la  notice  de  1163,  en  particulier,  aurait 
«  été  entièrement  conforme  avec  son  faux.  Personne  ne 
«  pourra  admettre,  en  eilet,  que  ce  soit  le  faussaire  lui- 
«  même  qui  ait  laissé  ses  notaires  —  complices  —  passer 
«  sous  silence  les  abr(>viations  de  la  charte-type  parce 
«  qu'ils  ne  les  comprennent  pas  et  commettre  de  noni- 
«  brouses  inexactitudes,  des  fautes  (rortliogra{)he,  faire 
«  une  (Mreur  de  date,  oublier  un  croisé,  etc..  pour  ensuite 
«  signera  côté  des  notaires  et  des  témoins,  le  7  mars  1663. 
«  et  «  certilier  conforme  »  une  copie  aussi  défecteuse  d'un 
«  document  qu'il  a  tout  récemment  fabriqué  lui-même 
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«  après  tant  de  peine,  et  auquel  il  attache  une  si  grande 
«  importance.  Cet  argiunent  est  absolu.  » 

Qui,  en  elîet,  peut  voir  dans  ces  variantes  autre  chose 
que  des  fautes  de  lecture  et  de  copie  ?  Les  notaires  Le 
Blanc  et  Voisin  n'étaient  pas  de  forts  clercs,  et  tout  le 
long  des  actes  qu'ils  ont  transcrits  en  1662  et  166.}. 
nous  constatons  de  semblables  erreurs  dont  quelques- 
unes  sont  parfois  grossières.  Je  viens  même  de  con- 
trôler avec  les  originaux  certains  actes  plus  récents,  du 
xvi'  siècle  entre  autres,  et  j'ai  été  étonné  de  remarquer 
tant  de  mots  oubliés,  tant  d'autres  ajoutés,  sans  parler 
des  dates  inexactes  et  des  fautes  d'orthographe. 

Et  pourtant  il  n'y  a  là  rien  d'invraisemblable.  j\I.  l'abbé 
Pointeau  a  publié  la  catalogue  de  Goué  en  1878;  or  j'ai 
jtu  relever  —  sans  tenir  compte  des  abréviations  —  une 
cinquantaine  de  fautes,  et  })ersonne  ne  contestera  qu'il 
était  un  bon  paléographe.  M.  Angot  lui-même  donne, 
dans  son  article  destiné  à  rectiiier  une  prétendue  erreur 
histori(pie,  une  liste  de  vingt  croisés.  O/-  dans  cette 
noineuclature,  si  courte  soit-elle.,  il  estropie  trois  noms 
delà  })ancarte  ;  il  oublie  deux  mots  —  //r/Ze/' après  Auber- 
lus  et  Angeldus  qu'il  met  dans  les  deux  autres  colonnes, 
—  et  fait  deux  fautes  d'orthographe  dans  le  texte  de  la 
Bibliothèque  Nationale  ;  enfin  pour  le  texte  emprunté  à 
Ménage  je  relève  sept  inexactitudes.  Total  :  quatorze 
fautes.  Pouvons-nous  nous  étonner,  après  de  tels  exem- 
ples, que  des  notaires  de  campagne  aient  commis  des 
fautes  plus  considérables  ! 

Il  ne  faut  donc  pas  prétendre  qu'  «  un  copiste  cons- 
«  ciencieux  n'aurait  jamais  introduit  autant  de  variantes 
«  dans  une  copie  dont  il  certifiait  la  conformité  à  l'origi- 
«  nal,  »  puisque  des  savants  notoires  en  commettent 
un  tout  aussi  g/'and  nonibre.  Il  est  impossible  de  pré- 
tendre encore  que  la  pancarte  de  Goué  est  «  le  troisième 
tt  essai  d'un  acte  faux  dont  la  version  définitive  semble 
«  être  fournie  par  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Natio- 
«  nale,  »  puisque  les  fautes  et  les  variantes  apportent  une 
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une  rédîictiou  semblable  en  ]>rinci|)e.  mais  hçuuconp 
plus  défectueuse  dans  les  détails  et  dans  rortliograplie 
des  noms  que  celle  de  la  paneaile  elle-même.  11  est  sur- 
tout absolunienl  'nn'ruisemblabh'  d'attribuer  un  seul 
instant  ces  fautes  et  ces  variantes  à  un  faussaire  pré- 
tendu érudit,  qui  sig'ne  et  certilie  cette  mauvaise  copie 
comme  étant  conforme  au  parchemin,  qu'on  voudrait 
(pi  il  ait  lui-même  récemmenl  composé. 

Mais,  dira-t-on,  le  catalogue  des  croisés  est  conservé 
aux  arcliives  de  (loué  en  trois  exemplaires.  (]ela  est  vrai, 
et  même,  sans  cette  triple  prt'sence,  personne  ne  serait 
venu  contester  la  valeur  de  la  charte-notice  du  frère 
Jean  de  la  Futaye. 

En  effet,  de  1897  ;t  l!)ll,  l'argument  favori  de  notre 
adversaire,  celui  cpi'il  mettait  le  plus  en  relief,  et  qui 
send)lait  décisif,  était  celui-ci  :  on  reconnaît  dans  les  trois 
parchemins  «  les  progrès  du  travad  du  faussaire,  »  «  les 
«  trois  phases  de  la  fabrication  frauduleuse.  »  Le  pre- 
mier est  une  grossière  ébauche  tianscrivant  d'une  façon 
inexacte  le  modèle  fourni  par  M.  de  (loué;  le  second  est 
la  reproduction  amendée  de  la  iiancarte  précédente  ;  le 
troisième  est  remanié  et  la  nnse  au  net  du  faux. 

Le  raisoiHHMuent  se  trouve  parfaitement  justilié  en  ce 
qui  concerne  deux  de  ces  pièces,  celles  que  j  ai  aj)pelées 
les  a  mauvaises  copies,  »  mais  il  en  est  tout  autrement 
})our  la  charte-type,  celle  que  j'appelle  avec  Ménage  la 
notice  de  Nogent. 

J'en  ai  fait,  pièces  en  mains,  après  M.  Le  Bouteiller 
d'ailleurs  et  même  beaucoup  moins  longuement  que  lui, 
la  démonstration  très  convaincante  et  très  précise  dans 
les  pages  56  à  02  de  ma  première  réponse.  //  importe 
que  le  lecteur  daigne  s'^  repoi-ter.  Je  ferai  seulement 
remarquer  qu'après  cette  dénu)nstration,  l'argument  des 
«  progrès  du  travail  du  faussaire,  »  (jui  semblait  jadis  si 
péremptoire,  (t  été  laissé  de  côté  par  M.  Angot  dans  son 
dernier  article.  Il  n'en  est  même  aucunement  question, 

10 
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et  ce  n'est  que  très  incidemment,  dans  l'appendice,  qu'on 
rencontre  ces  mots  non  expliqués  :  la  notice  est  «  le  troi- 
«  sième  essai  d'un  acte  faux.  » 

Il  est  incontestable  que  Fargument  aurait  eu  une  très 
haute  valeur,  s'il  s'était  trouvé  appuyé  par  le  contexte 
et  par  les  faits,  et  je  m'em})ressais  de  le  reconnaître 
dans  ma  contre-critique.  Mais  j'ai  prouvé  que  ce  qu'on 
appelle  ici  le  «  troisième  essai  »  est  nécessairement  le 
premier  en  date,  et  par  suite  tout  l'échafaudage  de  l'ar- 
gumentation s'écroule'.  Je  me  contenterai  donc  de  rap- 
peler les  points  principaux  de  ma  démonstration. 

Si  l'un  des  parchemins  tient  com})te  des  corrections 
faites  sur  l'autre,  le  texte  du  troisième  —  notre  «  no/ice  » 
—  est  bien  troj)  diiïerent  des  deux  autres  pour  qu'on 
puisse  y  voir  les  états  successifs  d'un  faux  '-'.  Les  deux 
ébauches  contiennent  cent-quatorze  noms,  alors  que  la 
charte  véritable  ne  donne  que  cent-liuit  croisés,  et  l'on 
peut  constater  que  celle-ci  est  bien  la  première  en  date, 
puisque  l'auteur  de  Ut  pièce  annotée  a  commencé  par 
copier  exactement  la  liste  des  noms  propres  de  la 
notice,  et  que  les  /-ecti/ications  d'ortJiographe  tendent 
à  se  rapprocher  de  la  cltarte-tijpe. 

On  trouve  deux  lacunes  dans  la  liste  des  croisés    Sur 

1.  La  Re\nie  du  Maine  vieut  de  publier  dans  sou  numéro  d'avril 
1912  un  article,  très  courtois  d'ailleurs,  d'après  lequel  M.  Froger 
penche  à  croire  que  la  croisade  est  apocryphe,  parce  que  les  trois 
pancartes  de  Goué  apportent  la  preuve  des  progrès  du  travail  du 
faussaire.  Il  a  i-aisou  d'ajouter  qu'il  n'a  jamais  eu  entre  les  mains 
les  pièces  incriminées,  car  elles  lui  auraient  prouvé  que  cet  argu- 
ment, écarté  par  M.  Angol  lui-même,  page  353,  est  sans  valeur. 

2.  J'ai  donné  une  longue  explication  de  ces  deux  mauvaises  pan- 
cartes et  montré  que  leur  fabrication  est  postérieure  au  vidimusde 
1663  —  à  plus  forte  raison  au  parchemin  —  puisqvi'elle  doit  se  pla- 
cer entre  1663  et  1670.  Les  fameuses  annotations  de  J.-B.  de  Goué, 
père,  loin  d'être  considérées  comme  un  aveu  de  sa  mystification 
donnent  la  preuve  évidente  du  contraire.  Ces  pièces  sont  des  copies 
figurées  de  la  notice  véritable,  portant  des  additions  faites  dans  un 
zèle  mal  entendu  et  certainement  blâmable  ;  elles  n'influencent  en  rien 
la  valeur  de  la  charte-type  (Voir  ma  première  réponse,  p.  65-69). — 
Pas  plus  que  sur  le  prétendu  argument  des  «  progrès  du  travail  du 
faussaire,  »  il  n'a  été  répondu  à  cette  explication. 
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la  preiuière  copie  on  a  laissé  los  noms  inachevés,  ctdans 
cet  espace  blanc  on  a  écrit  :  «  Il  faut  manger  ceci  avec 
('  la  ponce  »  :  sur  la  seconde  le  scrijje  suit  ;i  la  lettre  les 
instructions  et  gratte  aux  endroits  indiqués,  mais  très 
gauclit'ment  (;t  d'une  laçonincomplète,  en  laissant  païaître 
ses  mots  inachevés.  Dans  la  (•harte-tyj)e,  au  contraire, 
les  trous  sont  symétrifjues,  près  des  pliures  et  très  nets; 
impossible  de  trouver  la  trace  du  grattage  ou  de  la  ponce  : 
c'est  le  ti'avail  îles  /ongeii/s,  si  Triants  des  vieux  parche- 
mins'. /Je  toute  évidence  cette  j)ièce  (i  servi  île  modèle 
iiu.f  tinli'es. 

.Même  constatation  en  ce  qui  conceriK»  Tt-criture.  Celle 
des  deux  copies  est  mauvaise,  (|uoi(jue  tendant  à  imiter 
la  charte  primitive.  Par  la  comparaison  d"un  certain  nom- 
bre de  lettres,  on  remarfpu;  (juece  n'est  pas  la  même  main 
qui  a  écrit  les  trois  pièces  ;  seules  les  deux  copies  sont 
incontestablement  du  même  auteur.  Va\  outre,  dans  les 
deux  mauvaises  pancartes  l'écriture  est  inégale,  négli- 
gée, à  la  lin  surtout;  dans  la  hoime,  elle  est  ferme,  natu- 
relle, ic'gulière,  toujoui-s  égah;  ilu  commencement  jus- 
qu'à la  lin.  On  en  apporte  la  j)reiive  dans  les  deux 
planches  (jui  sont  jointes  a  f  article  desti/a-  à  prouver 
le  contraire. 

En  un  mot.  il  y  a  une  impossihilitc  uianil'este  à  pré- 
tendre que  la  notice  découle  des  deux  copies,  qui  lui 
sont  in(lul)ital)lement  postérieures. 

Je  niiai  pourtant  jamais  assurer,  quoique  mon  con- 
tradicteur veuille  me  le  faire  dii-e,  (pie  la  pancarte  de 
Goué  est  l'original  —  dans  le  sens  strict  du  mot  —  du 
frère  Jean  de  la  Futaye,  en  date  du  20  juin  1163. 

Je  me  suis  déjà  expliqué  sur  point  (Noir,  p.  52-56). 
Ménage  aj)pelle  cette  charte  une  notice  ;  or  la  notice  en 
termes  diplomatiques,  est  la  consignation  d'un  fait  anté- 
rieur, parfois  très  ancien,  dont  on  a  voulu  perpétuer  le 

1.  .M.  Augot  reconnaissait  que  ce  deruier  gi-attage  était  «comme 
«  l'eût  pu  faire  uu  rongeur  intelligent.  » 
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souvenir.  Je  suis  surtout  porté  à  croire  que  cette  notice 
est  un  acic  rescrit. 

On  sait  qu'au  moyen  âge,  il  a  été  fait  un  très  fréquent 
usage  des  actes  rescrits,  que  Ton  rédigeait,  soit  à  l'aide 
de  débris  d'actes  ou  de  chroniques,  soit  de  notes  ou  de 
la  tradition  verbale  elle-même,  dans  le  Init  de  réparer 
les  pertes  des  archives,  ou  de  rappeler  le  souvenir  d'un 
événement  important.  Ces  pièces  ont  été  dressées  sans  la 
moindre  intention  de  fraude,  et  quoique  ne  pouvant  avoir 
l'autorité  absolue  d'une  pièce  originale,  elles  sont  de  bon 
aloi  et  n'ont  jamais  été  considérées  comme  apocryphes. 

Tous  ces  caractères  s'ap})liquent  parfaitement  à  la 
pancarte  de  Goué,  qui  au  point  de  vue  de  la  forme  est 
une  procuction  de  la  lin  du  xiv"  siècle,  et  au  point  de  vue 
du  fond  absolument  vraisemblable. 


]\I.  Angot  s'étend  j)lus  volontiers  sur  ce  dernier  aspect 
de  la  question.  Il  nous  parle,  pour  la  première  fois  il  est 
vrai,  des  contradictions  qui  pullulent  dans  la  charte, 
mais  il  se  garde  bien  d'en  signaler  une  seule.  Il  s'appuie 
davantage  sur  la  liste  des  croisés. 

J'avais  mis  au  déii  de  trouver  parmi  les  cent-huit  pèle- 
rins, un  seul  dont  la  présence  soit  constatée  au  pays 
entre  1159  et  1162.  ()n  me  ré})ond  que  la  ruse  est  ingé- 
nieuse, car  l'adresse  du  j)rétendu  mystilicateur  «  est  de 
«  n'avoir  point  donné  aux  personnages  les  noms  per- 
«  sonnels  connus  dans  les  familles  »  ;  et  l'on  me  prie,  à 
mon  tour,  de  désigner  avec  leiii'  nom  de  faniillc  et  indi- 
viduel quelques-uns  des  croisés  qui  partirent  et  quelques- 
uns  de  ceux  qui  revinrent. 

Sans  doute  les  noms  cités  par  le  moine  bénédictin  ne 
iigurent  pas  tous  dans  les  chartriers  voisins,  et  l'on  ne 
peut  guère  en  être  surpris  vu  l'époque  lointaine  '. 

1.  Je  signalerai  coiniiie  un  cliet-d'œuvre  d'imagination  la  note  de 
la  page  354,  qui  concerne  Foulques  de  Désertines.  Quant  à  l'hypo- 
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La  pancarte,  dit-on,  porte  deux  noms  de  la  famille  de 
Mayenne  qu'on  ne  retrouve  nulle  part  ailleurs.  —  Mais 
faut-il  s'en  étonner  pour  llanion  de  Mayenne  ?  C'est  qu'il 
était  fort  jeune  à  r(''j)oque  de  son  départ,  puiscpie  son 
aï(ud  vivait  encore,  et  (ju'il  mourut  au  cours  de  l'expé- 
dition comme  tant  d'autres  *.  Hien  n'est  moins  certain 
qu'Onfroy  de  Mayenne  soit  un  personnage  imaginaire, 
bien  qu'il  en  soit  question  dans  la  charte  originale 
de  1205  du  chartrier  de  (ioué.  Quant  à  la  famille  de 
Goué,  j'en  ai  déjà  parlé  plus  haut. 

On  rencontre  du  reste  un  certain  nond)re  de  ces  croi- 
sés, ayant  même  nom  et  même  prénom,  avant  la  Croi- 
sade ;  aucun  n'est  mentionné  dans  les  cartulaires  entre 
1159  et  1102;  puis  aussitôt  après  on  en  retrouve  plu- 
sieurs, et  toujours  à  une  date  qui  leur  permet  d'avoir 
fait  partie  de  l'expédition  d'Outre-Mer. 

Cette  liste  a  été  publiée  dans  les  ouvrages  de  M.  Poin- 
teau et  de  M.  Le  IJlanc  sur  cette  croisade  en  1878  et  1891. 
On  la  retrouve  en  partie  dans  le  cartnlairt;  de  Savigny 
et  principalement  dans  la  fameuse  cliai-te  de  1158.  Il 
me  semble  même  que  l'on  commet  une  contradiction 
flagrante  lorsqu'on  vient  {)rt'tendre  qu'il  est  impossible 
de  signaler  le  nom  d  aucun  de  ces  croisés,  alors  qu'on 
écrivait  en  1896  et  1897  que  «  cette  charte  de  1158  des 
«  Archives  de  Savigny,  le  seigneur  de  Goué  la  connais- 
«  sait  et  f(u'il  l'a  prise  comme  base  de  son  roman.  « 

Je  répondrai  donc  bien  volontiers  à  l'invite;  (jui  m'est 
faite  de  signaler  quelques-uns  des  croisés  de  la  liste 
de  1163,  cités  dans  des  actes  dont  l'authenticité  est 
incontestée.  Ma  nomenclature  pourrait  être,  sans  doute, 

thèse  concernant  Simon,  dont  on  veut  faire  un  abbé  de  Savigny,  elle 
est  plus  gratuite  encore.  M.  l'abbé  Pointeau  croyait  qu'il  était  ques- 
tion de  Simon,  l'abbé  de  Saint-Jouin  de  Marnes,  qui  avait  de  nom- 
breuses dépendances  dans  le  Bas-.\Iaine,  entre  autres  le  prieuré  de 
la  Futaye,  et  tout  incite  à  le  croire. 

1.  Ce  prénom  d'Haraon  qui  rappelle  celui  d  un  des  fondateurs  de 
la  maison  de  .Mayenne,  et  dont  1  existence  historique  était  totalement 
ignorée  jusqu  à  nos  jours,  est  particulièrement  vraisemblable. 
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beaucoup  plus  complète  si  j'avais  entre  les  mains  les 
cartulaires  du  Maine  ;  je  me  contenterai  seulement  de 
citer  ceux  des  croisés  que  je  retrouve  dans  la  copie 
récente  d'un  certain  nombre  d'actes  de  Savigny,  faite 
par  ]M.  Pointeau  et  en  ma  possession,  et  de  quelques 
mentions  ({ue  je  relève  dans  le  Diclioiuiaire  de  la 
Mayenne  de  M.  Angot  lui-même. 

Robert  Avenel,  parait  à  Savigny  dans  la  cbarte  de 
1158,  ainsi  qu'après  le  retour  de  la  Croisade  et  jus- 
qu'en 1180. 

Guérin  du  BaiUeul,  est  cité  dans  les  cliartes  de  Savi- 
gny jusqu'en  1158. 

Simon  du  Bailleul,  son  fils,  paraît  également  avec 
cette  qualité  à  Savigny  jusqu'en  1158.  M.  Angot  le  men- 
tionne à  l'Abbayette  en  1140. 

Herbert  de  Brée,  est  témoin  dans  un  acte  de  donation 
à  la  Roë  au  xii"  siècle. 

Henri  du  Boisberranger,  parait  à  Savigny  dès  avant 
1158  ;  suivant  une  note  de  M.  Pointeau,  il  donne  à  cette 
abbaye  sa  terre  de  Vabais  avant  de  partir  pour  la  croi- 
sade et  ne  revient  pas. 

Gosselin  de  Berleio,  est  cité  dans  la  cbarte  de  Savi- 
gny en  1158  ;  il  n'en  est  plus  fait  mention  après  cette 
date. 

Foulques  et  lieuaud  Carbonnel,  frères,  paraissent 
très  fréquemment  à  Savigny  et  sont  cités  dans  la  cbarte 
de  Savigny  de  1158. 

Payen  de  CJuiourves,  fut  fondateur  au  xii'  siècle  de 
l'abbaye  de  Tironneau,  d'après  les  Bollandistes  (note  de 
M.  Pointeau). 

Payen  de  la  Chapelle,  paraît  à  Savigny  vers  1122  et 
en  dernier  lieu  dans  la  cbarte  de  1158. 

Hamelin  de  l'Ecluse,  était  lils  d'un  autre  Hamelin  de 
l'Ecluse  qui  paraît  dès  la  fondation  de  Savigny  ;  ce  croisé 
est  mentionné  au  cartulaire  de  l'abbaye  après  le  retour 
de  la  croisade. 

Guillauhne  EpescJiel.  Un  Guillaume  Epescbel  paraît 
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à  Savigny  avant  la  croisade  et  jusqu'en  1158  ;  un  autre 
(Guillaume  est  cité  au  cartulaire  de  la  Couture  du  Mans 
en  1189.  L'un  des  deux  est  le  croisé  rnayennais. 

J<'(in  lie  1(1  Feillce^  est  pris  à  la  tour  de  Dol  en  1  173. 

(ji'liii  (le  Poi/c  aliàs  (joni'\  est  très  i'récjuemrnent  cité 
au  cartulaire  de  Savigny  de  1  1 14  jusqu'en  1 158,  époque 
à  la(piell(;  il  dispai-aît. 

liiclidnl  (/('  /\)/<c  aliàs  (Jour,  son  lils,  est  cité  fréquem- 
ment avec  son  père  jusqu'en  1  158.  Il  i-evient  de  Terre- 
Sainte,  car  il  reparaît  à  Savignv  après  I  1(52. 

Main  de  (Joué,  est  témoin  <lans  une  charte  de  dona- 
tion  ;i    lahhave  do   l'reuillv     lldhnuy  de  (Joueio\  vers 

iir/.. 

ailles  (II-  (iniTtiin,  cité  a  Savignv  en  1158,  reparait 
<piel(jues  années  j»1ms  tard  et  meurt  en  1180,  suivant  le 
même  cartulairt;. 

Philippe  (le  IjukUk'i/.  M .  Angot  cite  trois  personnages 
de  ce  nom  entre  1100  et  1173  ;  run  des  deux  premiers 
est  certainement  le  croisé,  car  sur  la  liste  il  est  qualifié 
«  miles  ». 

(iuilldiiiiie  (le  Ldiidi^t/, 

liichdrd  de  Ldndi^'ji  :  tous  deux  sont  cités  à  Savigny 
dans  la  charte  de  1158  et  n(>  re|)araissent  plus  ensuite-. 

Chlon  de  Monigiroul,  paraît  à  Savignv  en  !  172. 

(îeofj'roii.  Uniques  et  (Jervdis  de  Monlgii'i^iil,  frères, 
sont  cités  comme  tels  à  Savigny  après  le  retour  de  la 
croisade. 

Dreii.i  de  Mal  mouche,  paraît  dans  une  charte  de  Savi- 
gny en  1 107. 

Ge(^ffro}i  de  Mdj/eniie.  jiaiait  dans  tous  les  cartulaires 
manceaux,  sauf  entre  1 159-1 102. 

(juilldunie  et  Gaiithiei-  de  Mdi/ennne,  frères  de  Geof- 
froy, sont  cités  à  Savigny  en  1158,  et  dans  de  nombreux 
cartulaires  après  1162. 

1.  Aoir  au  sujet  de  ces  de  I*oué-de  fioué  et  de  la  niodification  du 
P  et  du  G,  [)a£ie  oO  de  ma  première  réponse,  les  notes  en  particu- 
lier ;  voir  également  p.  66-67. 
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Guy  de  Mayenne,  également  frère  des  précédents, 
paraît  dans  la  charte  de  Savigny  en  1158,  puis  il  n'en 
est  plus  question. 

Gaillaunie  d'Orenge,  ne  parait  qu'après  la  croisade 
dans  les  cartulaires. 

Raoul  le  Porc,  est  cité  en  1180. 

Gaudin  des  Ruines,  est  cité  à  Savigny  en  1158,  et 
reparaît  dans  ce  cartulaire  après  la  croisade. 

Foulques  Riboul,  paraît  au  cartulaire  de  la  Couture 
en  1189. 

Gervais  de  la  Rongère,  est  mentionné  dans  la  charte 
de  Savigny  de  1158,  et  ne  reparaît  plus  ensuite. 

Hugues  de  Sainf-Berthevin,  paraît  au  cartulaire  de 
Savigny  en  1163. 

Gervais  de  Saint-IIilaire,  nommé  en  1174. 

Anger  Tabouer,  est  souvent  cité  à  Savigny  avant  1 158, 
en  particulier  en  1140. 

Hugues  de  Vautorte,  paraît  à  Savigny  vers  1114-1124  ; 
il  avait  probablement  pour  fils  autre  Hugues  de  Vau- 
torte, lequel  mourut  en  117^  ;  ce  serait  le  croisé  mayen- 
nais. 

Simon,  semble  bien  être  le  même  que  l'abbé  de  Saint- 
Jouin  de  ce  nom,  en  1139,  le(|uel  ne  parait  plus  après 
1158  1. 

Voilà  donc  une  liste  contenant,  avec  mêmes  noms  et 
mêmes préno/ns,  près  de  la  moitié  des  croisés  de  Mayenne 
en  1159.  Elle  prouve  suffisamment  combien  l'assertion 
de  M.  Angot  est  inexacte.  Encore  faut-il  se  montrer  très 

1.  Ce  Simon  est  (jualiiié  dans  les  chartes  :  «  Simone  secundo 
abhati  Hensionensium  nionachorum.  »  —  Je  ne  pense  pas  que  1  on 
veuille  traduire  ici  «  Simon,  deuxième  abbé  de  Saint-Jouin  «  ;  il 
serait  pourtant  logique  de  le  faire,  puisqu'une  nouvelle  école  pré- 
tend vouloir  traduire  Guida  quinlus  L'H'allensis  dominus  par  «  Guy, 
cinquième  seigneur  de  Laval.  »  Ce  dernier  était  bien  le  cinquième 
seigneur  de  Laval  du  nom  de  Cuy,  de  même  que  Simon  était  le 
deuxième  abbé  de  Saint-Jouin  du  nom  de  Simon,  ayant  eu,  en  effet, 
au  nombre  de  ses  prédécesseurs,  un  siècle  auparavant,  un  premier 
Simon  abbé.  Il  ny  a  jamais  eu  une  autre  façon  de  compter,  et  Laval 
ne  fait  pas  exception  à  la  règle  (Voir  ci-après,  §  III). 
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circonspect,  car  la  répétition  des  mêmes  prénoms  à  la 
même  époque  dans  la  même  famille,  ne  permet  pas  tou- 
jours d'assurer  si  Ton  se  trouve  en  présence  d'un  ou 
plusieurs  personnages,  et  si  ce  personnage  est  le  père  ou 
le  fils,  ou  un  autre  j)arent  du  même  nom. 

En  ce  qui  concerne  les  anaclironismes.  mon  contra- 
dicteur avait  signalé  seulement  It^s  noms  de  Foidques 
Riboul  et  de  Guillaume  'Epeschel.  J'ai  prouvé  déjà 
(p.  75-76),  qu'ils  avaient  pu  fort  bien  faire  partie  de  la 
Croisade  et  dans  le  dernier  article  il  n  en  est  plus  (|ues- 
tion. 

On  croit  se  rattraper  sur  Geolîroy  de  Mayenne  ([ui, 
prétend-on,  est  le  seul  crois»'*  mayennais  de  1 158.  Or  on 
vient  allirmer  aujourd'hui  (piil  était  rentré  dans  le 
Maine,  non  au  mois  de  novembre  11H2,  comme  le  dit  la 
j)ancarte,  mais  dés  1161,  et  comme  preuve  on  cite  la 
Chronique  de  Robert  du  .M()iit-Saint-Mi(>hel.  (|ui  porte 
ces  mots  :  I  UiL  Jnhello  de  McdiKtna  siicccssil  (Jaiif'/i- 
(/iis,  filins  cjus,  </ui  (Laxit  in  u.voient  filiciin  comilis  de 
Mellcnli. 

Je  ne  «  taquinerai  certes  pas  sur  l'exactitude  de  cette 
citation  »,  mais  je  ferai  juge  tous  les  lecteurs  (pi'e//e  ne 
p/OKi'c  ohsolunient  rien  conl/e  la  croisade.  Elle  cons- 
tate le  fait  que  Geolîroy  de  Mayenne  succéda  à  son  père 
Juhel,  l'an  1161  —  (|ui  est  bien  l'année  de  la  mort  de  ce 
dernier,  comme  tous  les  historiens,  y  compris  M.  Angot, 
l'ont  indicjué  avant  moi  —  mais  elle  ne  parle  [)as  de  son 
retour  de  Terre-Sainte  '.  Cet  argument  provenant  d'une 
alHrmation  aussi  îrratuite  est  donc  sans  valeur. 


1.  Quand  l'un  de  nous  fait  une  inoiiographic  de  fief,  dont  les  sei- 
gneurs vivaient  à  une  époque  où  les  actes  de  lélat-civil  apportent 
des  dates  certaines,  ou  ne  manquera  jamais  de  donner  comme 
époque  de  leur  avènement  celle  de  la  mort  de  leur  père  ou  de  la 
personne  dont  ils  ont  hérité.  A  cette  date,  ils  peuvent  se  trouver 
très  éloignés  de  chez  eux  ;  au  xviiic  siècle  par  exemple,  en  Bretagne 
et  sur  toutes  les  côtes,  beaucoup  de  gentilshommes  se  rendaient 
en  Extrême-Orient  et  ne  revenaient  souvent  au  pays  qu  un  an  ou 
deux  après  l'ouverture  de  la  succession.  Personne  pourtant  naura 
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Le  très  riche  et  très  puissant  seigneur  Geoffroy  de 
Mayenne  n'a  pu  d'ailleurs  se  rendre  seul  à  la  croisad*^ 
contre  les  inlidèles  en  1158  (v.  s.)  ;  il  est  de  toute  certi- 
tude (|u'il  se  fit  accompagner  par  ses  voisins  et  ses  vas- 
saux ;  la  liste  des  cent-ltiiil  croisés  est  donc  par  elle- 
même  absolument  rationnelle.  Aussi  la  charte-notice  dn 
frère  Jean  de  la  Futaye,  d'une  origine  tout  à  fait  diffé- 
rente de  celle  des  deux  mauvais  j)archemins  <[ui  lui  sont 
très  postérieurs,  d'une  écriture  ferme  et  régulière,  ne 
comportant  dans  son  texte  ni  contradiction  ni  anachro- 
nisme, vraiseml)lal)le  dans  sa  liste  des  croisés,  mérite, 
comme  par  le  ])assé,  inie  réelle  créance. 

Je  concluerai  donc  à  nouveau  (pi'  n  //  convient  de  con- 
server à  Mdi/enne  sa  croisade  el  à  /'//is/oire,  ce  fait 
véritablement  historique.  » 


III 


LES  PREiMIERS  SEIGNEURS  DE  MAYENNE 
ET  DE  LAVAL 

A  la  question  de  la  Croisade  mavennaise,  notre  con- 
tradicteur est  venu  en  greffer  une  autre,  prétendant  que 
les  premiers  seigneurs  de  Mavenne  et  de  Laval  étaient 
apocryphes  et  que  le  même  J.-B.  de  Goué  était  l'auteur 
de  ces  inventions. 

J'y  ai  répondu  dans  ma  première  brochure  (p.  85-113), 
et,  au  lieu  de  réfuter  mes  arguments,  on  a  préféré  me 
traiter  de  «  novice  ».  Le  procédé  est  amusant.  On  se 
contente  de  parler  de  Geoffroy  et  d'Uamelin  de  Mavenne. 


l'idée  de  prétendre  que  pendant  ce  laps  do  temps  le  fief  familial  est 
resté  sans  propriétaire,  et  dans  la  monographie  la  date  donnée  de 
l'avènement  sera  antérieure  d'un  an  ou  deux  à  celle  de  la  jouissance 
réelle.  De  tout  temps  on  a  procédé  de  la  sorte,  qu  il  s'agisse  de 
souverains,  de  grands  seigneurs  ou  de  simples  particuliers,  et  la 
citation  de  Robert  du  Mont  ne  veut  pas  dire  autre  chose. 
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D'après  tous  les  anciens  chronicjueiirs  et  historiens 
locaux,  il  V  eut  deux  seigneurs  <lo  Mayenne  du  nom  de 
(ieollVov  au  cours  du  xi"  siècle,  Tun  mort  vers  1059, 
1  autre  vers  1099.  Dt'sornuiis,  on  n'en  veut  voir  (juiin 
seul,  sous  le  j)rétexte  (jue  le  premier  paraît  dans  une 
charte  du  cartulaire  de  Saint-\  incent  (pie  1  on  date  de 
1067.  J  ai  expliqué  dans  un(>  note  (jue  cette  date,  assi- 
gnée seulement  pour  la  première  l'ois  en  I88(),  paraissait 
l'ausse,  et  j'ai  pris  grand  soin  de  dire  que  j'extrayais  cette 
note  des  manuscrits  de  M.  Pointeau,  (hiand  donc  on  veut 
présenter  dans  le  Bullc/in  mon  argumentation  comme 
«  un  échantillon  de  mes  i-aisonnenients.  »  on  ne  donne  que 
celui  de  M  .  l'ahlxi  Pointeau,  letpud  ]»arait  étic  dans  le  vrai. 

On  vent  i\\ie  cette  charte  soit  datée  do.  lOfîT  à  cause  de 
riuillauine,  ahlx'  d"I']vi'on,  qui  y  ligure  et  qui  pai'aît  avoir 
succède  à  laljbt'  Daniel  en  I  ()<)'<.  Mais  on  n'a  ])as  remar- 
qué que  (iuilhuime  est  dit  W'illclnino  dhlxilo  ({uoïKldin 
Kbronensi  ;  donc  le  ("luillanme  en  (piestion  ne  devait 
pas  être  celui  (jui  é'tait  ahhe  en  1067,  ïuais  un  prédéces- 
seur de  Daniel. 

D'ailleui's,  puiscpiil  est  reconnu  (pie  (îeolfroy  de 
Mavenne  est  mort  en  10î)9,  il  est  iinpossil)le  d'admettre 
rpie  ce  soit  le  même  seigneur  qui  ait  reçu  l'inféodation 
de  Fouhpies  Nerra  en  1028'.  (le  serait  lui  donner  une 
longévité  extraordinaire,  d'autant  (pie  le  plus  jeune  de 
ses  fils  vta'il  marié  dès  avant  1050  et  devait  par  consé- 
quent être  né  avant  1025,  ce  qui  recule  la  naissance  de 
son  père  hien  avant  l'an  mil.  hlnliii.  la  femme  de  (ieof- 
froy,  Maliaud  d'AlInve.  j)ai-ait  dans  le  cartulaire  de  Saint- 

J.  La  ft'odalilé  existait  avant  1  an  mil  et  j  ai  iiioiilré  (jue  1  in- 
féodation,  au  rapport  des  écrivains  du  xiii*  siècle,  avait  souvent 
pour  but  de  confiruier  une  possession  ou  une  inféodation  précé- 
dente. C'est  ainsi  que  Geodroy  de  .Mayenne  est  inféodé  vers  1028 
par  Koul(|ues  Nerra.  alors  que,  d(';s  avant  1014,  son  père,  Hamon. 
était  seic^neur  de  Mayenne,  sous  la  su/.eraineté  de  Hugues  du 
Maine.  M.  Angot  a  prétendu  bien  à  tort  (]ue  dans  la  charte  de  la 
Couture  (245)  les  mots  ipse  ille  s  appli(pieraient  à  Hamon  et  non  à 
Geoffroy  :  il  reconnaît  lui-même  (jue  cette  traduction  n  est  pas  gram- 
maticale (Voir  p.  89-98). 
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Père  de  Chartres,  A^ers  1060,  avec  tous  ses  enfants, 
mais  sans  son  mari,  évidemment  parce  qu'il  était  décédé 
à  cette  époque.  Il  est  beaucoup  plus  rationnel  de  dédou- 
bler la  personne  de  Geoffroy,  et  non  d'en  faire  un  seul 
et  même  personnage  plus  que  centenaire,  sur  le  simple 
témoignage  d'une  pièce  non  datée.  On  doit  donc  dire, 
comme  par  le  passé,  que  Geoffroy  II  de  Mayenne  mourut 
vers  1059  et  qu'il  eut  pour  successeur  son  tils  aine.  Geof- 
froy III,  mort  vers   1099. 

On  signale  d;nis  ma  réponse  une  contradiction  assez 
importante  au  sujet  dllamelin  de  Mayenne.  D'une  part, 
je  dis  que  le  seigneur  de  Mayenne  de  ce  nom  est  mort, 
sans  postérité,  et  d'autre  part,  les  pièces  du  cliartrier  de 
(ioué  donnent  à  llamelin  de  Mayenne  trois  enfants  : 
Robert,  Clémence  et  Hersande  •.  Il  n'y  a  de  ma  part 
aucune  contradiction,  et  l'erreur  provient  de  ce  que  l'on  ne 
veut  faire  encore  qu'une  seule  personne  de  deux  person- 
nages très  distiucts,  connus  par  le  carlulaire  de  Savi- 
gny.  La  charte  de  1158  en  particulier  signale  llamelin, 
fils  de  Juhel,  seigneur  de  Mayenne,  et  llamelin,  l'rère  de 
ce  dernier,  et  ne  parle  pas  d'Hamelin,  seigneur  de 
INIa^-enne,  mort  depuis  près  d'un  demi-siècle. 

Le  nom  d' llamelin  est,  en  effet,  très  familier  dans  la 
maison  de  Mayenne  ;  aussi  les  renseignements  donnant 
la  filiation  de  cette  famille  au  cours  du  xii"  siècle  sont-ils 
parfois  fort  obscurs.  Voici  toutefois  un  tableau  tiré  des 
notes  de  M.  l'abbé  Pointeau,  (pii,  mieux  peut-être  que 
toutes  les  explications,  donnera  un  aperçu  abrégé  de 
cette  filiation  ;  il  prouvera  également  que  l'on  a  en  vain 
essayé  de  m'atteindre  en  exerçant  sa  verve  au  sujet  de 
ma  prétendue  contradiction  qui  n'a  jamais  existé'^. 

1.  Oa  appelle  ce  rameau  une  «  branche  parasite  »,  inventée  de 
toute  pièce.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu'on  ait  la  prétention  de 
connaître  tons  les  membres  de  celte  famille  à  une  époque  aussi 
reculée,  ni  d'assurer  qu'il  ne  se  forma  jamais  de  branches  collaté- 
rales, issues  des  seigneurs  de  Mayenne. 

2.  Ma  seule  erreur  a  été  de  dire  avec  M.  Angot  que  le  seigneur 
de  Mayenne,  Hamelin,  était  le  fils  de  Gauthier,  tandis  qu'il  n'était 
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Hamon,  sgr  de  Mayenne  en  1014    . 
fîEOFi-noY  f  1059 


Geoffroy  f  1099  s.  p.        Hlîcues       ci'  lit)  Guillaume      Hanielin      Gauthier  y  vers  1019 

Geolfroy  Matliilde  Cl'  lit)  Hamelin      Gukhin      .Iuhel  v  1101       Hamelin 

év.  d'Angers      F.  de  Mathefelon  s.  p.  s.  p.  | 

(ïeoffroy  x  entre  1169-11H4      Gauthier      Hamelin      Guillaume      Guy      Juliel 

Hamon  JuilKl,  •;- 1220  3  enfants  (1205)  postérité 

ISABELI-E,  dame  de  Mayenni'. 

Si  rexactitude  de  la  liliation  dos  premiers  haroiis  de 
Mayenne  est  de  la  plus  haute  iinportanle,  mon  travail  du 
moins  n'avait  pas  pour  but  de  la  rt'îsoudre.  Il  était  de 
répondre  à  la  oriticpie  (jue  M.  Angot  avait  faite  de  la 
charte  de  donation  au  prieuré  de  la  l^'utay*^  par  Aubert 
de  Mayenne,  en  922,  et  de  raccusation  nouvelle  portée 
contre  M.  de  Goué, 

Un  préfère  dire  (jue  la  ([uestion  est  jugée,  plutôt  (jue 
de  discuter  un  seul  de  mes  arguments. 

Cette  charte  dont  on  conserve  la  copie  à  la  Bibliothè- 
que nationale  doit  être  formellement  rejetée,  dit-on 
dans  les  brochures  critiques  et  dans  le  DiclioiUKiirc  de 
1(1  M((i/('t)nr,  parce  qu'elle  est  datée  du  «  mois  de  mars, 
«  le  12  des  calendes  d'avril,  férié  N",  III"  semaine  de 
«  Carême,  24*  jour  de  la  lune,  an  dti  l'Incarnation  922 
«  (n.  s.  923),  »  et  cpiaucun  des  éléments  fournis  ne  j)eu- 
vent  concorder  entre  eux. 

Cela  est  «Micore  vrai,  mais  uu  homme  assez  habile  pour 
fabriquer  une  charte  comme  celle-ci,  n'est  })as  capable, 
il  me  semble,  de  tomber  dans  le  piège  que  supposent 
nos  modernes  historiens.  La  mauvaise  transcription  des 
dates  est  incontestablement  l'erreur  que  l'on  rencontre 
le  plus  souvent  dans  les  copies,  et  tout  porte  à  croire 
qu'au  lieu  de  XI1°  cdleudariuu  (iprilis  feria  1  "  lirb- 
donid'^  llh  in  quadrcigesinid  liiiuie  A'-Wl'",  on  aurait 
dû  lire  :  XllI"  cdlcndariuii  aprilis  fcrid  1"  liebdom'^  IIII 

que  son  neveu,  et  qu'il  régna  avant  lui,  pendant  très  peu  de  temps 
il  est  vrai. 

l.   Les  seigneurs  de  Mayenne  sont  écrits  en  petites  capitales. 
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in  (jjKulragesinKi  luiiaeXXIX^.  Le  jeudi  de  la  quatrième 
semaine  de  carême  tombe,  en  effet,  le  '20  mars  ',  qui  est 
bien  le  13  des  calendes  d'avril.  Rien  n'est  plus  simple 
que  de  supposer  que  les  derniers  chilFres  /  de  la  semaine 
et  des  calendes  étaient  ell'acés,  et  que  le  dernier  A'  du 
cbitlVe  de  la  lune  ait  été  pris  pour  un  T.  Aucun  de  nous, 
fùt-il  le  })lus  liai)ile,  n'est  à  l'abri  de  semblables  erreurs, 
surtout  quand  il  s'agit  de  copier  une  pièce  aussi  ancienne. 

A  part  cette  faute  de  date,  le  texte  de  la  pièce  n'a 
jamais  pu  prêter  à  aucune  critique,  et  la  fondation  à  la 
Futaye  par  Aubert  de  Mayenne  est  en  tout  point  vrai- 
semblable. Comme  toutes  les  fondations  qu'elle  indique 
so7it  mentioîinées  chms  une  bulle  d'Alexandre  III  don- 
née en  1119  et  confirmant  les  fondations  de  l'abbayo  de 
Saint  Jouin-de-Marnes,  il  faudrait  nécessairement  admet- 
tre, puisqu'elle  ne  contient  aucun  renseignement  géntia- 
logique  dont  ou  ait  pu  tirer  profit,  qu'elle  ait  été  fabri- 
quée avant  cette  date-. 

Une  assertion  ])lus  gratuite  encore,  timidement  expri- 
mée en  1897,  énergiquement  formulée  en  1901,  est  la 
prétendue  collaboration  au  xvii*  siècle  de  M.  Le  Goué 
avec  ^1.  de  Goué,  père  ou  fils  au  choix,  car  le  critique 
est  encore  moins  fixé  sur  ce  point.  —  J'ai  montré  ce  qu'il 
y  avait  de  ridicule  dans  cette  accusation  —  qu'on  n'a 
d'ailleurs  pas  j)ris  la  peine  de  prouver  —  pages  86-89  de 
ma  brochure.  Jamais  la  charte  de  922  n'a  fait  partie  des 
collections  de  Goué,  jamais  il  n'y  est  fait  allusion  dans 
les  généalogies  comme  dans  les  inA'entaires  ;  elle  pro- 
vient du  trésor  de  la  Futaye,  dont  on  possède  très  peu 
de  pièces,  et  elle  a  été  transcrite  au  milieu  du  xvii"  siè- 
cle sur  un  registre  contenant  de  nombreux  actes  relatifs 
à  toutes  les  abbayes  du  Maine,  registre  appartenant 
actuellement  à  la  Bibliothèque  Nationale  (N.  acq.  lat. 
1254). 

1.  Lue  erreur  de  transcription  de  ma  part  m'a  fait  publier  dans 
ma  première  réplique  «  20  avril  »  au  lieu  de  k  20  mars  «. 

2.  Note  de  dom  Ch.  Le  Coq. 
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C'est  dans  ce  même  registre  (\np.  se  trouve  une  autre 
fondation,  faite  ])ar  [lanielin,lils  de  (iautliier  de  ^laycnne, 
an  prieuré  de  la  Fiitaye,  l'an  1112.  Le  DiclioinKtire 
allirme  qu'elle  est  encore  l'œuvre  de  J.-1j.  de  (ioué, 
«  quoi(jue  cependant  on  ne  devine  jjas  le  motif  intéressé 
«  (jui  peut  l'avoir  inspiré(i  n.  On  le  devine  si  peu  ([u'on 
n'a[)j)orte  même  pas  un  send)lant  d(ï  preuve  à  une 
telle  accusation  :  elle  tonilx;  (rellt>-nième  et  pour  les 
mêmes  raisons  (pie  la  charte  d'Auhert  de  Mavenne,  qui 
mérite  une  entière  créance. 

Quelques  lignes  empreintes  an  plus  parfait  nu''j)ris 
rejettent,  sans  exj)lication.  lont  ce  que  j'ai  pu  dire  sur  les 
j)remiers  seigneurs  de  Laval. 

Je  n'étais  pourtant  pas  si  «  novice  »  quand  je  signa- 
lais cette  contradiction  llagi-ante  relevée  dans  le  Diction- 
naire (le  1(1  Mdijcnnr  IL  r)(i7  ,  où,  dans  la  même  page, 
il  est  dit  que  Hugues  I  .ç/r ',  comte  du  ^Liine,  eut  trois 
lils,  Hugues  et  Foulques,  «  tous  deux  morts  avant  leur 
«  père  »,  et  enliu  Herbert  qui  u  succéda  à  son  frère 
(sic)  ». 

Pas  si  «  novice  »  encore  quand  j'afTirmais,  après  bien 
il'autres  d'ailleurs,  qu  avant  Herbert  Eveille -Chien, 
devenu  comte  du  ^L1ine  en  1015  ou  101(3,  alors  qu'il 
était  (i(li)i()(lnni  ^  alias  pciiiiniiitnt  j  juvenis^  il  y  avait  eu 
au  moins  deux  comtes  du  nom  de  Hugues  entre  955-1015, 
tandis  (pie  M.  Angot  assurait  (pi'il  n'y  en  avait  qu'un 
seul.  Peu  de  jours  a|)rès  la  j)ul)lication  de  mon  travail 
réfutatif,  je  lisais  Lintéressant  ouvrage  de  M.  Latouche 
sur  Vnistoiir  du  conit('  du  Maine  pendant  le  A*  et  le 
Xf  siècle,  jtaru  quehjues  mois  auparavant  en  1910,  et 
dej)nis  honoré  d'une  mention  au  concours  des  Antiquités 
Nationales.  Or,  il  prouve  })éremptoirement  qu'il  y  avait 
un  Hugues  I  comte  du  Maine  en  936,  lecjuel  eut  pour  tîls 
et  successeur,  Hugues  11  (pii  régna  de  955  à  992,  et  dont 
riiéritier  fut  Hugues  III.  son  lils,  mort  en  1015  ou  1016. 
laissant  le  Maine  à  son  fils  Herbert  l. 
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Plus  loin  le  même  auteur  place  entre  les  dates  931-992 
la  main-ferme  des  villas  de  I^aval  et  du  Coudray  donnée 
à  Ingelbault  })ar  ilugues  du  Maine,  du  consentement  de 
ses  fils  Hugues  et  Herbert  et  à  la  demande  de  Hugues, 
fils  de  Ilamon,  qui  paraît  ainsi  le  suzerain  immédiat 
d'ingelbault  et  le  possesseur  de  nombreux  domaines  à 
l'emplacement  où  s'élève  aujourd'hui  Laval.  Cet  Herbert 
nous  assure-t-il,  n'est  pas  Herbert  Eveille-Chien  :  je 
n'avais  pas  dit  autre  chose.  M.  Latouche,  qui  est  un  his- 
torien de  «  métier  »,  sei-ait-il  lui  aussi  un  «  novice  ?  ». 

Cet  Hugues,  lils  de  Hamon,  est  évidemment  Hugues 
de  Laval  dont  il  est  question  dans  toutes  les  Chroniques 
anciennes.  C'est  lui  qui  paraît  avoir  eu  de  Berthe  de 
Champagne,  Guy-Geollroy,  vivant  en  1002,  et  que  Le 
Blanc  de  la  Vignolle  dit  être  le  père  ou  le  frère  aîné  de 
Guy  II  de  Laval,  décédé  vers  1067. 

On  veut  faire  de  celui-ci  le  fondateur  de  la  maison  de 
Laval,  non  surtout  parce  (}u'il  a  construit  le  château  de 
ce  lieu,  mais  sous  le  ])rétexte  qu'il  a  été  inféodé  par  le 
comte  Herbert.  Cette  inféodation  n'est  prouvée  que  par 
ces  mots  :  Guido...  doruivil  iina/n  Icfrac  nuiusurani... 
ni  ipsc  obli?nier(il  eut  m.  Je  reconnnais  cette  fois  qu'il 
faut  être  très  habile  pour  prétendre  (jue  «  donner  une 
c(  pièce  de  terre,  telle  qu'on  l'avait  obtenue,  »  soit  une 
preuve  d'inféodation. 

De  même,  quand  des  titres  absolument  authentiques 
portent  la  mention  (jiiido  (jnintiis  Lavallensis  doiiiinas, 
ou  simplement  (juido  (juiutiis,  et  que  le  fils  est  appelé 
(iuido  sextus,  Lavallcnsis  doniinus,  il  n'est  pas  besoin 
d'être  fort  clerc  pour  constater  qu'il  doit  y  avoir  eu,  comme 
tous  les  historiens  l'avaient  admis  jusqu'ici,  avant  ce 
Guy  V,  quatre  autres  seigneurs  de  Laval  du  nom  de  Guy, 
et  partant  un  Guy  I.  Un  «  novice  »  lui-même  ne  peut 
s'empêcher  de  trouver  étrange  que  l'un  d'eux  soit  appelé 
Guy  \\-\\l(sic),  alors  que  ses  trois  successeurs  immédiats 
s'appellent  Guy  et  que  le  second  prend  le  nom  de  «  Guy\'», 
et  le  troisième  celui  de  «  Guy  VI  ».  Je  ferai  remarquer 
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enfin  que  nos  modernes  critiques  ont  eux-mêmes  maintes 
fois  varié  et  ne  sont  pas  craccord  sur  la  filiation  dos  pre- 
miers seigneurs  de  Laval. 

Toutes  ces  divergences  sont  la  preuve  des  difiicultés 
([ue  l'on  éprouve  pour  dresser  Tliistoire  locale  ix  une 
époque  aussi  reculée.  Nos  érudits  du  Maine  ont  été  géné- 
ralement heureux  dans  leurs  savantes  recherches  dont 
hénélicieront  largement  les  générations  futures.  Mais  le 
dernier  mot  n'est  pas  dit.  Après  eux  on  fora  hien  des 
découvertes  encore  sur  les  sujets  (pTds  ont  tiaités,  ot  plus 
d'un  dos  jugoments  de  ceux  (pii  se  posent  en  novateurs 
seront  sans  doute  réformés,  /w/vz/v  liunKiuum  est  ! 

M.  lahbé  Angot  lui-iiiôino.  dont  je  nu^  jdais  à  honorer 
le  talent  et  la  science,  n'e.'^t  pas  exenqit  de  cotte  commune 
loi.  J'ai  montré  combicm  notnhi'eiisi's  sont  les  erreurs  de 
dt'tail  qui  se  sont  glissées  —  volontairement  peut-être  — 
dans  l'argumentation  de  sa  réconlo  criti<pio.  ce  (jui  en 
infirme  totulenienl  les  conclusions.  11  en  (;st  une  surtout, 
hoauconp  jilus  grave,  (pi'il  a  commise  avec  trop  do  [)arti 
pris  t'iMpi'il  a  chovt'o  coinuio  son  onfaiil,  ('"est  jo  r<!Jot  de 
la  (^l'oisaih;  de  ll5i)-ll()2,  dont  jt;  no  cesserai.  aj)rès 
riiistorion  Ménage  et  îles  savants  comme  M.  l'abbé 
Pointeau,  M.  le  \^'®  le  Bouteiller  et  bien  d'autres  encore, 
(h'  rovendi(juer  l'authenticité. 

A.   l)K  GouÉ. 


11 


A  PROPOS  DU  CHARTRIER  DE  GOUÉ 


En  divers  ouvrages  parus  de  1<S96  à  1910.  M.  labbé  Angot 
a  affirmé,  en  apportant  ses  preuves,  que  Jean-Bapliste  de 
Goué,  père  et  tils.  avaient  fabriqué  ou  répandu  dans  le 
public  des  pièces  fausses  et  il  les  a.  pour  cela,  qualifiés  de 
faussaires.  Dans  la  Croisade  niayennnise  de  iiôX  Mayenne. 
Poirier  frères.  1911\  oîi  il  a  combattu  les  ])reuves  produites, 
M.  xMain  de  Goué  a  cru  devoir  attaquer  ^1.  labb*'  Angot 
en  des  termes  qu'on  n'est  pas  habitué  à  rencontrer  dans 
une  polémique  purement  littéraire  ou  historique.  Après 
s'être  plaint,  en  elïet,  du  «  persiilage  insolent  «  (p.  34)  et 
de  r   «  insigne  mauvaise  foi  »    p.  40    de  M.  l'abbc'  Angot. 

M.  de  Goué  «  reste  stupéfié  que  ce  soit  lui,  INI.  ral)l)é 

Angot,  qui  ait  osé  désigner  un  faussaire  »  (p.  62),  et  finit 
par  le  traiter  de  «  monomane  »    j).  <S9  . 

Devant  une  pareille  attaque  à  l'adresse  d'un  collègue 
éminent,  le  Bureau  de  la  Commission  a  pense;  qu'il  devait 
accueillir  une  riposte  directe. 

Aujourd'hui  M.  Alain  de  Goué  déclare  que  ce  n'est  pas 
lui  qui  a  donné  à  la  discussion  le  caractèi'e  violent  qu'on 
lui  reproche.  Il  est  cependant  regrettable  que  dès  sa  pre- 
mière attaque  il  ait  lui-même  donné  ce  tour  à  la  polémique. 

De  plus  il  a  mauvaise  grâce  à  se  plaindre  des  conditions 
qui  lui  ont  été  })Osées.  D'abord  il  n'a  jamais  été  question  de 
soumettre  sa  réponse  à  la  censure  du  seul  ÏNl.  Laurain. 
encore  que  rhonoral)ilité  de  ce  très  esfinui  collègue  pût 
donner  toute  garantie  d'impartialité. 

D'autre  part,  comptant  sur  le  sang  irnid  du  lecteur  pour 
mettre  chaque  mot  au  point,  on  a  inséré  ici  in-exlenso  et 
sans  modification  aucune  la  réponse  de  M.  de  Goué. 

Si  l'on  veut  bien  remarquer  que  la  ])erspective  de  la  cen- 
sure ne  paraît  ])as  l'avoir  ])eaucoiqi  gêné  dans  sa  réponse, 
on  admettra  qu'il  eût  été  imprudent  de  ne  point  l'inviter  à 
la  modé'ration.  Si  l'on  veut  bien  encore  remarquer  (jue 
M.  de  Goué  a  reçu  les  épreuves  de  sa  réponse,  qu'il  a  pu 
constater  que  son  texte  avait  été  intégralement  respecté, 
on  admirera  sa  persistance  à  maintenir  des  récriminations 
sur  ce  point. 

La   Rédaction. 


ENQUÊTES 

suit  LE  CLEIifif;  DE  L'AN  IX  A  L'AN  XIII 

I  S  aile). 


Les  En\>li-;tk.s  dk   ia   Mayenne  '. 

So.M.MAIKE   : 

I.  —  Lettres  et  listes  du  préfet.  —  I.rltres  <IIIarmaiid,  préfet  delà 
Mayenne  dos  l'J,  25  vt-ndéniiaiit-  an  \.  —  Etat  nominatif  des 
prêtres  exerçant  le  culte  dans  le  dipartiinent  de  la  Mayenne 
répartis  en  qnatre  classes. 

II. —  IJisers  cumpléments. —  IClal   nominatif  des  ministres  dn  riilte 

1.  I^es  enquêtes  de  la  Mayenne  sur  le  cicrt;»''  sont  assez  nom- 
breuses. Nous  avons  l'onejnète  dn  [irélet  du  25  vendémiaire  an  X, 
cpii  se  trouve  aux  Archives  nationales  (F''-'  866)  et  dont  il  existe  aux 
Archives  de  la  Mayenne  (série  \]  la  minute  partielle  et  informe  : 
nous  avons  en  outre  1  enquête  du  sous-préfet  de  Cliàteau-Gontier, 
du  27  thermidor  au  X;  les  enquêtes  dn  sous-préfet  de  Mayenne  ont 
disparu.  IClles  se  trouvent  reproduites  en  gi-aude  partie  dans  les 
notes  coniidentielles  qui  correspondent  à  1  état  uominatif  et  alpha- 
bétique de  tous  les  ministres  du  culte,  et  dont  il  sera  question  plus 
longuement  au  moment  de  leur  publication.  Par  ailleurs  1  on  peut 
consulter  l'état  général  des  ministres  du  culte  qui  ont  fait  la  pro- 
messe de  lldc'lité  exigée  par  larrêté  du  préfet  du  département  en 
date  du  15  messidor  au  IX,  et  l'état  partiel  pour  1  arrondissement 
de  Chàteau-Goutier.  du  15  fructidor  au  IX,  et  le  tableau  général  du 
clergé  de  la  Mayenne,  dressé  le  le-  nivôse  an  XIII,  qui  comprend 
491  noms.  Tous  ces  documents  se  trouvent  aux  Archives  départe- 
mentales de  la  Mayenne  (série  V).  Nous  mentionnons  pour  mémoire 
seulemeut  la  minute  informe  de  1  état  uominatif  dos  ministres  du 
culte  (22i,  sur  le  compte  desquels  le  préfet   de  la  Sarthe  demande 
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résidant  dans  le  3"  arrondissement  demandé  par  la  lettre  du  pré- 
fet en  date  22  thermidor  an  X.  —  Extraits  de  l'élat  nominatif  et 
alphabétique  de  tous  les  ministres  du  culte  avec  des  notes  con- 
fidentielles (s.  d.). 


I 

1"  Lettres  du  Préfet  de  la  Mayenne'  au  Ministre 
de  l'Intérieur 

a)  Lettre  du  19  vendémiaire  an  X. 

Le  Préfet  du  département  de  la  Mayenne 
au  iMinistre  de  rintéi-ieur. 

I^aval,  le  19  vendémiaire  an  X  de  la  Répul)lique 
une  et  indivisible. 

Citoyen  Ministre, 

Il  était  bien  dilticile  de  connaître  et  d'apprécier  avec 
justice  les  prêtres  très  nombreux  que  recèle  le  dé])arte- 
ment  de  la  Mayenne;  depuis  que  je  l'administre,  je  n'ai 
rien  négligé  pour  me  procurer  la  connaissance  de  leurs 
mœurs,  de  leurs  principes  et  de  leurs  talents,  ^'otre  let- 
tre du  2  thermidor  m'a  fait  redoubler  de  soins  et  d'inté- 


des  renseignements,  qui  se  trouve  aux  Archives  départementales 
de  la  Mayenne,  et  dont  il  sera  parlé  à  propos  des  enquêtes  de  la 
Sarthe. 

1.  Le  préfet  était  Nicolas-François  Harmand.  A'é  à  Triancourt 
(Meuse),  le  8  janvier  1747,  il  était  en  1771  avocat  au  Conseil  supé- 
rieur de  Chàlons,  en  1775  avocat  au  Parlement  de  Paris,  conseil- 
ler au  présidial  de  Ghàteau-Thieri'y,  fut  en  1789  député  aux  Etats- 
Généraux,  devint  enij^loyé  dans  les  armées,  fut  nommé  préfet  le 
11  ventôse  an  VIII,  installé  le  11  germinal,  occupa  cette  charge  jus- 
qu'en 1813.  Il  avait  été  créé  membre  de  la  Légion  d'honneur  le 
25  priarial  an  XII  et  baron  de  l'Empire  le  14  avril  1810.  Il  se  retira 
à  Nantes,  se  rallia  à  la  Restauration  et  mourut  à  Senlis  le  31  décem- 
bre 1821  [Arch.  Nat.,  F">1  162'^,  16  pièces;  Arch.  dép.  Mayenne,  M, 
et  A.  Angot,  Dictionnaire  topograpJiique  et  biographique  de  la 
Moyenne,  t.  II,  p.  404).  Le  musée  de  Bar-le-Duc  conserve  un  jjor- 
trait  d'Harmand  que  nous  reproduisons. 
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rêt,  mais  les  difTicultrs  ne  m'ont  pas  permis  de  faire  aussi 
promptement  ce  (|ue  je  désirais. 

Tout  ce  qui  aurait  eu  l'apparence  de  recherche  ou  d'in- 
quisition aurait  jeté  l'inquiétude  et  produit  les  plus  mau- 
vais elfets.  l'eu  de  persoimes  étaient  pr()j)res  à  m'éclairer, 
l'esprit  de  parti  qui  a  divisé  tous  les  citovens  sur  les  opi- 
nions religieuses  devaient  me  rendre  suspects  tous  les 
témoignages  '. 

Mais,  de{)uis  que  la  plupait  des  prêtres  ont  prêté  la  pro- 
messede  fidélité  conformémentà  mon  arrêté,  j'ai  obtenu  un 
état  nominatif*  que  j'avais  vainement  sollicité  des  maires 

1.  Ses  meilleurs  collaboralours  furent  les  sons-préfets  :  Cheva- 
lier (Julien-Jacques|.  né  le  15  février  1748,  syndic  de  Notre-Dame 
de  Mayenne  en  1789,  oHicier  municipal,  membre  du  district  en  1791, 
procureur  syndic,  en  179!i  agent  national,  à  partir  de  l'an  IV,  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif,  sous-préfet  du  1""  arrondissement  de 
Mayenne  le  ler  (loréal  an  VIII,  mort  le  24  mai  1812  ;  Mcicjnan 
(Laurent-Charles),  né  le  26janvier  1756.  avant  1789  feudiste,  eu  1790 
officier  municipal,  puis  procureur  syndic,  agent  national,  à  partir 
de  lan  IV,  liquidateur  des  biens  des  émigrés,  sous-préfet  du  3" 
arrondissement  de  (]hàteau-Contier,  inoit  en  1807  [Arch.  Aat.,  F"'", 
Mayenne'-;  .Irc/i.  dt'p.  Mayenne.  M  ;  A.  Angot,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  213 
et  616|. 

2.  Nous  publions  plus  loin  cet  étal  nominatif  et  les  notes  confi- 
dentielles qui  raccompagnent  et  nous  donnerons  quelques  explications 
sur  ces  documents.  Cependant  dès  maintenant  nous  croyons  utile  de 
le  faire  connaître.  I)  ailleurs  le  préfet  a  laisse  des  notes  curieuses 
à  ce  sujel  tjue  nous  reproduisons  : 

K  Quelques  développements,  dit-il,  ne  seront  point  superflus  pour 
donner  la  clef  et  l'intelligence  de  la  marche  qui  a  été  adoptée  pour 
offrir  séparément  tout  ce  (ju  il  est  important  de  connaître  sur  les 
ecclésiastiques  du  département  de  la  Mayenne,  sous  le  rapport  du 
personnel  et  de  la  moralité. 

Classés  tous  sur  un  premier  registre  par  ordre  alphabétique,  ils 
ont  chacun  un  numéro  d'ordre  qui,  correspondant  à  un  second 
registre,  facilite  les  moyens  de  placer  vis-à-vis  toutes  les  observa- 
tions et  renseignements  qui  peuvent  former  l'opinion  sur  le  compte 
de  chaque  individu. 

Le  premier  registre  présente  :  1°  le  numéro  d  ordre  ;  2°  les  noms 
et  prénoms  ;  3"  làge  ;  i"  le  lieu  de  naissance:  5o  l'endroit  du  domi- 
cile et  enfin  une  colonne  pour  recevoir  le  nom  de  la  commune  où 
cha([ue  ministre  sera  placé. 

Le  2e  registre  offre  :  1°  d'abord  le  numéro  d'ordre  correspon- 
dant au  même  numéro  de  la  même  lettre;  2°  la  classe  dans  laquelle 
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des  différentes  communes,  et  à  l'aide  de  cet  état,  je  suis 
parvenu,  en  recueillant  les  renseignements  que  m'ont 
fournis  ma  police  et  quelques  bons  citoyens,  à  pouvoir 
satisfaire  à  l'objet  de  votre  demande  pour  éclairer  votre 
religion. 

J'ai  formé  cinq  tableaux  qui  vous  présenteront  plus 
de  quatre  cents  ecclésiastiques  exerçant  le  culte  dans 
le  département. 

Le  premier,  que  je  vous  adresse  avec  cette  lettre,  con- 
tient le  nom,  l'âge  et  le  domicile  d'environ  quarante 
ecclésiastiques  qui,  par  leurs  talents,  leur  conduite, 
leurs  principes,  et  l'inlluence  et  la  consicb-ration  dont  ils 
jouissent  doivent  ligurer  à  la  tête  du  degré. 

Le  2*  vous  présentera  les  noms  des  ecclésiastiques  de 
la  seconde  classe  qui  ont  obtenu  la  confiance  publique  et 
qui  l'ont  méritée  par  quelque  talent  et  (pielques  vertus  ; 
ils  sont  au  nombre  de  cent  au  moins. 

La  3"  classe  moins  nond)reuse  est  composée  de  ceux 
cbez  lesquels  il  s'établit  une  espèce  de  compensation  de 
bonnes  et  mauvaises  qualiti's  dont  le  peuple  s'acconiode 
par  riiabitude  qu'il  a  do  respecter  tout  dans  les  ministres 
de  son  culte  ;  ils  sont  au  nombre  de  soixante-quinze. 

La  4*  classe  comprend  les  noms  de  cinquante-buit 
ecclésiastiques  qui  se  sont  livrés  aux  excès,  au  désordre 
de  la  guerre  civile,  ceux  enfin  qui  sont  assez  mauvais 
pour  me  faire  désirer  qu'ils  ne  soient  pas  employés,  s'il 
y  avait  un  moyen  de  les  éloigner  de  l'enseignement  et  de 
l'administration  spirituelle. 

Dans  le  5®  tableau,  vous  trouverez  le  nom  de  cent 
trente-six  prêtres,  sur  le  compte  desquels  il  m'a  été  jus- 

se  trouve  placé  l'individu  ;  3"  les  notes  fournies  sur  son  compte  ; 
4°  une  colonne  assez  étendue  pour  recevoir  les  observations. 

Nota  :  la  lettre  C,  indique  les  Constitutionnels  ;]sileltre\,  indique 
les  Inconstitutionnels;  la  lettre  S,  les  Soumis  ;  les  lettres  I.  S,  les 
Insoumis. 

Ces  observations  sommaires  pourront  être  utiles  à  l'intelligence 
de  l'ensemble  et  des  détails  du  travail  et  y  trouvent  naturellement 
leur  place.  « 
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qu'à  présent  impossil)le  crobteuir  des  renseignements 
assez  positils  pour  former  une  opinion  et  surtout  un 
jugement. 

Je  ne  néglige  aucun  moyen  de  m'éclairer  et  de  fixer 
mes  doutes  svir  les  rapj)orts  conti'adictoires  doutées  ecclé- 
siastiques sont  l'objet. 

Il  paraît  naturel  de  les  regarder  par  j)rovisiou  comme 
des  hommes  dont  on  ne  jieut  j)enser  ni  bien,  ni  mal,  j)uis- 
qu'ils  ne  sont  martpiants  eu  aucun  sens  ;  il  est  possible, 
néanmoins  ({ue  cpielques-uns  aient  le  méi'ile  et  des  (pia- 
lités  estimables  et  (pie  d'autres  doivtîut  être  i-angi's  dans 
la  classe  des  mauvais  sujets. 

.le  ferai  tous  mes  elforts  pour  les  faire  entier  dans 
lune  des  (piatre  classes  rpii  forint'iit  ma  division,  et  je 
vous  adi'L'Sserai  dans  j»eu,  si  vous  le  trouvez  bon,  (litoyen 
Ministre,  des  listes  snpjjli-mcntaires. 

.l'ai  a  vous  observrn"  (pie  jai  entièi-ement  lu'gligé  ceux 
des  prêtres  (pii  ont  reuonC('!  au  Minist(;re  et  qui  se  sont 
mariés'.  Sans  doute,  il  en  existe  encore  beaucoup  d'au- 
tres dont  je  n'ai  pu  savoir  les  noms  et  la  demeure;  des 
mesures  rigour«Mises  pour  ac(piérir  cette  connaissance 
auraient  de  mauvais  elfets,  rtHabliraient  la  défijince  que 
que  je  crois  bannie  j»our  toujours  ;  vous  recevrez,  par  le 
premier  courrier,  mes  autres  listes. 

J'aurais  désir(''  })OUVoir  faire  mieux  et  plus  prompte- 
ment;  je  vous  j)rie,  Citoyen  Ministre,  d'être  persuadé 
que  je  n'ai  épargné  ni  le  zèle,  ni  les  soins  dans  ce  tra- 
vail dans  lequel,  comme  dans  beaucoup,  j'ai  besoin  d'au- 
tres, je  ne  puis  être  aidé,  ni  secouru. 
Salut  et  respect, 

IIahmand. 


1.  Ou  peut  regretter  celle  omissiou.  l'our  juger  complètemout  le 
Clergé  constitutionuel,  il  faudrait  le  connaître.  Quel(jues-uns  acqui- 
rent une  triste  célébrité,  tel  que  Jeau-Baptisie  Volclair,  curé  intrus 
de  Lassay,  qui  devint  accusateur  public  (Boullier,  op.  cit.,  p.  197: 
Dom  Piolin.  op.  cit..  t.  II,  p.  290,  291). 
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b)  Lettre  du  25  vendémiaire  an  X. 


Laval.  25  vendémiaire  an  10  de  la  République 
Française. 


Le  Préfet  du  départenient  de  Mayenne 
au  Ministre  de  l'Intérieur. 

Citoyen  Ministre, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  trois  tableaux  conte- 
nanties  noms  et  renseignements  que  vous  désirez  sur  un 
assez  grand  nombre  de  prêtres  du  département,  tableaux 
promis  par  ma  lettre  du  19. 

Ce  sont  les  prêtres  de  la  2^  3"  et  4*  classe  sur  le  compte 
desquels  je  vous  dis  la  vérité,  au  moins  ce  que  je  crois  la 
vérité. 

Je  m'occuperai  sans  retard  des  renseignements  sur 
ceux  compris  de  la  5*  liste  que  je  ne  vous  adresse  pas, 
puisqu'elle  ne  vous  apprendrait  que  leur  nombre  et  leurs 
noms. 

Aussitôt  que  je  pourrai,  je  vous  ferai  connaître  leurs 
qualités. 

Salut  et  respect, 

Harma>d. 

2"   État  nominatif  '. 

PREMIÈRE    CL.\SSE 

1.  DoRLODOT- (Charles-François),  45  ans,  né  à  Ver- 
dun (Meuse),  demeurant  à  Laval.  —  Constitutionnel.  — 

1.  Cet  état  nominatif  se  présente  sous  forme  de  tableau  avec 
plusieurs  colonnes  :  nom.  âge,  lieu  de  naissance,  résidence,  etc. 

2.  Né  à  la  Chalade  près  Verdun,  le  19  décembre  1756,  curé  d"Au- 
thon  dans  le  Perche  avant  la  Révolution,  il  devint  curé  intrus  de 
Saint-Vénérand  de  J.aval  en  1791,  se  montra  courageux  pendant  la 
Terreur,  fut  sacré  évcque  constitutionnel  de  la  Mayenne  le  7  avril 
1799,  fut  nommé  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  du  Mans  après 
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Évèqiie  constitutionnel,  il  était  né  et  avait  été  élevé  de 
manière  à  avoir  un  évêclié  clans  l'ancien  régime  ;  il  a 
adopté  les  principes  de  la  révolution,  mais  en  homme 
instruit  dans  les  belles-lettres,  les  sciences  et  la  philoso- 
phie. Doux,  tolérant,  il  réunit  les  qualités  du  cœur  et  de 
Tesprit  qui  constituent  le  bon  ecclésiastique  et  le  bon 
citoyen. 

2.  DuPERHiEii-DuMOURiEU ',  48  ans,  deinourant  au 
Mans  (Sarthe;.  —  Non  constitutionnel.  —  Administrateur 
spirituel  du  diocèse  du  Mans  pendant  les  troubit^s  (>t  les 
divisions,  il  a  eu  des  torts  assez  graves,  mais  il  a  Tam- 
bition  de  les  réparer  ;  il  a  beaucoup  contribué  à  faire 
faire  la  soumission  aux  ecclésiasti(|ues  sur  lescjuels  il  a 
de  riniluence  dans  le  département  de  la  Maycnnt»  (pii 
était  pour  les  trois  rjuarts  du  diocèse  du  Mans,  raison 
pour  la(pielle  son  nom  est  ici  porté. 

3.  Lktaiu)  (  (vouis-.luiien  .  né;  a  Laval,  (leineuranl  à 
Cossé-le-\'ivien '-'.  —  (lonstitutionnel.  —  L'instruction, 
le  patriotisme  sage  caraclt'risent  le  citoyen  Létard  ; 
maire  et  curé  de  sa  commune,  il  a  accompagné  le  citoyen 
Dordolot,  son  évèque,  au  concile  national.  [Aimé  dans 
sa  paroisse,  avant  des  moyens]*^.  — [Soumis.  —  Sa 
modestie  et  son  attachement  j)our  sa  commune  où  la  plus 
ffrande  majorité  le  vénèrent  comme  ministre;  et  comme 
magistrat  lui  font  désirer  de  rester  à  Cossé  ;  propre  à 
être  curé,  s'il  convient  à  l'évèque  :  op.  du  S.-P.  —  Il 
faudrait  être  un  peu  dillicile]**. 

4.  RAiMBAULT-S.vv.MtniKRK  (Laurent\  Ç>Ç)  ans,  né  à 
Cossé-le-Vivien,  v  demeurant.    —  Constitutionnel.  — 


le  Concordat,  se  relira  à  Besançon  anprès  de  Le  Coz  et  nionrnt  le 
3  janvier  1816.  11  n  existe  point,  à  notre  connaissance,  de  portrait 
de  Dorlodot. 

1.  Voir  sa  notice  hiograpliicjue  et  son  portrait  plus  loin. 

2.  Cf.  Dom  l'iolin,  op.  cit..  t.  III.  p.  219.  Létard  resta  curé  de 
Cossé-le-Yivien  après  le  Concordat. 

3.  L'astérique  unique  suivant  une  phrase  entre  crochets  indi([ue 
un  emprunt  fait  à  lencjuète  du  sous-préfet  de  Chàteau-Gontier  ; 
la  double  astérique,  les  notes  contidentielles  de  la  Préfecture. 
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Homme  de  mérite,  distingué.  [Ami  du  gouvernement  et 
de  la  paix]*. 

5.  Lambeht  (François-Guillaume),  65  ans,  né  à  Saint- 
Georges-Buttavent,  demeurant  à  (irazay.  — •  Non  cons- 
titutionnel. —  Homme  de  mérite,  très  estimé.  —  [Sou- 
mis. —  Ex-principal  au  collège  de  La  Flèche,  depuis 
20  ans  curé  de  Grazai  ;  conviendrait  à  la  cure  de  Notre- 
Dame  de  Mayenne  :  voir  la  lettre  du  maire  de  cette  ville 
du  5  prairial  an  X]**. 

6.  CoHNUAU  (Jean),  54  ans,  né  à  Voutré,  demeurant  à 
Sainte-Suzanne.  —  Insti-uit  et  vertueux.  —  [Soumis]**. 

7.  Poupi>-  (Jean-Haptiste-Jos(>j)h \  43  ans,  né  à  Evron, 
y  demeurant.  —  Instruit  et  vertueux.  —  [Soumis.  — 
Demandé  par  les  mair<>  et  adjoint  de  Saulges  au  nom  de 
la  commune  qui  a  exprimé  son  vœu  à  cet  égard  ;  il  y  est 
depuis  deux  ans]**. 

8.  Degonil  (Augustin),  80  ans,  né  à  Sedron  (Basses- 
Alpes)!,  demeurant  à  Chailland.  —  Instruit  et  vertueux. 
—  [Soumis.  —  Désiré  par  la  commune  dans  laquelle  il 
est  rentré.  Meillard  respectai)!*;.  Dej)uis  1774  curé  de 
Chailland,  déporté,  rentré  depuis  15  mois  ;  d«Mnand('  par 
les  hahitants  et  les  autorités  ;  aurait,  à  caust;  de  son 
grand  âge,  besoin  d'un  vicaire  :  on  demande  à  cet  ellet 
le  citoyen  Durand]  **. 

1).  Guéri>j-R()Ussardiè;re  i Alexandre-^Iarie),  64  ans, 
né  à  Saint-Sulpice,  demeurant  à  Laval.  ■ —  Très  estimé, 
instruction  et  moralité.  —  [Soumis]**. 

10.  BoNNEAU  (Denis),  42  ans,  né  à  Ghàteau-Gontier, 
demeurant  à  Bazouges.  —  Constitutionnel.  —  Instruit 
et  moral.  —  [Homme  peu  instruit,  bon  à  éloigner,  un 
peu  exalté,  intrigant]*.  —  [Soumis]**. 

11.  Segretain  (Joseph-Pierre),  60  ans,  né  à  Dijon, 
demeurant  a  Château- Gontier.  —  Constitutionnel.  — 
Instruit  et  moral.  —  [Homme  paisible,  ayant  des  moyens  ; 
boit  un  peu]*.  —  [Soumis]**. 

12.  PoTTiER-BoNvoisiN  (Jeau-Baptistc),  57  ans,  né  à 
Ceaulcé,  y  demeurant.  —  Constitutionnel.  —  Ex-corde- 
lier,  homme  de  mérite.  —  [Soumis]  **. 
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13.  Le  Normand  (Alexandre),  78  ans,  né  à  Poitiers, 
demeurant  à  Mayenne.  —  Ex-commandeur  de  Malte, 
très  estimé  ;  ne  reprendrait  pas  de  fonctions.  —  [Sou- 
mis] **. 

14.  Fkron  (Thomas*,  (U)  ans,  né  à  ]\Iadré,  demeurant 
à  Loupfougères.  —  Non  constitutionnel.  —  Instruit  et 
vertueux.  —  [Soumis]**. 

15.  Lk  Balleih  (Siméon)  ',  74  ans.  né  à  Laval,  demeu- 
rant à  Changé.  — Non  constitutionnel.  —  A  figure  dans 
le  parti  de  l'opposition  ;  sans  étr(>  hien  insiruit.  il  a  obtenu 
un  gi'and  crédit  ;  on  ne  lui  rej)roch(;  aucun  (;xcès  ;  il  a 
contribué  à  ramener  ses  confrères  :  il  peut  être  utile, 
sans  olfenser  les  opinions.  —  [Soumis]**. 

K».  I'hi  .MoMtiKREs  (Jean  ,  47  ans,  ni\  à  Saint-Fiaurent 
<le  la  Plaine,  dennuirant  à  A/.f.  —  Xon  constitutionnel. 
Très  aident,  très  adroit  :  on  ne  lui  imj)ut(;  aucun  toi-t 
grave;  ses  nid'urs  sont  bonnes.  —  [Instrnit.  ami  de  la 
paix  ;  néanmoins  bon  a  eloignei-  un  peu]  *.  —  iSoumis. 
—  Cependant  aime.  Les  renseignements  ultérieuj's  sont 
favorables.  —  («honan,  a  lait  |)récé(lemment  partie  de  la 
Vendée  où  il  a  s(>s  partisans]*'. 

17.  GoYET-CionAuniKHE  (Jacques- l'^-ançois),  41  ans, 
né  à  Ma  venue,  y  demeurant.  —  Xon  constitutionnel.  — 
Instruit  et  estimé.  —  [Soumis]  **. 

18.  Mohice-La  IU'e  Jean-nai)tiste)^,  40  ans,  né  à 
Mayenne,  demeurant  à  .Moulay.  —  Homme  très  estimé, 
instruit  et  vertueux.  —  [Soumis.  —  Ex-vicaire  épisco- 
pal  et  ex-vicaire  dt;  Moulay,  demandé  pour  la  cure  de 
Saint-Martin  de  Mayenne  :  lettre  du  maire  du  5  prairial 
anX]**. 

19.  Chapuon  Pierre-Jean  ,  60  ans,  né  à  Epineux-le- 
Séguin,  y  demeurant.  —  Inconstitutionnel.  —  Homme 
de  mérite.  —  [Insoumis]'*. 

1.  C'était  vraistniblablcment  le  ch<!f  de  la  8«  mission  à  Laval. 
(Boullier,  op.  cit..  p.  300  et  301).  Il  est  mort  curé  à  Champéon, 
en  1819  (D.  Piolin,  op.  cit..  t.  II,  p.  112). 

2.  Cf.  A.  Angot,  Dict.  kist.,  t.  II,  p.  122. 
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20.  Dabin  (Hilarion-François),  63  ans,  né  à  Mordelle 
(Ille-et-Yilaine),  demeurant  à  Argentrë.  - —  Génovéfain, 
ancien  prieur  curé  de  sa  paroisse,  instruit  et  vertueux. 
—  [Soumis.  —  On  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  témoignage 
honorable  qu'en  ajoutant  qu'il  est  réclamé  par  la  com- 
nuine  d'Argentré  où  il  borne  ses  désirs  à  faire  le  bon- 
heur des  habitans]  **. 

21.  Gaquia  (Jean-Louis-René),  83  ans,  né  à  Lassay, 
demeurant  à  Cigné.  —  Vieillard  respectable  par  une 
longue  prati({ue  de  vertus.  —  [Soumis.  —  Ne  croit  point 
que  la  tolérance  soit  aussi  une  vertu  ;  demandé  néan- 
moins par  le  maire  au  nom  des  habitans,  en  lui  adjoi- 
gnant un  vicaire]  **. 

22.  (iARNiER  (F^aul- Mathieu),  38  ans,  né  à  Lassay, 
demeurant  à  Saint-^Lirs-sur-Colmont.  —  Non  constitu- 
tionnel. —  Instruit,  aimé  et  estimé.  —  [Soumis]**. 

23.  Rabeau  (Guillaume-Jean),  41  ans,  né  à  Saint- 
Remy,  demeurant  à  Château-Ciontier.  —  Non  constitu- 
tionnel. —  Très  bon,  son  aisance  le  met  en  état  de  faire 
le  bien.  —  [Homme  paisible,  ayant  peu  de  mo^^ens]  *.  — 
[Soumis]  **. 

24.  Cheminant  (Marin',  83  ans,  né  à  ^L-wenne,  demeu- 
rant à  Moulay.  —  Non  constitutionnel.  —  Vieillard  pai- 
sible, aimé  et  respecté.  —  [Soumis]**. 

25.  BouRLiER  (Jean-Baptiste),  57  ans,  né  à  Avénières, 
y  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  Oj)inions  sages  ; 
instruit,  estimé.  —  [Soumis]  *. 

26.  Paucton  (Julien),  61  ans,  né  à  Saint-Julien-du- 
Terroux,  demeurant  à  Saint-Pierre-la-Gour.  —  Homme 
simple,  bienfaisant,  sage  et  instruit.  —  [Soumis]  **. 

27.  fîONDELOUP  (René),  60  ans,  né  à  Cossé-le-Vivien, 
demeurant  au  Genest.  —  Instruit,  sage,  estimé.  —  [Sou- 
mis. —  Mort]**. 

58.  Beaudouin  (Jean),  66  ans,  né  à  Laval,  demeurant 
à  Saint-Isle.  —  Non  constitutionnel.  —  Instruit,  saore, 
estimé.  —  [Soumis]  **. 

29.  Gentilhomme   (Jean),   64  ans,    né    à    Angers, 
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demeurant  à  Hazouges.  —  Constitutionnel.  —  Moral, 
instruit,  aimé.  —  [Ex-génovéfain,  homme  paisible, 
moyens  ordinaires]*.  —  [Soumis]  *'. 

30.  HouDBiNE  (Marin -François),  61  ans,  né  à  Clià- 
teau-Gontier,  demeurant  à  Ouelaines.  —  Non  constitu- 
tionnel. —  Eclairé,  sage,  estinui.  —  [Fort  instruit,  ami 
de  la  paix,  conciliant]  *.  —  [Réclamé  par  les  habitants  de 
Quelaines,  parmi  lesquels  il  est  depuis  33  ans,  excepté 
qu(!l([ues  années  pendant  lesquelles  il  fut  (h'porté  en 
Espagne  ;  préférerait  Quelaines]**. 

31 .  MociiE  (Gilles),  48  ans,  né  à  Lassay,  demeurant  à 
Simple. —  Constitutionnel. —  liienfaisant,  éclairé,  estimé. 

—  [Homme  paisible,aimé  dans  sa  paroisse]*. — [Soumis]**. 

32.  Uai.mbault  (René-Jean)',  65  ans,  né  à  Lonlay- 
r Abbaye  (Orne),  demeurant  à  Saint-Mars-sur-CoImont. 

—  Non  constitutionnel.  —  D'un  mérite  distingué. 

33.  Gol:hn.\y  (Augusttî-Charles-lM-ançois),  53  ans,  né 
à  Mayenne,  (hîmeurant  à  Saint-l'raind)<'iult-de-Priéres. 

—  Constitutionnel.  —  Ex-génovéfain,  homme  de  mérite. 

—  [Soumis.  —  Demandé  par  les  habitants  de  Commer 
où  il  est  domicilié  depuis  50  (sic)  ans.  On  demande  éga- 
lement à  Mayenne  ce  ministre  pour  la  paroisse  de  Notre- 
Dame  et  on  le  représente  comme  convenant  par  ses 
notes  ;  il  aurait  été  supérieur  de  Tordre  des  Génovéfains 
et  cure  de  Saint-(ieorges  près  d'Angers  :  lettre  du  maire 
de  Mayenne  du  5  j)rairial  an  X]  **.  —  [Jouit  de  la  consi- 
dération publique  ;  propre  à  être  curé  de  canton]  *. 

34.  li.vMON  (Pierre),  55  ans.  né  au  Pas,  demeurant  à 
Gorron.  —  Non  constitutionnel.  —  Instruit  et  respecté. 
[Soumis]  **. 

35.  EsMEiiY  (Michel-Pierre  ,  45  ans,  né  à  Mazé  (^laine- 

1.  Dans  l'étal  iiominalir  et  alj)liabélique  des  niiuistres  du  culte, 
l'on  trouve  mentionné  René-Jean  Raimbaut,  .55  ans,  né  à  Mayenne, 
exerçant  à  la  Cliap(  Ue-Moche.  D  après  les  notes  confidentielles,  «  il 
est  d'un  mérite  distingué  :  soumis  .  avant  la  Révolution  curé  de  la 
Chapelle-.Moche,  revenu  depuis  18  mois  ;  peut  être  un  fort  bon 
curé  de  canton,  suivant  lopinion  du  S. -P.  ».  C'est  probablement  le 
même  personnage. 
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et-Loire),  demeurant  à  iNIarcillé.  —  Non  constitutionnel. 

—  Ex-génovéfain,  homme  de  mérite.  —  [Soumis,  —  A 
craint  qu'il  ne  fût  desservi  près  le  préfet  et  s'imagine 
que  c'est  l'effet  des  intrigues  d'un  autre  prêtre]  **. 

36.  Rousseau  (Olivier),  57  ans,  né  à  Segré,  demeu- 
rant à  Cossé-le- Vivien.  —  Constitutionnel.  —  Homme 
de  mérite.  —  [Peu  connu]*.  —  [Soumis]**. 

37.  Le  Fizellier  (Louis- Antoine-Charles),  36  ans, 
né  à  ]\lontaudin,  demeurant  à  Ernée.  —  Constitutionnel. 

—  Instruit,  sage  et  estimé.  —  [Soumis]  **. 

38.  Saudereau  fCharles-Nicolas),  46  ans,  né  à  Menil, 
demeurant  à  Chemazé.  —  Non  constitutionnel.  —  Ins- 
truction, moralité.  —  [Peu  de  moyens,  un  peu  fanatique, 
assez  paisible]  *.  —  [Soumis]  **. 

39.  Jouanne  (Edouard),  59  ans,  né  à  Beaumont-sur- 
Sarthe,  demeurant  à  la  Bigottière.  —  Très  estimé  pour 
son  instruction  et  ses  mo'urs.- —  [Soumis.  Très  infirme, 
est  suppléé  dans  ses  fonctions  par  un  vicaire  depuis 
deux  mois]**. 

40.  Desclos  (Louis-Charles)  ',  60  ans,  né  à  la  Perrière 
(Orne),  demeurant  à  Saeé. —  Constitutionnel. —  Instruit, 
considéré.  —  [Soumis.  Demandé  à  l'évêque  et  au  préfet 
par  une  pétition  sage  et  signée  de  toute  la  commune  où 
il  est  vicaire  depuis  32  ans,  et  extrêmement  aimé]  **. 

Les  ecclésiastiques  dénommés  dans  cette  liste  sont 
classés  autant  qu'il  a  été  possible  dans  l'ordre  de  leur 
mérite  composé  de  talents  et  de  vertus  selon  la  pins  juste 
compensation. 

deuxième  classe 

1 .  CosNAHD  (Jean-René),  58  ans,  né  à  Laval,  y  demeu- 
rant.—  Constitutionnel. —  Bon,  simple,  sage. —  [Sou- 
mis]**. 

2.  Deshomais  (Antoine),  78  ans,  né  à  Saint-Etienne- 

1.  Cf.,  sur  cet  ecclésiastique,  Sacé  autrefois  et  aujourd'hui,  par 
l'abbé  Delépine  [Bull,  de  la  Commission  historique  de  la  Mayenne, 
t.  X,  p.  214). 
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de-Bonaudais  (Orne\  demeurant  à  Lignières.  —  Cons- 
titutionnel.—  Vieillard  respectable. —  [Soumis]**. 

3.  (jUiLMAHD  (Julien-Sinu'on  ,  ;")()  ans,  né  à  la  Sauva- 
gère  (Orne),  demeurant  a  l'oulay.^ —  Non  constitution- 
nel.—  Doux,  instruit. —  ^Soumis]'*. 

4.  .Mknucuet  (Pliilij)pe-I*ierre),  36  ans,  né  à  Coulon- 
che,  demeurant  à  lloussay. —  Non  constitutionnel.  — 
Instruit.  —  [Instruit,  concilianl,  |iroj)re  à  faire  un  curé] *. 

—  [Soumis]  **. 

5.  Le  N'eau  (Etienne),  r)2  ans.  né  au  Mans.  dcMueurant 
à  Laval.  --  Non  constitutionnel.  —  Il  a  été  mauvais 
dans  la  cliouannerie,  il  a  une  grande  iniluence  ;  il  est 
bon  de  remployt;r,  mais  de  le  surveiller  :  il  est  un  peu 
fanati(jue].  —  [Soumis]  **. 

().  (ÎHivEAU  Matliuiin-Cdiarles],  84  ans,  nti  à  Laval, 
demeurant  a  Andouillé'.  — ■  Constitutionnel.  —  Bon, 
sage,  instruit.  —  [Soumis.  Est  denutndé  par  le  maire  au 
nom  de  tous  les  babit.uils,  est  (extrêmement  ainu';  et  le 
mérite  a  tout  égard,  et  ne  ponri-ait  être  enlevé  à  la  com- 
mune {ju'au  grand  regret  d(;  tous  dont  il  peutètri;  regardé 
comme  le  père. —  Demandé  h  l'évècpuî  par  les  babitants 
auxquels  il  a  donné  l'espoir  de  le  conserver]'*. 

7.  Allaiiu  (lianvois-Jean'i.  (îf)  ans,  né  à  Craon,  y 
demeurant.  —  Non  constitutionnel. —  Ex-moine,  instruit 
et  sage. —  [Moyens  assez  médiocres,  paisible]  *.  —  [Sou- 
mis]**. 

S.  CiiAiDET  ;Josepb),  3G  ans,  in\  à  Cbàteau-Contier, 
y  demeurant.  —  Constitutionnel.  —  Bon.  —  Actuelle- 
ment tanneur;  peu  de  moyens]*. —  [Soumis]**. 

9.  Bichon  (^Jacques-Bliilippe),  45  ans,  né  à  \'ire  (Cal- 
vados i,  demeurant  à  Belgeard.  —  Non  constitutionnel. 

—  Bon,  aimé. —  [Avant  la  Bévolution,  curé  de  Belgeard 
où  il  a  repris  ses  fonctions;  j)0urrait  faire  un  bon  curé  de 
canton,  suivant  S. -P.]**. 

10.  (iiui'i*ON  André-Siméon),  ô'i  ans,  né  à  Loué,  alias 
Lonlay  ^Orne  ,  demeurant  à  Laval.  —  Non  constitution- 
nel. —  Assez  bon. —  [Soumis.  Demandé  par  le  maire  de 
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Ruillé-le-Gravelais  où  il  est  depuis  six  mois;  le  maire  en 
rend  un  témoignage  avantageux:  recommandé  fortement 
par  le  maire  de  Laval  pour  une  cure]  **. 

il.   HuET  (René),  41  ans,  né  à  Villaines,  y  demeurant. 

—  Non  constitutionnel.  —  Bon,  sage.  —  [Soumis.  Ancien 
])rincipal  du  collège  de  Villaines  où  il  tient  à  ce  qu'il  y  a 
d'honnête,  quoique  né  de  parents  peu  fortunés  ;  dessert 
la  paroisse  et  n'a  pas  peu  contribué  au  retour  de  la  tran- 
quillité ;  est  fortement  demandé  par  le  maire  comme  curé, 
l'ancien  curé  étant  mort]  **  ;  [jouit  de  la  considération 
générale,  est  sans  fortune  ;  pourrait  être  curé  de  canton]*. 

12.  Bachelier  (Julien-René-Michel),  50  ans,  né  à 
Sillé  (Sarthe),  demeurant  à  Yimarcé.  —  Non  constitu- 
tionnel. —  Instruit,  bien  élevé.  —  [Soumis]**. 

13.  Oger  (René-François),  35  ans,  né  à  ^Mayenne , 
demeurant  à  iNIontflours.  —  Constitutionnel.  —  Bon 
sujet.  —  [Soumis]**. 

14.  PiLLiER  (Jacques),  40  ans,  ne  h  Mayenne,  demeu- 
rant à  Ernée.  —  Non  constitutionnel.  —  Instruit,  sage, 
estimé.  —  [Soumis.  —  \'oir  néanmoins  la  correspondance 
interceptée  par  le  ministre  et  la  h;ttre  du  24  vemlémiaire 
an  IX  ;  il  pourrait  y  avoir  erreur  de  nom,  mais  les  manœu- 
vres employées  par  le  correspondant  ne  sont  pas  d'un 
homme  ami  de  la  paix]**. 

15.'  GouLiER  (René),  69  ans,  né  à  Lassay,  y  demeu- 
rant.—  Constitutionnel. —  Bon,  moral,  irréprochable. 

—  [Soumis. —  Mort  le  20  thermidor]**. 

J6.  Le  Monnier  (Denis),  56  ans,  né  à  Baugé  (Maine- 
et-Loire),  demeurant  à  Laval.  —  Constitutionnel.  — 
Moral,  instruit,  ex-cordelier. —  [Soumis]*. 

17.  Paillard-La  Pommeraie  (Joseph),  50  ans,  né  à 
Laval,  y  demeurant. —  Non  constitutionnel. —  Sage, 
instruit.  —  [Soumis]**. 

18.  INIoRissEAU  (Louis-André),  62  ans,  né  à  Nargis, 
demeurant  à  Laval. —  Constitutionnel.  —  Ancien  corde- 
lier,  bon,  instruit,  sage. —  [Soumis]**. 

19.  Le  Pescheux-Hautcousin  ' Anne-Marie-Louis), 
38  ans,   né   à   Ernée,   demeurant   à   Saint-Georges-le- 


—  18L  — 

Fléchard. —  Non  constitutionnel. —  Pacili(jue,  instruit, 
un  peu  léger  ;  il  n'exerçait  pas.  —  [Soumis.  Demandé 
par  la  commune  de  Landivy,  son  ancien  curé  '  étant 
marié  à  \'ersailles  et  le  A'icairiî  ne  se  souciant  pas  de 
place.  — Le  candidat  est  trojt  connu  pour  être  dispensé 
de  s'f'tendre  davantage  sur  1  importance  de  ce  choix  ;  le 
préfet  et  le  commissaire  connaissent  les  motifs  puissants 
qui  rendent  utiles  sur  ce  point  la  présence  d'un  homme 
essentiel. —  Ne  parait  pas,  dit  le  S. -P.,  posséder  toutes 
les  vertus  de  son  état  :  on  le  sait  hien,  mais  il  a  celles  d'un 
honnête  homme  et  c'étaient  les  meilleures  en  révolution]**. 

20.  HoNNEAU  (François  ,  M)  ans,  né  à  rjiàtcan-Ciontier, 
y  demeurant.  —  Non  constitutionnel,  hon,  sage,  assez 
insti'uit. —  [Peu  de  moyens,  paisilde]*. —  Soumis.  A  été 
déporté,  est  rentré,  il  y  a  un  an,  a  la  sollicitation  de  son 
frère  qui  a  prit-  le  j)réfet  de  s'intéresser  en  sa  faveur, 
lorsqu'il  étjiit  retenu  à  Saint-Malo;  parait  être  le  même 
que  celui  qui  est  à  Coudray  comme  vicaire  et  (pie  les 
hahitants  demaiulcnt  jtoiir  curt-,  le  curé  Duhois,  (jui 
l'était  avant,  étant  eu  Angleterre]*'. 

21 .  Lp:ikvhp:  Josejdi- Fouis;,  .'^7  ans,  né  à  l'ougerolles, 
demeurant  à  Bais.  —  Non  conslilutiouuel.  —  Instruit, 
doux,  moral. 

22.  (jtucnt:T  (Pierre),  42  ans,  né  a  Mayenne,  demeu- 
rant à  Changé. —  Non  constitutionnel. —  Assez  hon. — 
[Soumis.  A  été  vicaire  g(''néral  de  M.  de  Villar -,  s'est 
rétracté,  a  été  vicaire  à  Changé  depuis  la  rfuitrée  des 
prêtres.  —  Hecomnuindé]". 

(A  siiii'rej.  E.-M.   Skvestre. 

1.  J.-B.-.Maximilien  S  oillauine,  que  son  doyen  qualifiait  en  1778: 
Assez  mince  curé,  assez  équivoque  pour  les  mœurs. 

2.  Xoël-Gabriel- Luce  de  Villar,  né  à  Toulouse  le  13  décem- 
bre 1748,  doctrinaire,  ancien  professeur  de  rhétori(jue  au  collège 
de  Toulouse,  principal  du  collège  de  la  Flèche,  devinl  évèque  cons- 
titutionnel de  la  Mayenne,  fut  élu  membre  de  la  Convention,  aban- 
donna 1  état  ecclésiastique,  fit  partie  du  Corps  législatif,  fut  inspec- 
teur général  de  l'Université,  membre  de  1  Académie  française  ;  il 
mourut  le  28  août  1826  (Cf.  A.  Angol,  Dict.  Iiist.  de  la  Mayenne,  t.  III, 
p.  893).  Il  n  existe  point,  à  notre  connaissance,  de  portrait  de  Villar. 
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Pas  plus  que  le  traité  de  la  Mabilaie,  la  pacification 
de  Hoche  n'avait,  malgré  les  concessions  obtenues,  pu 
satisfaire  les  Chouans.  Ils  brûlaient  du  désir  de  recom- 
mencer la  guerre  et  considéraient  les  arrestations  et  les 
condamnations  de  leurs  camarades  comme  des  j)rovoca- 
tions  de  la  part  des  républicains.  Leurs  chefs,  plus 
modérés  et  plus  politiques,  attendaient  que  des  circons- 
tances favorables  se  produisissent,  par  exemple  des  revers 
aux  frontières  qui,  en  obligeant  le  gouvernement  à  dégar- 
nir les  villes  de  l'Ouest  de  leurs  garnisons,  leur  permet- 
traient de  lutter  avec  quelques  chances  de  succès. 

Le  comte  Guyon  de  Rochecotte,  nommé  le  24  novem- 
bre 1795  au  commandement  de  l'armée  du  Maine,  résidait 
souvent  au  INIans  et  avait,  pour  le  seconder,  le  cheva- 
lier de  Tercier  qui  avait,  en  179G,  remplacé  Jacquet  dit 
TdiUefer  à  la  tête  de  la  division  de  Vaiges.  Il  l'avait 
chargé  de  parcourir  les  anciennes  divisions  de  l'armée 
de  Scépeaux  et  de  voir  les  ofiiciers  pour  s'assurer  si  on 
pouvait  compter  sur  eux  en  cas  d'un  appel  aux  armes.  Sur 
leur  réponse  aflirmative,  il  devait  les  engager  à  mainte- 
nir leurs  compagnies  au  complet,  en  recrutant  de  nou- 
veaux combattants. 
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Le  coup  d'Etat  du  18  fructidor  an  ^'  (4  s(>j)teml)re  1797) 
l'ut  le  signal  d'une  nouvelle  persficution  contre  les  prê- 
tres et  les  Cliouans  dont  beaucouj)  turent  arrêtés  et  tra- 
duits devant  le  conseil  de  guerre  de  la  22'"  division  mili- 
taire, commandée  à  Tours  par  le  général  N'imeux  et  cpii 
comprenait  les  df'partements  de  Maine-et-Loire,  de  la 
Sartlie  et  de  la  Mayenne;. 

(jaullier  et  L.  Coquereau  dureuitse  cacher  pendant  (piel- 
que  temps  '.  Hochecotte,  dénoncé  par  un  de  ses  anciens 
olliciers.  Ricliard-Duplessis,  fut  arrêté  à  Paris  et  fusillé 
le  28  juin  171'8.  Le  Métayer  dit  liocluiinbedu  qui  com- 
mandait le  nord  du  département  (h;  la  Mavenne  et  son 
adjudant,  Leroux  dit  V AiiiKiblc,  avaient  été  exécutés  à 
Tours  le  27  du  même  mois  '-.  Sur  la  dénonciation  du 
chouan  Vittcco(i  -^  dont  la  condamnation  à  mort  fut  annu- 
lée, et  sur  celle  de  sa  so'ur,  Le  Chandelier  de  Pierre- 
ville,  un  des  adjudants-majors  dt;  Tercier  en  179(),  fut 
arrêté  à  Laval,  le  (>  septendjre  1798,  avec  Laine  et  Lefè- 
vre  ^,  chez  uni;  couturière,  la  veuve  Brillet  ^.  Le  Chan- 
delier, déserteur  du  bataillon  de  la  Montagne,  fut  con- 
duit à  Paris,  à  la  prison  du  Temple,  avec  ses  compagnons, 
la  veiive  Brillet,  Moulinais  et  sa  soui-,  hahitant  le  nu)ulin 
de  Harlx',  et  les  (juatre  sœurs  Bodinier  (pii,  depuis  le 
commencement  de  la  Révolution,  s'étaient  dévouées  au 
soulagement  des  prisonniers  et  aussi  donnaient  souvent 
asile,  dans  leur  nuiison  du  Port-\'allée,  aux  royalistes 
comme    aux    répiddicains    persécutés.    Quelques    mois 

1.  Cacliés  dans  le  iiième  pays,  à  une  lieue  1  un  de  1  autre,  avec 
chacun  un  compagnon,  d  après  Ducliemiu-Descepeaux. 

2.  Chassin,  Les  Pacifications  de  l'Ouest,  t.  III,  p.  175. 

3.  Arrêté  avec  Pierre  Huet  à  Villoiseau,  commuue  de  Bouchanip 
(Arch.  de  la  Mayenne,  L,  cart,  55). 

4.  Chassin,  t.'  III,  p.  216.  Suivant  l'abbé  Angot  (t.  IV,  p.  539  et 
559),  c'est  Le  Yallois  dit  Maurice,  lequel  eu  1796  avait  commandé 
la  division  de  Jambe  d'Argent,  qui,  pour  empèclier  le  soulèvement 
qui  se  préparait,  était  entré  en  relations  avec  le  Ministre  de  la 
Police  et  les  administrateurs  de  Laval  et  avait  provoqué  l'arresta- 
tion de  plusieurs  chefs  influents  et  notamment  de  Le  Chandelier. 

5.  Arch.  de  la  Mayenne,  L,  cart.  162. 
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plus  tard,  Le  Chandelier  et  autres  furent  transférés  en 
Normandie  et  délivrés,  près  d'Evreux,  par  un  oflicier  de 
Frotté,  Hingant  de  Saint-Maur  '. 

Un  certain  nombre  de  Chouans  furent  arrêtés  vers  la 
même  époque  et  conduits  à  Tours  devant  le  Conseil  de 
guerre  qui  les  condamna  à  des  })eines  diverses,  notam- 
ment Cadet  Morlais  '-',  «  renommé  pour  sa  férocité  », 
accusé  d'avoir  assassiné,  de  deux  coups  de  fusil,  le 
24  février  précédent,  en  plein  midi,  dans  son  jardin,  Guil- 
lois,  ancien  notaire  de  Bazougers  et  acquéreur  de  biens 
nationaux,  qui  avait  comparu  comme  témoin  à  charge 
dans  le  procès  de  Brice  Denis  dit  Tranclie-Monlagne, 
fusillé  à  Laval  le  29  janvier  1798^,  et  aussi  d'avoir  enlevé 
la  caisse  du  percej)teur  de  Louvigné  le  12  août  suivant'*. 

Vers  la  même  époque  on  emj)risonne.  au  Mans  sans 
doute,  les  frères  Barbier,  accusés  d'avoir  arrêté  des  dili- 
gences, Robert  dit  7'*/V/7ï)/,  aide-de-camp  de  Rochecot,  et 
Treton\  ancien  prêtre,  devenu  ca})itaine  et  secrétaire  de 
ce  général.    Pour  sauver   sa   vie,  Treton,  transféré   à 

1.  Aux  tenues  de  la  Pacification,  les  chouans  étrangers  au  pavs 
devaient  rentrer  dans  leur  département  d'orip^ine.  C'est  ce  qui 
explique  le  transfèremeut  de  ces  prisonniers  en  Xormandie.  La  Sico- 
tière  {Frotté,  etc.,  t.  II,  p.  430  et  'i  i3),  l'ait  nienliou  seulement  de  Le 
Chandelier. 

2.  Plusieurs  auteurs  prétendent  qiie  Philippe  Roulard,  dit  ('adet 
Morlais,  fut  arrêté  chez  la  veuve  Brillet  avec  Le  Chandelier,  ce  qui 
nous  semble  inexact,  car  son  nom  n'est  pas  porté  sur  le  procès- 
verbal  d'arrestation  de  ce  dernier.  Mais  nous  ignorons  encore  où  et 
dans  quelles  circonstances  fut  arrêté  Cadet  Morlais.  L'abbé  Angot, 
(t.  III,  p.  437)  et  l'administrateur  Bouvet  (lettre  du  9  décembre) 
nomment  les  chouans  arrêtés  chez  la  veuve  Brillet,  Lechandelier  et 
Lefèvre.  Le  procès-verbal  d'arrestation  dit  Lechandelier,  Robert 
et  Lefèvre;  Robert  serait  alors  le  surnom  de  Laine.  L'abbé  Angot 
paraît  faire  une  erreur  en  nommant  (t.  IV,  p.  539)  Theudhomme  dit 
Pierrot  à  la  place  de  Lefèvre. 

3.  Arch.  de  la  Mayenne,  L,  cart.  55,  et  abbé  Angot,  t.  I,  p.  404, 
et  t.  IV,  p.  576. 

4.  Rapports  de  Vimeux  des  3  et  9  septembre  (Chassin,  t.  III, 
p.  215). 

5.  Joseph  Treton  dit  Fidèle,  a  l'un  des  plus  dangereux  chefs  de 
Chouans,  de  plus  journalisle  incendiaire  et  prévenu  d'émigration.  » 
On  le  retrouve  en  1814  professeur  à  Bordeaux. 


J 
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Tours,  fît  appeler  radjudant-général  Dauvergne  et  un 
administrateur  (lu  dé j)arteuient  d'Indre-et-Loire,  Leroux, 
el  leur  fit  des  révélations  sur  les  chefs  de  l'armée  du 
Maine.  D'après  lui,  Hociiecot  '  n'avait  pas  (''t(''  remplacé. 
C'est  de  (luéfontaine  dit  DeliaiiK  ancien  commandant 
des  chasseurs  de  Bourniont,  qui,  aidé  par  La  Motte- 
M'flervé  dit  Denis,  du  pays  de  la  Flèche  où  il  a  ses  pro- 
jii'iétés,  s'occupe  de  tout  et  correspond  avec  ses  ofiiciers 
par  l'entremise  de  I^e  Chandelier,  alors  détenu  dans  les 
])risons  de  Laval,  et  de  Chevreuil  dit  ArnKiiuU  demeu- 
rant a  la  ferme  (h;  (Jhangt',  a  Auvcrs-le-llamon.  Il  ajoute 
avoii"  eu  sous  les  yeux  une  lettre  adressée  à  d'Andigné 
jiour  lui  oiïrir  le  commandement  de  l'armée  du  Maine 
qui!  avait  refusé  du  l'este.  etc.  '. 

De  leur  côté,  les  Chouans  se  vengent  sur  les  patriotes 
et  les  acquéreurs  de  biens  nationaux  qu'ils  rançonnent, 
(piand  ils  ne  les  assassinent  pas.  La  caisse  du  percep- 
tiMir  de  Louvigné  est  enlevée  par  sept  Chouans,  dégui- 
ses en  volontaires,  au  mois  d'août  171)8,  et  l'on  fait  courir 
le  bruit  (pie  ce  vol  a  et*';  commis  parles  soldats  cantonnés 
à  \'aiges  ou  à  Soulg(' '.  Celle  de  i'^rançois  Thuillier,  per- 
cepteur à  Gennes,  est  également  enlevée^. 

Le  16  septembre,  en  Maine-et-Loire,  Bigot,  négociant 
à  Angers,  et  Mordret,  juge  de  paix  de  Contigné  et  per- 
cepteur (le  Mir(''  sous  le  nom  de  sa  lillo,  sont  arrêtés,  sur 
la  route  de  Chàteauneuf.  j)ar  une  bande  d'une  vingtaine 
de  (]houans  (pie  commande  Jolicd'ur.  Le  premier  est 
fusillé  et  l(î  second  mis  a  contribution.  Sa  femme  parvient 
à  réunir  la  somme  exig(';e  qu'elle  remet  aux  Chouans  ; 
mais  son  mari  ne  lui  est  {)as  rendu''.  Pierre  Basque,  Guy- 

1.  Telle  parait  être  la  véritable  ortlio<^raphe  de  ce  nom. 

2.  Compte  rendu  du  miuistre  Scliérer  du  23  septembre  (Gliassiu, 
t.  III,  p.  215). 

3.  Rapport  de  Vimeux  du  22  août  (Chassin.  t.  III,  p.  212). 

1.  M.  l'abbé  Ans^ot,  Dictionnaire  de  la  Mayenne,  v"  Gennes,  men- 
tionne la  démission  de  ce  percepteur  après  l'enlèvement  de  sa  caisse. 

3.  Lettre  de  (>hampigné  du  premier  jour  complémentaire  de 
1  an  VI  (Arch.  de  Maine-et-Loire,  L,  cart.  240,  et  Arch.  de  la 
Mayenne,  cari.  48). 
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noiseaii  et  le  fermier  du  Bas-Marais  de  Sœurdres  sont 
arrêtés  et  traduits  devant  un  conseil  militaire  «  qui  en 


» . 


fait  bonne  justice 

Dans  la  Sarthe,  Cosnard-Desportes,  régisseur  à  Pré- 
cigné,  est  atteint  dans  sa  cour  de  plusieurs  coups  de 
fusil.  Chenon,  officier  de  santé  à  Brûlon,  est  forcé  de 
payer  3.000  francs  pour  sauver  sa  vie.  Coutard,  Leplat 
et  Fillon,  patriotes  de  IMorannes,  sont  tués  en  se  rendant 
à  la  foire  de  Sablé  -. 

Partout  on  s'agite.  Gaullier,  qui  sest  caché  après  le 
coup  d'État  du  18  fructidor  an  V,  reparaît  au  mois  de 
septembre  1798'^.  Tous  ceux  qui  ont  combattu  sous  ses. 
ordres  viennent  se  réunir  à  lui  :  Joly  dit  le  Prince,  Loge- 
rais dit  Pimoiisse,  Hossard  dit  Y  Ami  du  roi,  Guiter  dit 
Saint-Martin,  Pvenard  dit  la  Giroflée,  Leroy  iWi  H istjue- 
à-Tout,  iNIenant  dit  Franarur  '*,  etc..  T^es  cantons  de 
Grez-en-Bouère  et  de  Fromentières  dans  la  Mayenne  et 
ceux  de  Champigné,  Contigné  et  Châteauneuf  en  Maine- 
et-Loire,  sont  soulevés.  Les  communes  de  la  Sarthe, 
limitrophes  de  ces  départements,  ont  suivi  l'exemple. 
Les  lettres  des  agents  de  ces  cantons  sont  remplies  de 
listes  de  paysans  qui  ont  quitté  leurs  domiciles  pour 
rejoindre  les  royalistes.  A  la  fin  de  l'année  1798,  les 
bandes  de  Chouans  sont  devenues  plus  nombreuses  et 

1.  Rapport  de  Vimeux  et  compte  rendu  du  ministre  Schérer  du 
6  octobre  (Chassin,  f.  III,  p.  215;  Arch.  de  Maine-et-Loire,  lettre 
de  Châteauneuf  du  6  brumaire  an  VII,  L,  cart.  245,  relative  au  juge- 
ment des  accusés). 

2.  Déclaration  de  Bardou-Boisquetin,  député  de  la  Sarthe,  du 
27  décembre  1798  (Arch.  nat.  A  D  XVI,  p.  80,  et  Chassin,  t.  III, 
p.  252;  Arch.  de  Maine-et-Loire,  lettre  de  Châteauneuf  du  21  plu- 
viôse an  VII,  L,  cart.  831  his).  Ces  assassinats  remontaient  au 
22  décembre. 

3.  Lettre  de  Grez-en-Bouère  du  17  fructidor  an  VI  (Arch.  de  la 
Mayenne,  L,  cart.  48). 

4.  Menant  dit  Francœur,  de  Villiers-Charlemagne,  compromis 
et  condamné  à  plusieurs  années  de  prison  pour  complicité  dans  un 
vol  de  chevaux,  s'était  évadé.  En  reprenant  les  armes,  il  avait 
renoncé  à  son  surnom  de  Francœur,  trop  connu,  pour  prendre 
celui  de   Transtamare  et  refusa  d'accepter  aucun  commandement. 
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plus  audacieuses.  Elles  apparaissent,  tantôt  sur  un  point 
tantôt  sur  un  autre,  coupant  les  arbres  de  la  liberté  et 
re(piisitionnant  des  armes  pour  leurs  nouveaux  compa- 
gnons', (iaullier  est  entré  en  rapport  avec  Tercier  et, 
sur  son  conseil,  il  se  piéj)are  à  un  nouveau  soulèvement, 
en  reformant  ses  compagnies  et  en  faisant  de  nouvelles 
recrues. 

Treton  n'était  pas  aussi  bien  renseigné  qu'il  le  préten- 
dait, ou  n'avait  pas  voulu  tout  dire.  Depuis  la  mort  de 
Hocliecot,  le  véritable  comuiandant  de  l'armée  du  Maine 
était  le  chevalier  de  Tercier.  Mais  celui-ci,  étranger  au 
pays,  fut  elfrayé  de  la  responsabilité  (jni  lui  incond)ait 
et  résolut  de  solliciter  la  nomination  ilun  nouveau  géné- 
ral. Il  proposa  de  choisir  le  comte  de  Hourmont  (jui 
avait  en  179(5  remj)li  les  fonctions  d'adjudant-général  à 
l'arMK'e  de  Scépeaux,  connu  de  tous  les  olhciers  auxquels 
il  aurait  à  commander,  bien  vu  (h;  la  petite  cour  du 
comte  d'Artois  et  qui  jtourrait  plus  facilement  obtenir  du 
gouvernement  anglais  les  secours  en  argent,  armes  et 
munitions  dont  on  avait  absolument  besoin.  Lors  de  la 
pacification  de  1790  et  du  désarmement,  les  chouans 
avaient  bien  déposé  autant  (pie  possible  des  armes  défec- 
tueuses, afin  de  conserver  les  fusils  de  calibre  qu'ils 
avaient  gardés  j)récieusement.  Mais  tous  n'avaient  pu  le 
faire  et  les  armes  manquaient  partout-. 

(îuéfontaine  et  La  Motte-M'IIervé  aidaient  Tercier 
dans  son  organisation.  Il  leur  avait  adjoint  un  nouveau 
venu,  le  chevalier  de  la  N'olvenne  dit  PdidilUvskij ^ 
ancien  ollicier  d'artillerie,  né  à  Agen,  que  les  chouans 
avaient  délivré  alors  (pion  le  conduisait  devant  le  con- 

1.  Notamment  à  Grez-en-Boin-re  où,  le  11  janvier  1799,  des 
chouans  velus  en  militaires  envahissent  le  bourg  et  s'emparent  de 
quinze  fusils  (Arch.  de  la  Mayenne,  L,  cart.  48|. 

-'.  Dans  SI  lettre  à  .M.  de  Beauchamp  du  20  mars  1820.  le  comte 
de  la  Prévalaye,  qui  en  1799  commandait  le  département  d  Ille-et- 
^ilaine,  déclare  qu  une  seule  de  ses  légions  put  être  armée,  celle 
de  \  ilré,  et  qu'il  dut  renoncer  à  lever  les  autres,  n  ayant  pas  de 
fusils  à  distribuer  à  leurs  hommes. 
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seil  de  guerre  de  Tours.  Celui-ci,  n'étant  pas  connu,  pou- 
vait parcourir  le  pays  sans  risquer  d'être  signalé  et  se 
montra  tout  dévoué  à  Tercier. 

Ce  dernier  résidait  souvent  au  Mans,  mais  allait 
maintes  fois  à  Paris  pour  se  tenir  au  courant  des  événe- 
ments. Après  avoir  essayé  vainement  de  passer  en  Angle- 
terre, il  décida  d'y  envoyer  Guéfontaine  et  de  rester  en 
France  pour  demeurer  en  communication  avec  ses  offi- 
ciers. Arrêté  à  Paris,  au  mois  de  décembre,  et  enfermé 
à  la  prison  du  Temple,  il  r(''ussit  à  obtenir  sa  mise  en 
liberté  et  vint  retrouver  ses  lieutenants  (jui  avaient  con- 
tinué à  visiter  les  divisions  de  l'armée  du  Maine,  y  com- 
pris les  communes  situées  sur  la  rive  droite  de  la  Mayenne 
et  peut-être  aussi  celles  de  Maine-et-Loire  dans  le  dis- 
trict de  Segré  '.  Plusieurs  petites  affaires  eurent  lieu 
en  1798  entre  chouans  et  républicains  ;  mais  elles  furent 
de  peu  d'importance  et  nous  n'avons  pu  trouver  sur 
elles  aucun  renseignement.  Il  en  est  de  même  pour  ce 
qui  concerne  les  premiers  mois  de  1799. 

La  division  de  (iaullier  était  la  plus  importante  et  fut 
la  première  prête.  Elle  se  composait  de  2.400  hommes 
qu'il  avait  eu  soin  de  réunir  souvent  pour  les  exercer  et 
qu'il  avait  astreints  à  porter  un  uniforme.  Gaullier  était 
le  caissier  de  sa  division  et  son  livre  de  com])tes  existe 
encore.  On  y  trouve  inscrites  à  leurs  dates  les  recettes 
et  les  dispenses  même  les  plus  minimes.  11  a  reçu  1.480 
livres  -  au  mois  d'octobre  1798  et  480  livres  en  jan- 
vier 1799,  qui  servirent  à  paj'er  les  premières  dépenses 
et  notamment  du  vin  et  de  l'eau-de-vie  ou  du  tabac  pour 
les  hommes  venus  aux  rassemblements.  Le  2  mars,  il 
encaisse  tout  à  coup  une  somme  assez  importante  dont 
nous  ne  connaissons  })as  l'origine,  mais  qui  semble  bien 
être  le  produit  d'une  expédition  heureuse  contre  une 
diligence  ou  mieux  une  caisse  })ubli(|ue. 

1.  Mémoires  politiques  et  militaires  du  général  Tercier. 

2.  2  octobre  1798.  Sans  doule  le  produit  du  vol  de  la  caisse  du 
percepteur  de  Geunes. 
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«  Le  2  mars,  il  m'a  été  remis  la  somme  de  neuf  mille 
«  quatre  cent  quarante-deux  livres  en  argent  blanc  et 
«  un  l)oisseau  de  pièces  de  cuivre,  qui  peuvent  se  mon- 
«  ter,  m'assure-t-on,  à  la  somme  de  trois  cents  livres  ou 
«  environ,  sur  hupielie  somme  j'ai  délivré  à  l'instant  à 
«  dix-sept  jeunes  t>'ens,  pour  leurs  peines  et  soins,  la 
«  somme  de  douze  cent  soixante-douze  livres  et  cent 
«  livres  à  celui  (pii  les  avait  favorisés  ;  plus  aux  trois 
«  capitaines,  pour  les  besoins  les  [)lus  pressants  des 
«  jeunes  gens  qui  sont  avec  eux,  la  somme  de  trois  cent 
«  soixante  livres  ;  déduction  faite  de  ces  sommes,  il  me 
«  reste  celle  de  huit  milb^  dix  livres  dont  je  suis  comp- 
«  table  '  ». 

Cet  argent  est  évidemment  le  ])ro(iuit  d'un  vol  commis 
par  ces  jeunes  gens,  au  pi-cjiidice  dun  percepteur  sans 
doute,  pour  lequel  ils  ont  été  favorises  par  quelque 
employé  de  ce  foncti(»niiaire. 

Il  reçoit  encore,  le  2\  avi-il,  1 .29'i  livres  et,  le  28  août, 
600  livres,  prises  dans  la  tournée  de  Sainte-Suzanne,  et 
versées  par  l'adjudant  géiuM'al  PdrailUvsIn/. 

Les  dépenses  conij)reniient  :  les  somuikïs  versées  au 
susdit  P(ir<iilUvslii/  \Hmv  Ttitat-major.  des  achats  de 
fusils,  de  bavi •miettes,  dt'jjinglettes,  de  pierres  à  fusil, 
de  tire-bourres,  etc.  et  de  j)ou(lre.  Celle-ci  coûte  au 
mois  de  janvier  un  franc  la  livre,  mais  elle  ne  tarde  pas 
à  augmenter.  On  en  a  en  avril  2  livres  pour  8  francs,  en 
juillet  12  livres  pour  'iO  francs  ;  en  septembre,  il  faudra  la 
payer  6  francs  la  livre,  etc.. 

On  donne  des  j)rimes,  '1\  livres,  pour  les  fusils  «  pris 
(tu  feu  1).  des  secours  à  des  dt'serteurs  et  à  des  blessés. 
Mais  la  plus  forte  dépense  est  ]»our  Ihabillement.  On 
trouve  plus  de  mille  livres  ])ayées  ])Our  des  souliers  et 
une  somme  plus  forte  encore  versée  à  des  marchands 
d'étoffes  ou  à  des  tailleurs  pour  la  confection  des  uni- 

I.  Extrait  du  livre  de  comptes  de  Gaullier  d'après  la  copie  faite 
par  M.  André  Joubert.  Voir  1I<=  partie,  chapitre  3,  1  origine  de  cette 
recette. 
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formes  ;  parfois  même  ceux-ci  ne  touchent  que  des 
à-comptes  sur  leurs  mémoires  qui  durent  être  réglés 
plus  tard  •. 

Enfin  des  menues  dépenses  en  vin,  eau-de-vie,  tabac 
à  fumer  et  à  priser,  ])Our  avoine,  pour  ferrure  de  che- 
vaux, pour  achat  de  grains,  d'un  veau,  d'un  mouton, 
etc..  Nous  aurons  du  reste  à  reparler  de  ces  comptes 
au  cours  de  notre  travail. 

La  diminution  des  troupes  dans  les  départements  de 
l'Ouest,  pour  augmenter  les  armées  dites  des  Alpes  et 
du  Danube,  parut  à  Tercier  un  moment  favorable  pour 
commencer  les  hostilités,  en  attendant  l'arrivée  des  géné- 
raux venant  d'Angleterre.  Il  avait  en  même  t('mj)S  jiour 
but  d'aguerrir  ses  hommes  et  de  chercher  à  leur  procu- 
rer des  armes.  Quoi  qu'il  en  dise  dans  ses  Ménioii-cs, 
nous  ne  trouvons  aucun  combat,  ni  même  d'escarmou- 
che,  à  signaler  avant  les  premiers  mois  de  1799  ~. 
A  ce  moment  les  chouans  ne  craignent  pas  de  se 
montrer  en  troupes  })]us  ou  moins  nombreuses  et  d'atta- 
quer les  détachements  i-épuhlicains  généralement  trop 
faibles. 

Depuis  le  mois  de  juin  1798,  A'imeux  n'a  dans  sa  divi- 
sion que  deux  demi-brigades,  la  10*  et  la  2^1"  d'infan- 
terie légère,  et  un  régiment  de  chasseurs,  en  tout 
5.600  hommes  pour  cinq  déj)artements.  Par  suite,  les 
garnisons  des  villes  sont  trop  faibles  et  ne  peuvent 
envoyer  dans  les  campagnes  (pie  des  cantonnements 
insuffisants,  capables  tout  au  plus  de  se  défendre  contre 

1.  Le  mémoire  d'une  demoiselle  Desnos  s'élève  à  lui  seul  à 
1411  livres  et  comprend  trois  pièces  de  cadis  Montauban,  37  aunes 
de  toile  chandorée,  10  aunes  de  futaine,  17  aunes  d'étofl'e  noire, 
12  aunes  trois  quarts  de  flanelle,  plus  vni  habit  complet  pour  le 
tambour,  avec  le  chapeau  et  des  boutons  d'or  et  d'acier,  etc.. 

2.  Le  14  août  1798,  Belville,  commandant  la  gendarmerie  de 
Maine-et-Loire,  signale  des  rassemblements  de  chouans  dans  le 
canton  de  Champigué  où  Coquereau.  Grand  Pierre  dit  Gaullier, 
Logerais  dit  Piniousse,  Joly  dit  le  Prince,  Saint-Martin  et  autres 
jettent  la  terreur  et  1  effroi  (Arch.  de  Maine-et-Loire,  L,  cart.  831-4°). 
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un  ennemi  hardi  et  connaissant  au  mieux  le  pays  qu'il  a 
choisi  pour  son  attaque  '. 

I^e  !*'■  janvier  17i*î>  le  Commissaire  central  et  avec  lui 
tous  les  membres  de  1  Administration  départementale  de 
la  Mayenne  écrivent  au  ministre  de  la  j^uerre  pour  lui 
demander  (renvoyer  dans  la  Mayenne  des  forces  sulH- 
santes  pour  combattre  les  chouans  :  «  i^es  généraux  ne 
«  peuvent  rien  faire,  dit-on,  avec  le  petit  nombre  de 
«  troupes  qu'ils  ont  à  leur  disposition-  ».  l^es  renforts 
arrivèrent  plus  tard,  quand  les  chouans,  multipliant  leurs 
attaques,  eurent  prouvé  au  g'ouvernement  (piil  fallait 
comj)ter  avec  eux. 

l^e  I  1  janvier,  la  même  admiaislratioii  dcmaiulait  au 
g'én(»ral  Sinnui,  (pii  commandait  dans  la  Mayenne  et  la 
Sartlie,  mais  résidait  au  Mans,  d(>  mcttrf^  en  état  de  siège 
les  communes  de  Saiiit-Pi(M're  et  Sairit-Jean-sur-Erve, 
repaires  d'assassins,  où  se  retirent  /•'/Y///rvi7//('rurnieau), 
l^dSsc-PiirloDl  et  Sdiis-l^riir  (  liourdoiseau)  et  où  Amenait 
d'être  assassini'  <i  un  bon  citoyen  saisi  en  pleine  aubergf! 
«  par  (piatre  brigands  armi'S,  sans  (juaucun  habitant 
'<    Tait  secoui'u  »  ■'. 

Le  IS,  le  j)Oste  de  Contigné.  qui  a  entendu  des  coups 
de  fusil  pendant  la  nuit,  sort  au  point  du  jour  et  trouve, 
étendu  sur  le  chemin,  un  cadavre,  garotté  avec  une  corde, 
avant  sur  la  tète  un  écriteau  portant  ces  mots  :  «  Juge- 
ce  ment  du  Conseil  de  guerre  des  royalistes,  qui  con- 
«  damne  à  la  peine  de  mort  François  .Anis,  assassin  de 
«  la  femme  Dalibon,  exécute;  sur  le  chamj),  le  17  jan- 
«  vier  1790  »  ^ 

1.  Cliassiu,  t.  m.  p.    165. 

2.  Chassin,  t.  III,  p.  2ho. 

o.  Déjà  1  année  précédente  un  gendarme  nommé  Miclielet  avait 
été  assassiné  à  Saint-Pierre-sur-llrve,  après  avoir  été  pris  à  Saint- 
Jean.  Le  général  Simon  avait  mis  ces  deux  communes  en  état  de 
siège  en  les  frappant  dune  contribution  de  7.000  francs.  V.  notre 
étude  sur  :  in  magistrat  révolutionnaire.  Franrois  Midv.  pages  50 
à  52. 

4.  D  après  les  lettres  de  l'agent  national  de  Contigné  des  14  et 
29  nivôse  an  YII,  la  victime  était  une  fermière  de  Miré  et  lassas- 
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Le  21,  encore  en  Maine-et-Loire,  une  bande  de  chouans, 
dont  plusieurs  sont  vêtus  en  militaires,  rançonnent  le 
meunier  de  la  Roussière,  puis  passent  la  Mayenne  et 
vont  saisir  plusieurs  habitants  de  Grez-Neuville.  Deux 
de  ceux-ci  parviennent  à  se  sauver,  mais  le  juge  de  paix, 
le  citoyen  Marey,  est  assassiné. 

Le  31,  la  colonne  mobile  de  Sablé,  commandée  par  un 
lieutenant  de  la  24*  demi-brigade,  Jean-Baptiste-César 
Lenepveu,  était  venue  coucher  à  Ballée.  Le  chef  du  déta- 
chement avait  soupe  chez  l'agent  national  de  la  com- 
mune, Pierre  Chollière,  ancien  vicaire  assermenté,  puis 
maire,  au  presl)ytère  qu'il  avait  acquis  comme  bien 
national.  A  neuf  heures  du  soir,  Toiricier  entra  chez  le 
sieur  Favrot,  chapelier.  Il  était  couvert  de  sang,  ayant 
été  frappé  de  trois  coups  de  poignard,  et  expira  une 
heure  après.  On  avait  couru  au  presbytère,  où  l'on  avait 
trouvé  le  cadavre  de  Chollière  qui,  lui  aussi,  avait  reçu 
deux  coups  de  poignard  et  (h'iix  balles  (h;  fusil  de  chasse, 
d'après  le  procès-verbal  du  juge  de  paix,  Pierre  Nicolas. 
On  ne  put  découvrir  aucune  trace  de  l'assassin.  La  mort 
de  Chollière  frappa  de  stupeur  les  républicains.  Depuis 
le  commencement  de  la  Révolution,  il  s'était  montré 
animé  de  sentiments  très  ardents.  Il  était  parvenu  à  les 
faire  partager  par  les  habitants  de  sa  commune,  qui  se 
trouvait  ainsi  isolée,  alors  que  toutes  les  campagnes  envi- 
ronnantes étaient  complètement  dévouées  aux  chouans. 
Aussi  était-il  détesté  des  royalistes  qui  ap])Iaudirent  à 
cette  exécution,  tandis  que  les  républicans  déploraient 
sa  mort  *. 

Nous  trouvons  peu  de  faits  à  signaler  pendant  le  mois 
de  février. 

Le  22,  une  bande  de  cinquante  chouans  environ,  réu- 

sin  un  garçon  de  ferme  de  Charnacé  (en  Contigné),  très  mauvais 
sujet.  I/écritean  trouvé  sur  le  cadavre  était  signé  :  Casalez,  géné- 
ral, Storalper,  secrétaire,  et  Justice,  président  (Arch.  de  Maine-et- 
Loire,  L  cart.  251). 

1.  Marc,  Recherches  historiques  sur  Sablé,  p.  187,  et  Chassiu, 
t.  III,  p.  257. 
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nis  à  Bouère,  attaquèrent  une  patrouille,  composée  de 
dix-huit  hommes  de  la  10*  demi-brigade,  qui  fouillait  le 
pays.  Ils  avaient  prolité  du  moment  où  cette  patrouille 
faisait  halte,  au  milieu  des  champs,  pour  s'approcher  à 
l'abri  des  haies  et  faire  feu  sur  les  soldats.  Ceux-ci  sur- 
pris, sans  avoir  eu  le  tenj])s  de  se  mettre  en  défense, 
avaient  perdu  trois  des  leurs  dont  le  commandant  du 
détachement  K 

L'administration  centrale  de  la  Mayenne,  par  lettre 
(lu  24,  demanda  la  mise  en  état  de  siège,  de  la  comnuine 
de  Bouère  :  celle-ci  fut  ordonnée  par  décision  du  2(), 
signée  du  général  Leclerc,  dief  d'état-major  de  l'armée 
d'Angleterre,  et,  le  (>  mars,  le  g(''néral  Simon  donnait 
ses  instructions  à  l'ollicier  chargé  de  son  exf'cution  :  il 
devaitprocéder  audesarmcment  gthK'ral  etcoiupictde  tous 
les  habitants.  La  comnunn?  était  frapp(''e  d'une  contribu- 
tion tle  10. 000  livres  payable  dans  les  trois  jours  par  les 
vingt  j»rincij)aux  habitants  du  pays,  dont  quatre  devaient 
être  arrêtés  comme  otages,  conduits  à  Laval  et  transférés 
à  Rennes  si  la  somme  n'était  pas  versée  à  rexj)iration 
du  délai  lixé.  Les  vingt  j)rincipaux  contribuables  devaient 
en  outre  avancer  les  sommes  nécessaires  pour  assurer  la 
subsistance  des  soldats  envoyés  à  Bouère.  Ces  sommes 
devaient  être  ensuite  réparties  sur  les  habitants  au  marc 
le  franc  de  la  contribution  foncière,  etc..  ~. 

Peu  de  chose  encore  à  relater  en  mars. 

Vers  le  15,  une  bande  de  vingt  chouans  fut  rencontrée 
par  des  soldats  sur  la  commune  de  Daon.  Il  y  eut  plu- 
sieurs tués  et  des  blessés,  la  nuit  favorisa  la  fuite  des 
autres  'K 

1.  A  la  date  du  23  février,  Gaullier  porte  dans  ses  comptes  une 
prime  de  24  livres  pour  un  fusil  «  pris  au  feu  ».  A/fiches  d'Angers, 
n"  80  du  10  ventôse.  Lettre  de  Ballée  du  5  ventôse.  Archives  de  la 
Mayenne.  L  cart.  48.  Le  lieutenant  Six,  de  la  6^  demi-brigade,  ejui 
commandait  ce  détachement  avait  été  tué  avec  deux  de  ses  hommes. 
Deux  autres  avaient  été  blessés  et  quatre  fusils  manquaient. 

2.  Chassin,  t.  IH.  p.  269-271. 

3.  Rapport  de  Yimeux  du  19  (Chassiu,  t.  III,  p.  278). 
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A  quelques  jours  de  là,  Gaullier  se  trouvait,  le  samedi 
23  mars,  veille  de  Pâques,  aux  Parilliers  de  Précigné 
(Sarthe),  avec  Guiter  dit  .SV//'«/-j'l/r//-/?7z,  lorsqu'il  fut  atta- 
qué par  150  hommes  de  la  garnison  de  Sablé  «  dont  il  ne 
se  sauva  que  trois  ou  quatre  »,  dit-il  dans  ses  notes.  Les 
chouans  n'étaient  que  trente-deux'. 

Les  Afficlies  (l'Angei-s  du  10  germinal  (n"  95)  racon- 
tent cette  aiîaire  d'une  façon  quelque  peu  différente.  Le 
lieutenant  Classes,  à  la  tête  d'un  détachement  de  vingt- 
quatre  hommes  de  la  10*  demi-brigade  légère,  de  la  gar- 
nison de  Sablé,  avait  rencontré,  entre  Notre-Dame-du- 
Pé  et  jNIorannes  ~,  une  bande  de  quarante  chouans.  Il 
avait  engagé  le  combat,  mais  ayant  eu  un  homme  tué  et 
un  autre  blessé,  il  avait  battu  en  retraite  sur  Morannes, 
dont  le  cantonnement,  réuni  à  celui  de  Daumeray,  était 
j)arti  sur  le  champ  à  la  })Oursuite  des  chouans,  qui  avaient 
disparu.  Le  cantonnement  de  Précigné  s'était  également 
mis  en  marche,  mais  (jauUier,  qui  sans  doute  avait  tra- 
versé la  Sarthe,  ne  put  être  rejoint. 

Le  soulèvement  des  chouans,  manifesti'  par  cette  série 
de  combats  et  de  plusieurs  autres,  dont  nous  n'avons  pas  à 
parler,  livrés  dans  le  nord  de  la  Mayenne,  dans  la  Sarthe 
ou  en  Maine-et-Loire,  avait  irrité  et  ell'rayé  les  admi- 
nistrations départementales  qui,  en  attendant  l'arrivée 
de  nouvelles  troupes,  se  décidèrent,  d'accord  avec  l'au- 
torité militaire,  à  faire  arrêter,  par  mesure  de  sûreté 
générale,  les  parents  des  chefs  dont  les  noms  leur  étaient 
connus.  INIme  Gaullier  et  l'un  de  ses  oncles  furent  au 
nombre  de  ces  prisonniers'^. 

Gaullier  avait  épousé  en  effet,  le  3  thermidor  an  V 
(21  juillet  1797),  sa  cousine,  Renée-Magdeleine  Letes- 

1.  Noies  manuscrites  de  Gaullier.  A.  du  Chesne,  p.  92,  à  la  note, 
qui  place  ce  combat  en  1798. 

2.  A  Saint-Ménelé  (Cassini),  ferme  voisine  des  Parilliers. 

3.  La  loi  des  otages  fut  votée  seulement  le  24  messidor  an  VII 
(12  juillet  1799),  mais  dans  les  départements  insurgés,  notamment  la 
Sarthe,  on  n'avait  pas  hésité  à  1  appliquer  avant  qu'elle  fût  dis- 
cutée. 
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sier,  née  à  Morannes  le  26  août  176G  '.  Elle  était  donc  de 
deux  ans  plus  jeune  que  lui  ;  sans  doute  un  amour  d'en- 
fance qui  recevait  sa  consécration.  Elle  habitait  Bouère, 
aA'ec  son  mari,  et  était  mère  depuis  quelques  mois,  lors- 
qu'elle fut  ai-rêtée  et  conduite  à  Angers  avec  son  enfant, 
à  pied,  attachée  entre  deux  gendarmes  à  cheval,  et 
déposée  à  la  Rossignolerie.  Le  choix  de  cette  ville  pour 
son  internement  nous  j)orte  à  croir*^  (|u'elle  avait  été 
arrêtée  à  Morannes,  en  même  tenq)S(ju'un  (h;  ses  oncles, 
frère  de  sa  mère,  nomin('  Hrancliu.  11  est  probable  en 
elfet  ([ue  Gaidlier,  en  reprenant  les  armes,  n(;  voulut  pas 
la  laisser  avec  son  enfant  à  Houére,  qui  send)lait  devoir 
devenir  le  centre  des  hostilités,  et  l'envova  dans  sa 
famille  à  Morannes,  cette  comnuine,  occuj)ée  ])ar  un 
cantonnement  républicain,  paraissant  être  moins  exposée 
aux  attaques  des  chouans.  Nous  ne  connaissons  pas  la 
date  de  cette  arrestation',  mais  elh;  dut  êti'cune  des  con- 
st''(jneiices  de  la  jjrisc  darnu's  d(>  son  mari. 

(A  suiv/rl  K.   ()li;hii.\u-L\mi:iue. 


1.  Fille  de   Michel   I.elcssicr.    receveur  du  bureau  des  aides  et 
marchand  de  i)ois  de  haute  lulaio.  et  de  Catherine  liranchu. 

2.  Les  Affiches  d  Angers,  n°  tJG,    12  pluviôse  an  \I1,  nienlionnent 
cette  arreslaliou  à  la  date  du  28  jauvier  1799. 
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IMPOSITION    EFFECTIVE   DE    LA    TAILLE,   DEDUCTION    FAITE 
DE    LA    GRATIFICATION    ACCORDÉE    PAR    LE    CONSEIL. 


NOMS 

DES 
ÉLECTIONS 


Le  Mîins 
Laval 
Mayenne 
Chàteau-du-Loir 


Gratilications 

ACCORDÉES 
EN  1762. 


23  780  ..  « 

10  550  »  » 

15  000  »  » 

13  950  »  » 


MONTANT 

de  la  taille,  dé- 
duction faite 
de  la  gratifica- 
tion. 


908  478  7  7 
232  223  18  10 
237  494  10  5 
220  190    8    4 


REMISES 

des  collecteurs 

et  frais  faits 

sur  les  contri- 

buables. 

68  135  18    1 

17  416  15  10 

17  812    1    9 

10  514    5    7 

TOTAL 

de  l'imposition 
de  la  taille  et 

frais  de  percep 
tien  pour  cha- 
que élection. 


976  614  5  8 
249  640  14  8 
255  300  12  2 
236  704  13  11 


Il  y  a,  pour  toute  la  régie  des  vingtièmes  et  de  l'indus- 
trie, un  directeur  résidant  à  Tours  dont  les  appoin- 
temens  sont,  sans  les  gratifications,  de  3.600  y/-,  et 
8  contrôleurs  ou  vériiicateurs  dont  les  appointemens  sont 
de  1.200  a-  et  que  le  directeur  emploie  au  besoin,  ce  qui 
fait  un  total  de  13.200  H-  pour  frais  de  régie  et  de  1.594 
employés,  compris  le  receveur  général  et  particulier.  On 
trouve  dans  la  table  cy-dessus  quelques  articles  où  les 
2  s.  pour  livre  des  trois  vingtièmes  ne  paroissent  pas 
tirés  avec  précision  et  se  trouvent  toujours  plus  forts  ; 
cette  différence  ou  cet  excèdent  provient  du  fort  denier  des 
différentes  cotes  des  rôles  qui  sont  en  très  grande  quan- 
tité. Le  produit  de  ce  fort  denier  passe  en  recette  au  profit 
du  roy,  parce  que  les  préposés  à  la  perception  comptent 
de  la  somme  totale  à  laquelle  les  rôles  sont  arrêtés. 


TOTAL 
DES  IMPOSITIONS 

des  vingtièmes 

<Ie  l'industrie,  des 

2  s.  pour  livre 

el  des  frais  de 

perception  pour 

chaque    élection. 
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RECAPITULATION    GENERALK    DU    DON    GRATUIT 
DE    LA    PROVINCE 


f: 

c"5- 

NOMS 

DF.S 

PROVINCES 

N  0  .M  S 

DES 

ÉLECTIONS 

>  o  tn 
y. 

Il  u  i)  à 

-    g    Ç3    C 

■2  r 

N 

4i 

>^  3  ■? 

S  S  o 

i-  =  a 

.2  3 

c  p  c 
^  =  -§ 

O  s 

~  -a 

Le  Mans. 

■22 

32.712  10 

Il     » 

Laval. 

•> 

15.987  10 

4 

»     » 

Maine. 

G'i.950     » 

.Mayenne. 

8 

9.723     ii 

IC 

i)     » 

Cliàteau-du-I-iiir. 
Totau.x. 

8 

0.02:> 

•JJ4 

«     ). 

117 

2G0.920     ,. 

260.925     » 

\'n.LES    T.XRirÉES. 


Il  n'y  ;i  dans  la  n-ciiéraiitt'  cIo  Toiiis  (|ue  trois  villes 
qui  soient  larilées,  savoir  :  Dont',  Laval  et  Sauniur. 

La  ville  de  Laval  désira,  en  17.")  1,  d'être  tariftie  ;  <dle 
ohtini  un  arrêt  dn  (^onseil  It;  2.")  juillet  1752,  suivant 
lequel  ce  tarif  devait  coniniencer  au  1"  octobre  de  la 
même  année.  La  ville  pavait  alors  environ  43.000yf  de 
toutes  impositions.  Il  fut  jugé  convenable  à  ses  intérêts 
de  mettre  pendant  la  première  année  ce  tarif  en  régie 
])0ur  son  comj)te  ;  le  22  mai  I7r).'5,  il  intervint  un  arrêt 
([iii  ordonna  l'exécution  de  celui  du  2.1  juillet  1752  et  eu 
outre  la  levt'e  des  2  sols  j)oiii"  livre  sur  cluujue  droit.  La 
jM'emière  année  e.xpirée,  on  adjugea  ce  tarifa  une  Com- 
j)agnie  pour  G  années  à  commencer  du  P''  octobre  1753, 
moyennant  la  somme  de  61.000H-  par  chacune.  Le 
25  septembre  J759,  il  fut  rendu  un  nouvel  arrêt  qui 
ordonna  qu'à  l'expiration  du  bail  des  6  années  il  en 
serait  fait  un  second  de  9  années,  à  commencer  du 
1"  octobre  1759,  moyennant  55.000yA  pour  chacune, 
compris   la   perception   des   deux  sols  pour  livre.  Les 
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impositions   de   la  ville   pendant  le   dernier  bail   mon- 
taient à  environ  45.000#. 

Il  est  à  propos  d'observer  que  les  impositions  des 
villes  de  Doué.  Laval  et  Saumur  ont  toujours  continué 
d'être  faites  par  le  Commissaire  départi  de  la  môme 
manière  qu'avant  l'institution  de  leurs  tarifs  et  que, 
leurs  olliciers  municipaux  répondant  aux  receveurs  des 
tailles  de  la  totalité  des  deniers  imposés,  l'excédent  de 
la  recette  aux  impositions  en  conséquence  des  droits  de 
ces  tarifs,  a  retourné  cliaque  année  au  profit  de  ces  villes 
pour  leurs  besoins  particuliers. 

On  n'entrera  ici  dans  aucun  détail  sur  ce  qui  concerne 
les  tarifs  ;  il  n'est  pas  douteux  que,  si  on  ])0uvait  parve- 
nir à  en  former  un  qui  conservât  avec  justice  et  propor- 
tion les  intérêts  respectifs  des  dilférentes  classes  des 
citoyens  en  les  alfrancliissant  des  procès  ;uix(juels  ils 
sont  continuellement  exposés  de  la  part  des  traitants, 
ce  serait  sans  contredit  la  meilleure  manièi-e  d'asseoir 
les  impositions  dans  les  villes.  Celui  (pi'on  a  adopté 
dans  la  ville  d'Etampes  a  la  réputation  de  réunir  la 
plus  grande  partie  de  ces  avantages  ;  mais  il  faut  con- 
venir que  tous  les  autres  qui  ont  été  établis  dans  les 
différentes  villes  du  i-oyaume  sont  bien  éloignés  de 
cette  perfection  et  notamment  ceux  de  la  gt'néralité  de 
Tours,  quelques  précautions  qu'on  ait  prise  dans  leur 
origine  et  dans  les  cbangements  successifs  qu'on  y  a 
faits.  Plusieurs  personnes  préfèrent  les  simples  droits 
d'octroi  à  l'entrée  des  villes,  comme  bien  moins  sujets  à 
inconvénients  et  moins  propres  à  faire  naître  des  procès 
et  discussions  entre  les  citoyens  et  les  fermiers  des  dits 
droits.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  traiter  une  pareille 
question  qui  fourmille  de  dillicultés,  mais  on  ne  craint 
point  de  dire  que  si  le  tarif  a  l'avantage  de  faire  dispa- 
raître des  villes  les  troubles  intérieurs  causés  par  la 
cabale  et  l'injustice  de  ceux  qui  sont  chargés  de  la 
répartition  annuelle  des  impôts,  il  fait  d'un  autre  côté 
naître  un  mal  pour  le  moins  aussi  préjudiciable  à  la 
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tranquillité  et  à  l.i  liberté  des  citoyens  par  les  procès 
continuels  auxquels  ils  les  exposent  de  la  part  des  fer- 
miers de  ce  même  tarif;  il  doit  en  outre  éloigner  des 
villes  les  voyageurs  par  la  surcharge  qu'on  met  pour 
l'ordinaire  et  peut-être  mal  à  propos  sur  les  denrées 
de  consommation  dont  il  font  nécessairement  usage,  il 
gêne  le  commerce;  et  pour  peu  qu'il  se  trouve  à  la 
proximité  des  villes  tarifées,  des  villes,  bourgs,  ou  gros 
villages  non  sujets  aux  mêmes  droits  et  incouA'énients, 
il  est  incontestable  cpi "au  bout  d'un  certain  temps  ces 
villes  non  tarifées  doivent  prospe-rcr  aux  dépens  des 
auti'es. 

Dhoit  ue   I'aulette. 

()l)soi\'ations  su/-  fa  ndluro  et  l'orii^inc  de  ce  droit. 

La  Paulette  est  un  droit  que  ])lusieurs  ofliciers  de 
judiciatui-e  et  de  financ(î  payent  annuellement  aux  Par- 
ties Casuelles  du  rov  pour  conserver  leurs  oflices  à  leurs 
lii-ritiris  et  jouir  du  droit  de  les  vendre  ou  résigner  sans 
être  obligés,  suivant  la  loi,  de  survivre  pendant  ^lO  jours 
à  la  vente  ou  résignation  et,  faute  par  ceux  qui  en  sont 
revêtus  d'avoir  payé  ce  droit  dans  Tannée  qui  a  précédé 
leur  décès,  leurs  ollices  sont  aivpiis  et  confisqués  au 
profit  du  roy. 

Le  droit  de  Faulette  a  é'té  inventé  sous  le  règne 
d'Henri  IV  par  Charles  Paulet,  secrétaire  de  la  chambre 
du  roi  ;  il  fut  autorisé  par  arrêt  du  Conseil  privé  du 
12  décembre  IGO^i.  L'édit  d'établissement  rendu  en  1605 
ne  fut  pas  favorablement  reçu,  les  Parlements  ayant 
refusé  renregistrement  ;  on  se  contenta  de  le  j)ublier  en 
Chancellerie.  Il  a  néanmoins  été  reçu  dans  toutes  les 
Cours.  Louis  XIV  en  ordonna  le  rachat  par  édit  du 
mois  de  décembre  1709  qui  a  subsisté  jusqu'à  la  fin  de 
1722  ;  il  a  été  ensuite  rétabli  en  1723. 

Le  droit  de  Paulette  est  fixé  par  la  déclaration  de 
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1722  pour  chaque  année  au  soixantième  du  prix  auquel 
la  finance  de  l'office  sujet  à  ce  droit  est  évalué  par  le 
Conseil  et  au  huitième  du  dit  prix  à  chaque  mutation. 
La  régie  de  ce  droit  forme  un  hail  de  9  années  pendant 
lequel  on  paye  en  totalité  les  9/60*  du  prix  de  l'office. 
Le  payement  de  ce  droit  ne  se  l'ait  cependant  pas  chaque 
année  à  raison  du  soixantième  ;  l'ordre  du  payement 
forme  deux  droits  distincts  qu'on  nomme  annuel  et  prêt. 
L'annuel  est  le  1/120"  du  prix  de  l'office  ;  on  le  paye  pen- 
dant chacune  des  9  années  du  bail.  Le  prêt  ne  se  paye 
que  pendant  les  trois  premières  années  à  raison  des 
3/120*  pour  chacune  des  trois  années  d'annuel  avec  les 
deux  sols  [»our  livre  et  l'on  n'est  point  admis  à  payer 
l'annuel  et  conséquemment  à  jouir  des  privilèges 
ci-dessus  rapportés  que  l'on  n'ait  préalablement  satis- 
fait au  payement  du  prêt. 

Produit  de  ce  droit. 

La  Paulette  ne  monte  année  réduite  dans  la  généra- 
lité pour  le  seul  annuel  qu'à  environ  5..500/A.  L'année 
1762  est  la  quatrième  du  bail;  en  suivant  le  principe  de 
l'imposition  (}ui  fixe  l'annuel  au  1/120*  du  prix  des  offices 
et  le  prêt  au  1/310%  il  doit  être  perçu  dans  la  généralité 
de  Tours,  pendant  chacune  des  9  aimées  du  bail,  tant 
pour  l'annuel  que  pour  le  prêt,  une  somme  de  11.555^/^. 
Sur  ce  pied  on  doit  évaluer  à  environ  660.000  livres  la 
finance  de  tous  les  offices  de  la  généralité  dont  les  titu- 
laires s'assurent  la  possession  en  vertu  du  payement 
des  droits  de  Paulette,  non  compris  les  charges  des 
officiers  de  maréchaussée,  à  qui  le  roy  accorde  l'annuel 
à  titre  de  gratification,  lequel  annuel  monte  à638#  17  s. 
et  doit  former  un  capital  de  financed'environ76.0001ivres. 


-    y. 


=  35^3  £ 
a  o  o  _  t- 


./  (N  m  i^    a 

;fe  !D    00    t^    i^ 
I-   oo   r-~   X 


rp    CCI 


r 

OH 

Q 

H 

^ 

CJ 

0 

^ 

^ 


•u  =■'  =^'  ^  2 

<«  =^-  Zi  ;:  ^ 

*  j§  -s  -^  =£ 

O  lO  -^  <? 

t'*  C*D  CO  O 

O  CD  00  lO 


a  =■'  ^  •*  5 

[/  Cl   M   O   r- 


S;  CV  Cl  —  ~: 

Cl  03  CD  XI 

T-  p  Cl  C3 

■a"  1-  co  oô 

eo  Cl  co  ■»- 

tri  -r-  T-"  -^-i 


^  "ffl  5  '5  ~  c  "5  > 


ç  3  ; 


tr? 


_:  ifî  ic  oc  -^ 
ai  C    O    to    iC 


•»-;    1~^    X    -- 

ci   ir;   o   i/; 


■2  <B  c  o  .i: 
m  c.=  .2=  « 

—    QJ    rt  -^    In    ^ 

«T3  _.  — 


^  o  X  o  m 

r/;  —  m  «o  Cl 

îfe  c  —  o  « 

I-  r^  Cl  Cl 

..-  p  ^;  U5 

oc  ce  TO  -^ 

00  Cl  Cl  Cl 


o  a 
■z.  S. 

"7.  -5 

ao 

£2 


^   —  ..-  X  X 

,>;  =>  fo  «5  = 

*  m  t^  r-  n 

X  Cl  lO  — 

Cl  p  X  Cl 

o  ci  -s^  !-■ 

?■-  o  o  C". 

CO  -"  -r- 


O    3         "    -    — 
■  "    O   Qj  . 


•ii  g  ".>c:^ 


C     H 


ce 

Q 

PS 


o  o  a,  « 


^-  œ  in  X  T- 

l/J  X  T»  o  o 

5;   Cl  CD  o  C: 

■     o  lO  -r  -r- 

~-  ro  1-  <f 

T^  o  00  ci 


t-  o  m  -» 

ira  X  o  X 

X  rî  <-  Q 

r~  Cl  r:  S 


nr. 

Cl 

<-i 

m 

s  g-  £;  ci  5) 


~9  ■-  a. 2 
£  o"c.S  rt 

^   0)    -,   <D   0) 


M   W  .3  D 


Qa, 


(/: 

c 

.2  cj    . 

.t;  3  c 

rr  to  ç*  o 

_  o  a  -j; 
o  c—  o 


_j   =  Cl  o  o 

7J  ■rH  iC  05  o 

=1;  i^  O  O  to 

s  t  o  fO 

co  p  p  I^ 

o  ira  ce  cd 

co  co  r^  X 

-S"  co  co  ira 


c:  .2  3  ^  « 


o  t-  c  "=^- 


d  1^  lO  ira 

-.-r  O!  --1"  o 

ira  T^  p  ro 

Cû  CO  T-^  T-i 


*  o  o  o  o 

[^  o  X  Cl 

T^  1^  1^  Cl 

CD  ci  t-^  o 


=       =2 
J  J  s  o 


fi4  suivre). 


A.  Grosse-Duperon. 


IPiïEKTlIRE  DES  TITRES  DE  LA  BESdHÈRE 

(Suite). 


180.  —  [1474].  —  Quictence  en  pappier  dactée  de  lan 
mil  quatre  cens  soixante-quatorze,  sig-née  de  iMasseilles, 
contenant  que  le  dit  de  Masseilles,  seigneur  de  la  moitié  de 
la  terre  de  la  Fontaine-Millon  '.  a  receu  de  René  de  Beauvau. 
seig-neur  de  la  Bessière,  du  Mons  -  et  de  la  Chantemellière. 
î)#  10  solz  pour  la  com[)osilion  t'aicte  dung-  cheval  et  aussi 
de  la  moictyé  de  42  solz  (J  deniers,  le  tout  de  service,  et 
aussy  pour  la  moictié  des  amendes  du  temps  passé. 

181.  —  [1468-1474].  —  Cincj  quittances  :  du  2<S  juing  14()8. 
signée  de  la  Follie  :  du  l*"' octobre  14()î),  signée  de  la  Follie  ; 
du  6  octobre  1470,  signée  Levennier  :  du  15  septembre  1471, 
signée  Lallier  ;  du  4  novembre  1474,  signée  Levennier, 
toutes  lesquelles  font  mention  que  .fehanne  de  Montgeroul, 
dame  de  l'Escluze  et  de  Davyet.  a  reçu  chacune  des  dites 
années  de  René  de  Beauvau,  escuyer,  son  neveu,  la  somme 
de  23#  à  elle  due  au  terme  de  Sainct-Jean-Baptiste  pour 
la  pension  à  elle  ordonnée  en  attendant  partaige  de  la  suc- 
cession de  sa  mère  à  cause  de  la  Bessière. 

182.  —  4475.  13  septembre".  —  Lettre  en  parchemyn 
passée  soubz  la  court  de  ^Mayenne  la  Ilugesse,  le  XIIL  jour 
de  septembre  mil  1111'='=  LXXV-^  signé  Laleton.  contenant 
que  noble  homme  R(Mié  de  Beauvau,  escuyer,  seigneur  de 

1.  l'outaine-Milou  (Maiue-et-Loire,  arr.  de  Baugé,  caiit.  de 
Seiches).  —  Jean  de  Masseilles  avait  acheté  la  seigneurie  de 
Fontaine-Milon  sur  Gilles  de  Retz  par  acte  du  4  avril  1432. 

2.  Mons,  anc.  fief  (Maine-et-Loire,  arr.  de  Baugé,  cant.  de 
Seiches,  com.  de  Cornillé). 

3.  Mil  IIIIc  LXXYI  in  codice. 
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la  Bessière,  filz  et  héritier  de  feu  Pierre  de  Beauvau.  cheva- 
lier, seigneur  de  la  Bessière  et  du  Kivau,  d'une  part,  et 
Guillaume  Lailler.  escuyer,  et  Julien  I.evennier,  prestre, 
procureurs  de  Jehanne  de  Montgeroul,  veuîve  de  Pierre 
d'Arquenay,  chevalier,  partagent  la  succession  de  Jehanne 
Bessohneau,  dame  de  la  Beschère,  mère  de  la  dite  de  Mont- 
geroul  ;  et  celle  de  Jehan  Bessoiineau.  oncle  de  la  dite  de 
Montgeroul,  seigneur  du  Temple,  et  aultres  successions  dont 
elle  estoit  en  fresche  avecques  le  dit  sieur  de  la  Bessière, 
lequel  sieur  a  bailh'  par  ces  présentes,  aux  di(z  procureurs 
au  dit  nom,  le  lieu  des  Fourcliclles  en  V'aige,  en  (ief  et  eu 
domaine,  la  Sauvagère,  en  Neau,  aussi  en  lief  et  dornaiiie  : 
avec  ce  17  solz  de  renie  et  20*  de  rente  qui  autrefoyz 
furent  rendus  sur  le  droict  des  dites  successions  par  i^ierre 
d  Arcpienay.  et  cent  escus  une  fois  [)ayée  :  la  rente  de 
2'.i»  de  pension,  promise  à  la  dite  de  Montgeroul  en  atten- 
dant la  succession  de  sa  mère,  se  trouve  ainsi  éteinte. 

A  hupielle  lettre  est  attachée  une  procuration  passée  souhz 
la  court  de  Sainte-Suzanne  le  peimltième  jour  d'aoust  lan 
mil  1111'^'=  LX.W.  signée  b'errant.  par  Luiuelle  est  contenu  (pie 
la  tlite  dame  de  Monigerou  a  constitué  ses  procureurs  ;  plus 
une  (piictence  de  la  dicte  dame  de  la  somme  de  28#  de  pen- 
sion pour  le  terme  de  Saint-Jehan-Baptiste  mil  lIIlccLXXV; 
plus  une  autre  (piitteiu-e  en  parchemyn  dabtée  du  XX"  jan- 
vier mill  Illl''^  i..XXV.  contenant  (pie  la  dite  J<dianne  de 
Montgei'oul  a  receu  de  nohie  homme  René  de  Beauvau  la 
somnn»  de  lOO  escuz  d'or  du  coing  du  roy,  en  (pioy  le  dit  de 
Beauvau  estoit  tenu  par  les  accords  et  partaiges  ci-dessus. 

183.  —  [1475,  7  décembre].  —  Lettre  en  parchemyn  passée 
souhz  la  court  de  Sablé,  le  Vlh  jour  du  moys  de  d('-cemhre, 
lan  mil  quatre  cens  soi.\ante-(piinze.  seingnée  J.  de  Launay 
et  scellée  en  cir(!  verd  j)endant  à  double  (pieue.  contenant 
(pie  .Macé  de  Tessé  et  Margarite  de  Champdemanche.  sa 
femme,  congneurent  et  confessèrent  avoir  vendu  à  Guil- 
laume Bessonneau  et  Margarite  de  Deu.x-Évailles,  sa  femme, 
une  maison  avec  le  pressouer  qui  est  dedans  avec  le  courtil, 
cousse  (V)  et  chemyn  et  aultres  choses  appartenant  à  la  dite 
maison,  sises  icelles  choses  en  la  ville  de  Précigné,  entre 
les  héritaiges  Guillaume  Martin,  dune  part  et  daultre.  abu- 
tant  au  chemyn  du  Bourg-Robert,  ou  fief  Iluet  de  Champ- 
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démanche,  et  tenu  de  liiy  à  quati'e  solz  de  rente  rendable 
chaque  année  à  la  feste  accoustumée  :  ainsi  que  si  le  dit 
Bessonneau  et  sa  femme  ou  ceulx  qui  auront  leur  cause  se 
pourront  descharger  toutes  foyz  quil  leur  plaira  de  deux 
solz  de  la  rente  dessus  dite,  en  baillant  au  dit  Huet  léal 
assiette  en  son  fief  en  rentes  ou  en  domaines  ;  la  dite  vendi- 
cion  faicte  pour  la  somme  de  vingt  francs  d'or  du  coing  du 
roy,  nostre  sire. 

184.  —  [1476  n.  st.\  20  janvier].  —  Lettre  en  parchemyn 
dabtée  du  XX*"  janvier  mil  llll'^c  LXXV.  signée  Brunet,  con- 
tenant que  .lehanne  de  Montgeroul  ratifie  les  partages  ci- 
dessus. 

185.  —  [1480,  6  octobre].  —  Lettre  en  parchemyn  dabtée. 
du  Al"  octobre  mil  1111'''  1111^^,  signée  (îendron,  contenant 
que  Jehan  Delahaye.  (]olin  Tripier  et  Gervaise  Lej)elletier, 
en  court  du  Bourgnouvel,  se  désistent,  contre  décharge  de 
25  solz  de  rente  qu  ilz  luy  debvoient.  envers  Renc'  de  Beau- 
vau,  seigneur  de  la  Beschère.  des  droits,  action,  dommaiges, 
intérêts  qu'ilz  pouvoient  avoir  du  temps  pass»'  au  moulin 
foulleret  à  draps,  par  dell'ault  de  ce  qu'il  navoit  peu  tourner 
ne  fouller  draps,  au  moyen  de  certain  haussement  et  accrois- 
sement de  chaulcée  faicte  en  la  chauicc'c  du  moulin  de 
Gerennes,  tellement  que  l'eau  du  refoul  regorgeoit  sur  la 
roulie  du  moulin  de  la  Goupillère  en  telle  manière  (pi'elle 
ne  pouvoit  tourner  ne  fouller  les  draps. 

186.  —  [1480,  15  octobre].  —  Adveu  en  parchemyn  dablé 
du  XV^jour  d'octobre  mil  IIIIcc  llllxx^  signé  Cousin,  lequel 
fait  menssion  que  Colin  Tripier  congnoist  estre  homme  de 
foy  de  la  seigneurie  de  la  Beschière  à  cause  des  chouses 
liéritaulx  dont  la  déclaration  cy  après  s'enssuit. 

Premièrement  le  hébergement,  estraige  et  appartenances 
de  la  Bourrelière  avecques  les  courtilz,  yssus,  vergers,  boys, 
bayes,  appartenant  au  dit  hébergement,  ung  journau  et 
demy  de  terre  joignant  d'un  cousté  à  la  terre  Jamet  Rous- 
seau ;  les  deux  pars  d'ung  journau  de  terre  en  boys  et  broce 
joignant  d'ung  cousté  à  la  terre  Guillaume  Olyvier.  aboutant 
d'ung  bout  à  la  rivière  de  Gerenne  oii  souloit  estre  la  than- 
nerie  feu  Gelliot  Le  Prévoust  ;  item  une  journée  et  demye  à 
homme  faucheur  de  pré,  sis  près  la  maison  Macé  Chardon, 
et  journée  à  ung  faucheur  de  pré  nommé  le  Pissot,  et  sept 
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joiirnaulx  de  terre  size  en  six  pièces  appartenantes  à  l'aber- 
^ement  dessus  dit  avccques  boys  et  liayes  deppendans  des 
dites  choses. 

Ilern  advoue  à  tenir  à  la  dite  foy  et  liommaige  simple  son 
ollice  de  sergenterio  de  la  Bourrelière  avecques  tous  les 
droictz,  prodilz  et  esmolunuMis  qui  luy  doyvent  appartenir 
par  le  moyen  du  dit  ollice  : 

Ileni  du  droict  (|u"il  a  d'avoir  la  coustume  et  levaig'e  des 
denrf'es  vendues,  levées  et  escliang'ées  au  dit  estaig-e,  toutes 
foiz  que  le  cas  y  escliet  : 

Ileni  du  droit  qu'il  a  de  usaig'c  (pi  il  a  es  communes  de  la 
Bourrelière  à  ses  nécessitez  comme  les  aultres  usaigiers. 

Va  pour  raison  de  ce  et  des  dictes  cliouses,  doit  par  cha- 
cun an  aux  termes  de  l'angevyne.  de  la  Toussainctz.  de 
Noucl  cl  de  Panthecouste  les  devoirs  [dont  l'énumération 
suit  en  l'acte]  avec  la  receple  de  la  HouiTclière.  de  laquelle 
il  est  tenu  rendre  conqiltî. 

Et  oullre  doit  et  est  tenu  adjourner  et  contraindre  par 
toutes  voyes  deues  et  raisonnables  les  subjectz  es  fins  et 
methes  de  son  dit  office  à  la  jurisdiction  de  la  Bessière,  tou- 
tes foiz  que  neccessili'  en  est.  Kt  avecques  ce  doit  droict  et 
obéissance  comme  homme  de  foy  simple  doit  <à  son  seigneur 
de  fief. 

187.  —  1485,  22  décembre'.  —  .\dveu  eu  parchemyn, 
dable  (lu  XXllI'  jour  de  décembre  l'an  mil  1111^'-  Mil"-''  et 
\  .  signé  de  Beauvau  et  1-ejeune,  contenant  (pie  le  dit  de 
Beauvau.  seigneur  de  la  Ik'ssière.  confesse  estie  homme  de 
foy  simple  de  noble  et  puissant  seigneur  Olivycr  (h*  la  Cha- 
pelle, seigneur  du  dit  lieu  et  de  Montehauveau.  pour  raison 
du  fief  et  féaige  de  la  lîourrelière,  à  cause  de  la  dite  sei- 
gneurie de  Montehauveau  ;  le  dit  adveu  contenu  et  déclaré 
par  le  menu,  l'^t  jtour  raison  des  dites  choses  de  la  Bourre- 
lière est  deu  au  dit  seigneur  de  la  (]haj)elle  par  chacun  an, 
au  terme  de  l'angevyne,  quatre  solz  de  devoir  avecques 
obéissance  et  subgection  comme  homme  de  fief  et  homme 
de  foy  simple  doit  à  son  seigneur. 

188.  —  1491,  27  juin].  —  Lettre  en  parchemyn  passée 
soubz  la  court  du  Bourgnouvel  leXXVll'  jourdejuing  Iflt" 
11  If''^  XI,  signée  Chardon,  contenant  que  Jehan  Lejeune, 
comme  procureur  et  recepveur  de  noble  et  puissant  René 
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(le  Beauvau,  seigneur  de  la  Bessière  et  du  Rivau.  d'une 
])art,  et  noble  homme  Estienne  de  Montesson,  escuyer,  sei- 
gneur du  dit  lieu,  daultre  part,  lesqueulx,  de  leurs  bonnes  et 
libéralles  vollontez,  ont  congneu  et  confessé  avoir  par  entre 
eulx  faict  les  marchez  et  convenences  cy  après  :  c'est  assa- 
voir que  le  dit  Lcjeune,  ou  nom  que  dessus,  a  baillh'  par 
héritaige  à  tousjoursmais  ])erpétuellement  au  dit  seigneur 
de  Montesson  le  boys  et  apjjartenences  de  Myrebeau.  seitué 
et  assis  en  la  paroisse  de  Bays.  avecques  toutes  appartenences 
et  deppendences,  tant  en  boys,  bayes,  communes  (]ue  aul- 
tres  cbouses.  réservé  et  non  comprins  en  la  dite  baillée  les 
droicts  dusaige  telz  que  le  prieur  de  Bays  et  ceux  de  la 
Beccanne  prcUendent  avoir  au  dit  boys  et  apj)artenences. 

Et  est  faicte  la  dite  baillée  du  dit  Lejeune  au  dit  seigneur 
de  Montesson  pour  en  faire  par  icelluy  seigneur  de  la  Bes- 
sière, c'est  assavoir  foy  et  hommaige  simple  à  la  mulacion 
de  chacun  de  seigneur  et  subgect.  avec(|  droit  de  rachapt 
quand  il  y  escberra  selon  la  coustume  du  j)ays,  et  six  ly- 
vres  tournois  de  debvoir  féodal,  rendables  ])ar  chacuns  ans 
par  le  dit  seigneur  de  Montesson  au  dit  seigneur  de  la  Bes- 
sière au  terme  de  l'angevyne,  avecq  tous  droiclz  de  rachaptz, 
tailles  jugées,  amandes,  redebvances  et  obéissances,  avec- 
cpies  prinses  et  vangences  et  touz  droictz  seigneuriaulx. 
tels  que  seigneur  de  fief  a  droict  de  user  sur  son  subgect 
selon  l'ussaige  de  la  baronnye  de  Maine  et  la  coustume  du 
pays.  Laquelle  hommaige  et  debvoir  1(>  dit  Lejeun(\  au 
nom  que  dessus,  a  réservé  au  dit  seigneur  de  la  iîessière  ; 
avecques  ce  a  retenu  et  réservé  pour  le  dit  seigneur  de  la 
Bessière  X  solz  tournois  de  devoir  et  aultres  devoirs  annuels 
et  obéissance  telz  que  le  dit  seigneur  de  la  Bessière  a  et 
povoit  avoir  par  avant  ce  jour  sur  le  dit  prieur  de  Bays  et 
•  aultres  à  cause  du  dit  usaige  quijz  ont  oudit  boys  de  Mire- 
beau  et  aultres  devoirs  annuelz.  si  aucuns  en  avoit  par 
avant  ce  jour.  Aussi  le  dit  l^ejeune  a  promis  apporter  certi- 
ficacion  et  approbacion  du  présent  contract  du  dit  sieur  de 
la  Bessière  soubz  soel  autenticque  dedans  l'angevyne  pro- 
chain venant. 

Auquel  contract  est  attaché  une  lettre  de  parchemyn  pas- 
sée soubz  la  court  du  roy,  nostre  sire,  à  Chinon,  le  XXI"  jour 
de  juillet  mil  Illlcc  HII^x  XI,  signée  Ferrant,  contenant  que 
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iiol)lc  cl  puissant  René  de  Beauvau.  escuyer.  seigneur  de  la 
Bessière,  a  confessé  avoir  couferuié.  ratilïié  et  approuvé  la 
baillée  à  rente  et  devoir  féodal  perpétuel  tel  que  Jehan 
Lejeune,  son  procureur  et  recepveur,  a  faict  j)ar  son  coni- 
niandenient  à  noble  homme  Estienne  de  Montesson.  escuyer. 
seigneur  du  dit  lieu,  du  boys  et  appartenences  de  JMyi'ebeau 
à  foy  et  liommaige  simples  et  six  livres  tournois  de  devoir, 
loul  ainsi  comme  il  est  contenu  es  lettres  de  la  dite  baillée. 

189.  —  1494  .  —  Une  procuracion  en  pai-cliemyn  passée 
soubz  la  court  de  Mayenne  la  Jubés  mil  [lll<"c  illl^x  Xllll, 
signée  Nesan,  faisant  mencion  (pie  damoiselle  Olyve  de 
Fannait.  veui've  de  feu  Pien-e  de  Collonges,  en  son  vivant 
escuyer,  seigneur  du  M(tulin-(îeslin.  a  constitm^  ses  procu- 
reurs M'^  Richard  Surgan  et  Ciuillaume  Martin,  auxcpieulx  et 
cIku  lin  d'ciilx  pour  le  tout  a  donné  j)uissance  et  par  esjx'-cial 
de  faire  liommaige  simple,  de  jurer  la  féaullt'  à  noble  homme 
Rem''  de  Beauvau.  escuyer,  scigiieui-  de  la  Bcschière,  à  cause 
du  (lommaine  cl  ajiparlcnaiices  de  la  Tousche,  situé  en  la 
paroisse  de  Cenncs.  en  tant  et  j)<)iir  tant  (pie  du  dit  domaine 
il  y  en  a  tenu  à  la  dite  foy  et  liommaige  du  dit  seigneur  de 
la  Beschiére  ;  la  dite  féaulti'  juré  le  XXVI"  jour  de  septembre 
mil  llll'<'  lllhx  XIIJI. 

190.  .1496,  21  juin  .  —  lluicl  (piitltmces  en  jiaj)pier, 
toutes  seignées,  dont  la  dernière  est  seingnée  Mareschal  et 
dactée  du  XXI''  jour  de  juing  l'an  mil  quatre  cens  quatre- 
vingts  XVI.  toutes  lequelles  font  mention*  dune  rente  de 
20  solz  tournois  et  J2  boisseaux  de  froment  due  à  labbaye  du 
Perray-Neuf  '  par  le  seigneur  de  la  Beschère. 

191. —  4499,  12  avril]. —  Récepcion  contenant  (pie  Jehan 
d'Orglandes.  escuyer.  seigneur  de  Pouslot.  de  (îailliarboys  - 
de  Xoyon  sur  Andelle  •'.  conseiller  et  chambellan  du  loy  de 
Cecille.  duc  de  Lorraine,  capitaine  de  Mayenne,  commis- 
saire en  cette  partie,  faict  assavoir  (pie  René  de  Beauvau, 

1.  Le  I\rray-N(uf.  abbaye  de  l'rémoutrés  fondée  au  Bois- 
Kenou  (Précigné)  en  1189  par  Robert  de  Sablé  el  sa  femme  Clémence 
de  Mayenne  ;  transférée  à  Précigné  en  1209  par  Guillaume  des 
Roches. 

2.  Gaillaibois  (Eure,  arr.  des  Andelys,  cant.  d'Ecouis). 

3.  Noyon-sur-Andelle,  li.  (Eure,  arr.  de  Louviers,  cant.  du 
Neubourg,  comm.  de  Canappeville). 
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escuyer,  seigneur  de  la  Besehière  et  du  Rivau.  en  la  per- 
sonne de  NycoUas  Le  Gravellays,  son  procureur  espécial,  a 
l'aict  deux  foiz  et  deux  hommaiges,  lune  lige  pour  raison 
de  la  seigneurie  de  la  Besehière,  laultre  simple  pour  raison 
des  terres,  liefs  et  seigneuries  de  Vallory  '  et  de  la  Rigau- 
dière  et  leurs  appartenances,  mouvans  de  la  dite  baronnie 
de  Maine,  ausqueulx  foy  et  hommaige,  comme  procureur  du 
dit  roy  de  Cecille,  le  dit  d'Orglandes  a  receu  le  dit  de  Beau- 
vau,  quoy  que  ce  soit  le  dit  Gravellays,  son  procureur,  auquel 
il  a  enjoinct  de  bailler  ses  adveuz  dedans  quarante  jours,  sur 
la  peine  ad  ce  introduite  ;  la  dite  réception  dabtée  du  XO* 
jour  d'avril  mil  Illl'^'^  1111'''=  XIX,  signée  :  d'Orglandes  et  scel- 
lée en  cire  rouge  à  double  queuhe. 

192.  —  [1506,  24  juillet].  —  Ung  registre  donné  es  plectz 
de  Vallourry  le  XXllIl'^  jour  de  juillet  l'an  mil  Vc  et  VI, 
signé  INlorenne  et  Deschamps,  contenant  que  noble  liomme 
François  Deschamps,  escuyer,  seigneur  de  \  allorry,  s'est 
soubzmis  de  son  consentement  soy  rendre  et  comparoistre 
aux  j)lectz  prochains  de  la  Bessière  et  respondrc  aux  arti- 
cles contenuz  es  procès  du  dict  lieu  de  la  Bessière  et  tout 
ainsi  comme  de  raison  et  est  ce  fait  ])arce  que  Pierre  Bru- 
net,  receveur  de  la  dicte  seigneurie  de  la  Besehière.  adonné 
congé  au  dict  Descliamps  pour  tenir  les  plelz  du  dict  lieu  de 
Vallory,  laquelle  seigneurie  de  Vallory  estoit  saesie  et  mise 
soubz  la  main  de  court,  et  les  commissaires  rccepvront  les 
devoirs  du  terme  de  l'angevine  sans  leur  donner  empesche- 
ment  par  le  dict  Deschamps  et,  s'il  îaict  appoinctement 
avecques  la  court  davant  le  dict  terme  de  l'angevyne,  les 
dictz  devoirs  sont  deuz. 

193. —  [1512]. —  Quittance  en  parchemin  dactée  de  Tan 
mil  cinq  cens  et  douze,  seingnée  de  la  Saugière,  contenant 
que  Loys  de  la  Saugière,  escuyer,  filz  aisné  de  damoiselle 
Marye  Hubert,  dame  de  FEspinière  et  de  la  Havardière  en 
Bauné  -  et  Cornillé  •',  a  receu  de  Henry  de  Calvaret,  docteur 
es  droitz,  seigneur  de  Mons,  la  Bessière  et  le  fief  Jehan  de 
Gennes,  pleine  satisfaction,  des  ventes  des  choses  dessus 
dites  par  luy  acquises  de  François  de  Beauvau,   escuyer, 

1.  Yalory,  vill. ,  comm.  de  Deux-Evailles. 

2.  Bauné  (Maine-et-Loire,  arr.  de  Baugé,  cant.  de  Seiches). 

3.  Cornillé  (Maine-et-Loire,  arr.  de  Baugé,  caut.  de  Seiches). 
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pour  ce  qui  est  ou  fief  de  la  Havardière,  qui  est  en  domaine 
12  quartiers  de  vig-ne  assis  au  doux  du  Couldray  avec  le 
fief  ou  dit  Couldray. 

194.  —  ,1514,  22  juin  .  —  Une  lettre  en  papier  dont  la 
teneur  s'ensuit  :  Messire  (îeoUroy  Millot,  prestre,  chappel- 
lain  de  la  chappelle  Sainct-Michel,  desservye  en  l'église  de 
Sainct-Martin  de  Gorron  '.  est  cond(Mnj)n('' de  son  consente- 
ment tourner  et  faire  la  foy  et  hommaige  à  Monseigneur  de 
la  Bessière  par  despié  de  fief  des  choses  de  la  ville  de  Lymau- 
din  estant  des  depj)endances  de  sa  dicte  cliaj)pelle,  estant 
des  tiefz  et  domaines  de  Lymaudin.  aux  jilectz  prochains  de 
Monceaux.  Donné  au  lieu  de  la  Bessière  par  davanl  nous 
Guillaume  Davy.  notaire  en  court  laye.  })Our  et  en  absence 
de  monsieur  le  sénesclial.  le  XXIl"  jour  de  juin  l'an  mil  cinq 
cens  quatorze . 

195.  —  [1517,  7  juillet].  —  Goppie  en  papier  dabtée  du 
XU"  jour  de  juillet  mil  V^^  Wll.  l'original  de  laquelle  est 
signé  Favrys,  à  la  requeste  du  sieur  de  Monceaulx,  laquelle 
copie  fait  mention  que  François  de  Beauvau.  chevalier,  baron 
de  Saint-Cassien.  seigneur  du  Rivau,  de  Farillé.  de  la  Gau- 
drée,  du  Temple,  de  Cornillé  et  de  la  Bessière,  avoue  tenir 
son  héberg-ement  de  Monceaulx,  en  fief  et  domaine,  de  noble 
homme  Brisegault  des  Arglantiers,  seigneur  d'Aron  et  du 
Bois  au  Porc. 

196.  —  [1524,  29  maij.  —  Acte  d  oll're  d'hommaige  conte- 
iianl  ([uc  .Messire  Charles  de  Beauvau,  escuyer,  seigneur  de 
la  Bessière,  a  ofiert  faire  troys  foyz  et  liommaiges  au  seigneur 
de  Mayenne,  l'ung  pour  laison  de  la  dite  terre  de  la  Bes- 
sière, et  fief  d'icelle  :  l'aullre  pour  raison  des  iieîz  de  Val- 
lory,  et  Taultre  {)Our  raison  des  fiefz  de  la  Rigaudiere,  ainsi 
que  ses  prédécesseurs  s'en  sont  [avoués]  es  liommaiges.  A 
quoy  par  le  substitut  du  procureur  de  la  court  a  esté  res- 
l)ondu  (pi'il  n'avoit  povoir  de  recepvoir  les  dites  foyz  et 
liommaiges:  mais  du  dit  olîre  a  esté  discerné  (sic)  acte  au 
dit  sieur  de  la  Bessière.  dabté  du  XXIX^  jour  de  may  mil 
\  L  XXIV.  Ainsi  signé  Martinays  et  scellé  de  cire  rouge  à 
simple  queuhe. 

197.  ^   1524,  l*"'  novembre].  —  Déclaration  en  parchemyn 

1.   Gorron  (Mayenne,  arr.  de  Mayenne] . 
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rendu  par  François  Sauvaigière,  procureur  des  religieux 
abbé  et  couvent  du  moustier  Saint-Pierre  de  la  Couture,  près 
le  Mans,  lequel  ou  dit  nom  confesse  estre  tenu  de  la  dite 
seigneurie  de  20  solz  tournois  de  rente  due  au  dit  couvent 
au  jour  de  Toussaintz,  par  les  détenteurs  du  lieu  de  la 
Kcmonnière,  sise  en  la  parroisse  de  Grazay,  pour  raison 
desqueulx  XX  solz  le  seigneur  de  la  Beschière  est  associé 
et  participant  es  bienfaictz,  oraisons  et  prières  du  dit  lieu  de 
la  Cousture  ;  la  dite  déclaration  dabtée  du  premier  jour  de 
novembre  mil  V«  XXI 111,  signée  F>angloys  et  Dugué. 

198. —  [1530,  30  juin]. —  Olïre  d'hommaigc  contenant  que 
noble  homme  Antlioine  de  Beauvau,  seigneur  du  Rivau,  de 
Saint-Cassien  et  de  la  Beschière,  s'est  transporté  au  lieu  du 
Boys  au  Porc  pour  faire  i'oy  et  hommaige  au  seigneur  du  dit 
lieu  pour  raison  du  iieî  de  Monccaulx,  situé  en  la  parroisse 
de  Commer  ;  auquel  lieu  il  a  trouvé  dainoiselle  Jehanne  de 
Monbourchei',  veufve  de  l'eu  Jehan  (sic}  des  Arglantiers,  en 
son  vivant  seigneur  du  dit  lieu  du  Boys  au  Porc  ;  à  laquelle 
le  dit  de  Beauvau  a  oiïert  faire  la  dite  I'oy  et  hommaige, 
laquelle  veuve  a  dict  quelle  avoit  ung  filz,  lequel  n'esloit 
encores  en  eaige,  et  que  comme  tutrice  naturelle  de  luy,  elle 
sursoyoit  le  dit  de  Beauvau  de  faire  la  dite  îoy  et  hommaige 
jucques  ad  ce  que  son  dit  lilz  l'ust  en  eaige  ;  présens  ad  ce 
jNP  Mathurin  Guillemeaux  et  Jehan  Janzé.  Le  dit  acte  dabté 
du  dernier  jour  de  juing  mil  V'-  XXX.  signé  Nouel  et  Guil- 
lemeaulx. 

199.  —  [1537-1538].  —  Deux  registres  en  parchemyn, 
signez  G.  Martin  j)0ur  greffier,  dabtez  le  sabmedi  XV"  jour 
de  septembre  Yc  XXX  VII,  l'autre  le  lundi  trois  jour  de 
juing  Vc  XXX  VllI,  faisans  mention  comme  Jehan  Janzé, 
procureur  de  noble  homme  Antoyne  de  Beauvau,  seigneur 
de  la  Bessière  et  du  lief  de  Pierrelée,  fait  foy  et  hommage 
simple  au  seigneur  de  Thuré  du  fief  de  Pierrelée,  s'étendant 
en  Deux-Evailles. 

200.  — 1539-1540.  —  Troys  registres  en  parchemyn,  signez 
René  Thibault,  séneschal,  et  G.  Martin,  greffier  de  Thuré, 
deux  dabtez  du  tiers  jour  de  juing  l'an  mil  cinq  cens  trente- 
neuf,  l'autre  dabté  le  IX"  juing  l'an  mil  cinq  cens  quarante, 
faisans  mencion  comme  Jehan  Janzé,  procureur  spécial  de 
damoiselle  de  la  Mothe,  veufve  de  noble  et  puissant  Anthoyne 
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de  Beauvau.  en  son  vivant  seij^ncnr  Ijaron  de  Sainct-Gacien 
et  de  la  Bessière.  ou  nom  et  eoninie  bail  et  garde  naturel  de 
noljle  homme  Gabriel  de  lîeauvau.  myncur  dans,  lilz  du 
dict  dellunot  et  délie,  au  iourd'uv  i'.iict  fov  et  liominaiae 
sim[)le  à  monseig'neur  de  Tliui-é  pour  raison  du  II*»!'  cl  sri- 
gneurye  de  I^ierrelée. 

201. —  1540,  17  juillet  . —  Gopie  non  sigm-e  d'une  dccl.i- 
ralion  i'(;ndue  au  roy  |)ar  .lac(|uyne  de  la  Mollie.  damoiselle. 
(•omnir  bail  et  garde  naturid  de  (Gabriel  de  Beauvau.  son 
lilz.  de  la  terre  de  la  Bessière.  à  la(|uelle  di-claration  y  a  ung 
petit  aete  en  j)arobemin  daeti'  du  XVil''  jour  de  juillet  lan 
mil  einq  cens  fjuarante.  seingnée  Bizet.  par  hupicl  aj)pert 
que  la  dite  damoiselle  an  nom  (pie  dessus.  coinparanl(!  ])ar 
René  Fourreau,  son  procureur,  a  bailh'  jiar  (b'claration  les 
choses  quelle  tient  en  liel' et  arrière-lief  eu  cette  seigneurie. 

202.  —  1544,  26  juin\  —  .Noble  dame  .lac(piine  de  la 
Mollie.  veul've  d'AnlIioyue  de  Beauvau.  et  bail  de  Gabriel, 
son  lilz  mineur,  par  .lean  .laiize.  son  procureur,  rend  aveu  à 
Fontaine-Daniel  pour  .")0  solz  de  rente  sur  Chauvrette  et  le 
Blessis-Gourtin.  en  .Nbmiourlier.  —  Donné  aux  plectz  de 
Fontaine-Daniel  par  .Malliurin  Blanche!,  licencie''  es  lois, 
st'neschal.  le  mecredi  vingt-cincpiiesme  jour  de  juing".  Signé  : 
Bruvost.  pour  grellier. 

lA  suii'rei.  F.  Laliiain. 
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PROGÊS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SEANCE  DU  JEUDI  2  MAI 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/4,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Emile  Moreau,  j)résident. 

Sont  présents  :  M.  Moreau,  président;  M.  J.-M. 
Richard,  vice-président  ;  MM.  (iarnier,  (ioupil,  Laurain, 
Morin,  memhres  titulaires;  MM.  l'abhé  Drouet,  Forget, 
Lécureux  et  Passe,  membres  correspondants. 

Se  font  excuser  :  M.  l'abbé  Angot,  MINI.  Bâtard, 
Pierre  de  Crozé,  Grosse -Duj)eron  ;  MM.  les  abbés 
Lardeux  et  Leguy. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté, 

M.  le  Président  annonce  que  notre  collègue  M.  Œhlert, 
correspondant  de  l'Institut  et  président  de  la  Société 
géologique  de  France,  vient  d'être  nommé,  à  la  suite 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  ofïicier  de  la  Légion 
d'honneur.  C'est  une  distinction  à  laquelle  on  a  unani- 
mement applaudi  et  pour  laquelle  la  Commission  est 
particulièrement  heureuse  d'adresser  ses  félicitations 
au  dévoué  conservateur  du  musée  archéologique  de 
Laval. 

M.  le  Président  communique  une  circulaire  de  la 
Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne  qui  se 
propose  de  rendre,  au  lieu  même  où  s'élèvent  les  restes 
de  l'abbaye  de  Saint-Evroul,  un  hommage  particulier  à 
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l'annaliste  Onleric  Vital,  qui  lut  moin*;  dans  ce  monas- 
tère et  y  com})Osa  son  llisloii-c  ccclésidsluiuc. 

Après  un  échange  (robservations,  la  (Commission 
décide  de  souscrire  une  somme  de  2.")  IVancs. 

M.  le  Président  annonce  que  la  destruction  de  l'abba- 
tiale lie  C^lermont  est  commencée.  A  ce  propos,  M.  Forget 
l'ait  savoir  qu'on  aurait  trouvé  une;  pierre  assez  joliment 
sculptée  représentant  uik;  grappe  ;  cette  pierre  provient 
de  dt'molitions  antérieures. 

M.  Hicliard  signale  \uw  couA'ention  passée  le  18  juillet 
1770  devant  Olivier  Le  Bourdais,  entre  l'abbé  et  les 
religieux  de  (Clermont.  11  en  résulte  rpi'à  cette  époque 
déjà  l'abbatiale  qui  conlenait  cent  perches  environ,  y 
compris  la  cour,  le  jardin  et  le  verger  (pu  en  dépen- 
daient, menaçait  ruine  dans  une  de  ses  tours  et  que  le 
reste  demandait  des  réparations  considérables.  On 
constatait  d'ailleurs  (pi'elle  (Hait  fort  nuisible  au  repos 
et  à  la  trampiillité  des  religieux  dont  elle  gênait  les 
exercices  rt'guliers  ;  (pu;  par  sa  position  elle  faisait 
relluer  sur  les  bâtiments  claustraux  des  eaux  si  abon- 
dantes (pi'elles  montaient  à  la  hauteui'  dt;  trois  ou  (piatre 
pieds  et  causaient  (h;  fré(pientes  inondations  ;  qu'on 
serait  incessamment  dans  la  nécessité  de  la  reconstruire. 

On  s'entendait  donc  pour  denuuider  au  Conseil  du  Iloi 
l'autorisation  de  la  démolir  et  dédilier,  s'il  y  avait  lieu, 
une  nouvelle  abbatiale  dans  la  lande  du  Ilaut-Coudray, 
et  l'on  chargeait  dom  Joseph-Jean-Baptiste  Bayard, 
jirocureur  géiu'ral  de  Clairvaux,  de  faire  toutes  les 
démarches  pour  obtenir  cette  autorisation. 

Elle  ne  fut  sans  doute  pas  accordée,  et  c'est  fort  heu- 
reux, car  nous  ne  connaîtrions  pas  les  peintures  décou- 
vertes Tan  dernier. 

Ancienne  vue  perspective  de  Laval.  —  M.  Moreau, 
président,  communi(pie  une  photographie,  exécutée  par 
M.  II.  Bâtard,  dun  dessin  à  la  plume  représentant  l'an- 
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cien  Laval,  supposé  vu  à  vol  d'oiseau  par  un  spectateur 
qui,  planant  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la  Mayenne, 
aurait  eu  devant  lui  toute  l'enceinte  fortifiée. 

M.  Moreau  a  rédigé  lui-même,  pour  le  présent  procès- 
verbal,  la  note  suivante  : 

«  Ce  dessin  est  collé  sur  la  première  page  d'un  album 
qui  appartient  à  M.  Edouard  Piednoir,  et  qui  renferme 
d'autres  dessins,  en  majorité  à  la  mine  de  ploml),  faits 
par  René-Marie  Beauvais,  officier  de  santé  à  Laval,  où 
il  était  né  en  1800,  et  auteur  de  diverses  lithographies  de 
Laval  et  des  environs,  ainsi  (}ue  par  son  fds  aîné,  Hippo- 
lyte  Beauvais,  né  en  1826,  mort  en  1857,  artiste  distin- 
gué auquel  on  doit  les  vingt-deux  dessins  représentant 
la  vie  de  saint  Bernard  qui  ornèrent  pendant  longtemps 
le  réfectoire  de  la  Trappe  du  Port-(lu-S;dut  '. 

«  Les  dessins  du  père  et  du  fils  sont  curieux  au  point 
de  vue  artistique  ;  ceux  du  lîls  surtout  sont  exécutés, 
dans  la  manière  de  son  époque,  avec  une  très  grande 
habileté  ;  mais  en  raison  mémo  des  sujets  qu'ils  repré- 
sentent, choisis  de  parti  pris  parmi  \es  paysages  pitto- 
resques, ils  donnent  le  plus  souvent  peu  de  renseigne- 
ments précis  au  point  de  vue  archéologique. 

«  C'est  la  vue  idéale  de  Laval,  collée  sur  la  première 
page  de  l'album,  qui  est  de  beaucoup  la  pièce  la  plus 
intéressante  pour  nous  en  ce  qui  concerne  la  reconstitu- 
tion des  lieux  et  des  choses  2. 

«  Mais  le  point  difficile,  au  premier  abord,  est  de 
déterminer  dans  quelles  conditions,  à  quelle  époque  ce 
dessin  a  été  fait,  et  d'apprécier  en  conséquence  sa  valeur 
documentaire. 

«  Or,  d'un  examen  approfondi,  il  ressort  : 

«  i"  Que  le  papier  sur  lequel  il  a  été  tracé  nest  pas  très 

J.  L'album  coutient  aussi  deux  dessins,  beaucoup  moius  habiles, 
de  Jules  Beauvais,  frère  jeune  d  Hippolyte. 

2.  Cette  vue  idéale  de  Laval  n'a  rien  de  commun  avec  une  autre, 
due  à  un  homonyme,  M.  Beauvais,  conducteur  des  Ponts  et  Chaus- 
sées en  retraite,  qui  a  été  lithographiée  à  Laval  chez  M.  Deverdun, 
et  dont  les  exemplaires  sont  assez  répandus. 
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ancien  ;  il  a  été  jauni,  avant  de  prendre  place  dans 
ralhum.  par  une  longue  exposition  à  Tair  ou  à  la  fumée  ; 
son  pourtour  est  irrégulièrement  rongé  ou  déchiré.  Mais 
il  est  analogue  aux  papiers  dont  on  se  servait,  pour  des- 
siner, dans  le  second  quart  du  xix®  siècle  ; 

«  2°  Que  le  ])a{)ier  reçut  d'aboi-d  un  premier  croquis, 
fait  à  la  plume  d'oie,  dont  l'encre  a  pâli,  et  que  plus  tard, 
sur  ce  dessin  en  ])artie  effacé  à  la  gomme,  tout  le  cœur 
de  ville,  compris  dans  lenceinte  de  murailles,  fut  repassé 
à  l'encre,  d'une  plume  plus  fine,  d'une  main  plus  habile 
et  moins  hâtive,  et  avec  qucdques  légères  modifications. 

«  Notre  collègue,  M.  Alleaume,  très  expert  en  ces 
matières,  tant  par  science  rpie  par  sentiment,  croit  que 
le  co'ur  (le  ville  fut  repassé  à  l'encre  par  lîeru^  Beauvais, 
père,  dont  il  rec(»nnalt  nettement  la  manière  de  faire, 
après  étude  consciencieuse  de  tout  l'alhum. 

«  Le  problème  ne  consiste  donc  plus  qu'à  savoir  si 
cette  vue  j)erspective  fut  coiiijyost'c  de  toutes  pièces  par 
René  Beauvais  lui-même,  ou  bien  si  elle  ne  serait  pas  la 
reproduction  d'un  document  antérieur  aujourd'hui  dis- 
paru. 

«  Ajirt'S  avoir  envisagé  d'abord  cette  seconde  hvpo- 
thèse,  uniquement  parce  ([u'elle  eût  agréablement  reculé 
l'âge  du  dessin,  je  n'ai  pas  tardé  à  l'abandonner,  attendu 
qu'ell(>  est  peu  vraisemblable  et  qu'ensuite,  en  regar- 
dant de  près,  on  reconnaît  que  René  Beauvais  a  vu  et 
connu  tout  ce  qui  est  porté  sur  le  dessin,  sauf  l'église 
de  Saint-Tugal  ;  encore  est-il  admissible  que,  pour  cette 
dernière,  il  S(î  soit  aidé  de  vestiges  encore  subsistants 
et  des  souvenirs  de  témoins  oculaires.  Ces  raisons  seront 
confirmées  dans  la  suite  du  présent  exposé. 

«  En  tout  cas,  pour  les  parties  qu'il  nous  est  possible 
de  contrôler,  la  représentation  graphique  est  d'une  scru- 
puleuse exactitude. 

«  Dans  le  dessin,  on  voit  l'enceinte  de  murailles  tout 
entière,  avec  ses  tours,  dont  le  nombre  et  la  disposition 
sont  les  mêmes  que  sur  le  plan  de  1753.  Pour  les  exi- 
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gences  de  la  perspective,  cette  enceinte  apparaît  qua- 
drangulaire,  alors  qu'elle  était  plus  ovale  en  réalité.  On 
distingue  nettement  la  porte  Beuclieresse  et  la  porte 
Renaise.  Mais  la  Poterne,  située  au  bas  de  la  rue  du 
Jeu-de-Paume,  près  du  A"al-de-]\Iayenne,  n'est  pas  figu- 
rée ;  elle  avait  été,  en  elTet,  démolie  en  1794,  et  René 
Beauvais  ne  la  connut  pas.  Ce  point  mérite  d'être  noté. 

«  A  la  ChifTolière,  se  dresse  la  Tour  du  Diable,  à 
laquelle  aboutissait  la  fortification  ou  boulevard  qui  pro- 
tégeait le  Yal-de-^Iayenne  le  long  de  la  rivière.  Cette 
tour  ne  fut  démolie  que  vers  1812,  lorsqu'on  entreprit 
le  Pont-Neuf.  —  Tout  au  bord  de  l'eau,  une  autre  tour 
semble  correspondre,  comme  forme  et  emplacement,  à 
l'édifice  circulaire  porté  au  plan  de  1753  sous  le  nom  de 
Poissonnerie,  et  qui  fut  démoli  on  1807  ;  mais  l'identifi- 
cation n'est  rien  moins  que  certaine,  car  si  nous  connais- 
sons, par  Guittet  de  la  Iloullerie,  la  date  de  construction 
et  les  dimensions  de  cette  Poissonnerie,  elle  pouvait  être 
ronde  sans  ressembler  extérieurement  à  une  tour. 

«  Sur  la  Chiifolière  également,  au  bas  des  degrés  qui 
existent  encore  en  partie,  cachés  derrière  le  bâtiment  des 
Postes,  on  remar(|uo  un  édifice  surmonté  d'un  clocheton. 
C'est  probablemcmt  l'ancien  hôtel  de  l'ontfarcy,  qui  fut 
transformé  en  hôtel  de  ville  en  1757,  et  cjui  servit  à  cet 
usage  jusqu'cà  1825.  Sur  l'emplacement  de  sa  cour,  on 
construisit,  en  1831,  ce  qu'on  appelle  encore  «  le 
]Minage  ». 

«  Le  vieux  château  n'a  pas  été  complètement  repassé 
à  l'encre,  et  on  remarque  quekjuellottement  dans  le  tracé 
de  son  bâtiment  central.  Il  est  relié  à  la  tour  ]\Ialabri  })ar 
un  mur  avérément  crénelé. 

«  L'enceinte  particulière  du  château  est  nettement 
figurée  ;  on  y  distingue  la  porte  d'entrée,  flanquée  de 
deux  tours  rases  ;  trois  autres  tours  sont  coiffées  de  toits 
coniques,  notamment  celle  qui  dépend  de  la  propriété 
actuelle  du  château. 

«  La  tour  Malabri  et  la  Galerie  du  château  apparais- 
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sent  telles  que  nous  les  connaissons  par  les  documents 
antérieurs  à  1850.  Par  dessus  la  Galerie  du  château, 
anjourd'Iiui  Palais  de  Justice,  on  aperçoit  le  toit  de  Tan- 
cien  Tribunal,  situi"  au  haut  du  «  ro(|uet  de  la  Place  «,  et 
reuiph'ict'  par  une  écohî  en  183i>,  après  avoir  longtemps 
servi  de  «  Miiuige  ». 

«  Le  ^'ieux-Pont  n'est  qu'indiqué  en  amorce  ;  il  est 
garni  de  maisons  des  deux  côtés  ;  un  peu  en  aval,  on 
voit  la  chaussée  et  le  moulin  de  Belaillé. 

"  La  perspective  des  rues  a  été  volontairement  redres- 
sée, ahn  qu'elles  jtussent  devenir  visibles  sur  tout  leur 
jiarcours.  f^est  ainsi  que  la  (Irande-Rue  se  j)rolonge 
diicctt'uient  par  la  l'ue  de  la  Trinilé,  et  la  l'ue  (h;  Cha- 
pelle jtar  la  rue  des  Serruriers,  jusqu'il  la  port»;  Beu- 
cheresse. 

«  Au  bas  (le  l;i  (irandc-Hue,  à  l'angle  qu'elle  forme 
avec  la  rue  de  Clhapclle,  la  maison  du  Pails  de  fer  est 
lidt'lement  re[)résentée. 

((  On  reconnaît  une  haute  maison  à  tourelle,  ((ui  existe 
encore  rue  (h'S  Chevaux,  près  du  tertre  Mauvoisin,  lc(piel 
est  indicjuc  |);ir  un  petit  espace  vide  dt'pourvu  de  mai- 
sons. 

«  A  l'église  de  la  Trinité,  le  portail  Lst,  avec  son  per- 
ron, les  pignons  latéraux,  le  clocher,  sont  correctement 
figurés. 

«  Sur  la  Place  (actuellement  Place  du  Palais)  s'élève 
la  vieille  halle,  démolie  en  1851,  au  coin  de  laquelle  se 
détache,  sur  la  gauche,  la  rue  des  Orfèvres,  jusqu'à  la 
maison  Henaissance,  stiidement  indiquée,  mais  très- 
reconnaissable.  A  l'autre  bout  de  cette  place  la  haute 
maison  datée  de  1615  forme  l'un  des  coins  de  la  rue  du 
Pilier-\'ert,  laquelle  se  prolonge,  sous  un  angle  un  peu 
faussé  volontairement,  par  la  rue  Saint- André,  ainsi  ren- 
due apparente. 

«  L'autre  coin  de  la  rue  du  Pilier- Vert  est  occupé  par 
les  constructions  compliquées  de  l'hôtel  de  Montjean, 
dans  lequel  le  maréchal  André  de  Laval -Lohéac  ter- 
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mina  ses  jours,  et  qui  ne  fut  démoli  qu'en  1882.  Ces 
constructions  sont  attenantes  à  l'enclos  de  Saint-Tugal, 
dont  elles  occupent  une  cornière. 

«  Le  tracé  de  la  rue  du  Jeu-de  Paimie,  qui  s'appelait 
jadis  rue  de  la  Poterne  dans  sa  partie  basse,  et  rue  du 
Bourg-Chevreau  dans  sa  partie  joignant  le  carrefour 
Saint-Tugal,  est  visible  sur  j)res([ue  toute  son  étendue. 

«  De  cette  rue  se  détachait  (à  gauche  lorsqu'on  la 
montait)  la  rue  du  Mûrier,  vulgo  Monte-à-Regret  ^  qui 
fut  détruite  lors  du  percement  de  la  rue  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  en  1858.  Cette  rue  était  courbe  et  aboutissait  à  la 
place  du  Palais  ;  elle  servait  de  débouché  à  rim])asse 
qu'on  voit  encore  descendre  vers  la  gauche,  tout  au  haut 
de  la  rue  de  rHùtel-de-Ville,  laquelle  impasse  commu- 
nique, par  une  ruelle  passant  sous  les  maisons,  avec  le 
bas  du  «  roquet  de  la  Place  ». 

((  Dans  le  dessin,  la  rue  du  Mûrier  apparaît  complète- 
ment bordée  sur  son  côté  ouest  (à  droite  quand  on  la 
montait)  par  le  mur  d'enceinte  de  l'enclos  de  Saint-Tugal, 
percé  d'une  haute  porte,  et  soutenu  extérieurement  par 
des  contreforts.  Cette  clôture,  de  forme  irrégulière,  est 
ininterrompue  dans  toute  sa  partie  visible.  A  l'inté- 
rieur, au  milieu  d'arbres,  se  dresse  l'église  Saint-Tugal, 
avec  son  pignon  surmonté  d'une  grosse  croix,  ses  tran- 
septs et  son  clocher  ;  celui-ci,  que  René  Beauvais  n'a- 
vait pu  voir,  est  différent  de  celui  qui  est  sculpté  sur 
la  chaire  des  Jacobins,   aujourd'hui  à  Saint-Vénérand. 

1.  Cette  rue  était  suivie  par  les  condamnés  q^^  on  menait  de  la 
prison,  située  avant  la  Révolution  tout  au  bas  de  la  rue  du  Jeu-de- 
Paume,  à  la  Place  (du  Palais),  où  avaient  lieu  les  exécutions. 

Il  existe  encore  une  maison  qui  appartenait  à  la  partie  basse  de 
la  rue  du  Mûrier.  On  la  voit  à  gauche,  dans  la  rue  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  après  avoir  dépassé  la  rue  Jeu-de-Paume  ;  elle  est  placée 
obliquement,  en  contre-bas  et  derrière  une  grille. — -Plus  haut,  dans 
la  rue  de  l'Hôlel-de-Ville,  à  droite  en  montant,  se  trouvait,  égale- 
ment derrière  une  grille,  une  petite  maison  bourgeoise,  peu  ancienne  ; 
on  vient  de  la  détruire  et  on  élève  sur  son  emplacement  une  vaste 
construction  en  ciment  armé.  Cette  maison,  avant  18.58,  était  dans 
là  rue  du  Mûrier. 
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[^'orientation  de  l'église  est  la  même  que  sur  le  plan 
(le  1753  ;  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  document,  il  n'y  a 
de  chœur  arrondi  au  dehors  :  le  chevet  de  l'église  se 
termine  carrément. 

«  h'eglise  de  Saint-Tugal  fut  démolie  en  1797  :  mais 
il  est  probable  que  l'enclos,  les  i-estes  de  l'édifice  ina- 
chevé dont  on  voit  encore  actuellement  des  vestiges,  ne 
reçurent  (jue  peu  à  peu  des  modifications.  L'anteur  du 
dessin  présenté  ici  était  donc  beaucoup  mieux  placé  que 
nous  pour  reconstituer  Saint-Tugal  d'après  ce  qui  en  res- 
tait de  son  temps. 

«  Telles  sont  les  principales  observations  que  peut 
suggérer  un  examen  sérieux  du  très  intc'ressant  docu- 
ment retrouvé  dans  l'alhuin  collectil"  de  la  famille  Heau- 
vais. 

«  Il  était  in<lisp('nsahl('  d'en  nu)ntrer  tous  les  détails 
av;>nt  (h^  lornuder  une  conclusion  cpii  pai'aîtra  mainte- 
nant toute  naturelle,  et  cette  conclusion,  la  voici  : 

K  Le  dessin  est  bien  de  Hené-Marie  Beauvais  :  I"  parce 
que  sa  facture  linditjue  ;  2"  parce  que  le  papier  (jui  le 
porte  ne  peut  être  antérieur  à  la  seconde  ('poque  de  la 
vie  de  René  Beauvais  :  3"  j)arce  que,  comme  cela  vient 
d'être  démontré,  René  Jîeanvais  a  i'ii  tout  ce  qu'il  rej)ré- 
sente,  sauf  l'église  de  Saint-'l'ugal  à  laquelle  il  a  donné 
d'ailleurs  un  clocher  dilVérent  de  C(dui  (jui  est  figuré  sur 
la  chaire  de  Saint-\  énérand  et  quelques  portions  des 
murs  de  la  ville  pour  lesquels  il  a  visiblement  recouru 
au  plan  de  1753. 

«  Tout  au  plus  pourrait-on  croire  un  instant  qu'il  a 
repassé  à  l'encre  un  document  antérieur  ou  un  /x'ii  anté- 
rieur, la  nature  du  papier  ne  jiermettant  aucun  recul  en 
arrière.  Mais  aloi-s,  à  quel  habile  inconnu  attribuer  ce 
premier  travail  ?  Car  la  maîtrise  de  la  plume  n'était  pas 
sulTisante  pour  l'exécuter.  Il  a  fallu  en  outre,  pour  fausser 
aussi  opportunément  les  perspectives,  tout  en  respectant 
la  vérité,  pour  synthétiser  chaque  monument  dans  ses 
traits  essentiels  et  le  rendre  clairement  reconnaissable. 
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une  ancienne  et  profonde  habitude  des  lieux,  un  long 
commerce  avec  les  choses,  un  sentiment  exquis  de  leurs 
formes  et  de  leurs  relations.  L'auteur  y  a  mis  A'isihle- 
ment  quelque  chose  de  son  ànie  d'enfant  de  Laval.  Ce 
n'est  pas  un  Le  (iav  voyageur  qui  eut  été  capable  de 
faire  œuvre  aussi  longue  et  aussi  parfaite. 

«  Mais  alors,  à  qui  attribuer  le  premier  tracé  à  l'encre 
pâle,  presque  elTacé  postérieurement  et  surchargé  plus 
tard  ?  A  René  Beauvais  lui-même,  tout  simplement.  Son 
tempérament  nous  le  révèle  trop  artiste  de  nature  pour 
qu'il  ait  pu  altérer,  quitte  même  à  la  perfectionner,  l'œu- 
vre d'autrui  ;  cette  œuvre,  il  l'eût  respectée.  ^Nlais  vis-à-vis 
de  lui-même,  un  pareil  scrupule  n'était  plus  de  mise. 
Ln  travail  aussi  compliqué  et  aussi  précis  f|ue  le  sien  ne 
pouvait  d'ailleurs  atteindre  du  premier  coup  la  perfec- 
tion. Pour  obtenir  d'une  façon  satisfaisante  les  perspec- 
tives d'ensemble  et  la  silhouette  des  monuments,  il  a  bien 
fallu  faire  une  ou  plusieurs  esquisses,  puis  un  essai  à 
l'encre.  C'est  celui-ci  cpie  nous  voyons,  hâtif,  presque 
fît'vreux,  négligé  dans  les  détails  et  ])réoccup(!  surtout  de 
la  composition,  dans  la  première  couclie  d'encre  ])resque 
elfacée  postérieurement  et  qui  ne  subsiste  plus  (pie  sur 
la  périphérie. 

«  C'est  plus  tard,  à  loisir  et  d'une  main  phis  reposée, 
peut-être  plus  hal)ile  en  raison  de  l'expérience  acquise, 
que  René  Beauvais  dut  reprendre  et  régulariser  son 
travail  dans  la  partie  comprenant  le  cœur  de  ville  ;  celui- 
ci  semble  d'ailleurs  l'avoir  seul  intéressé,  car  il  a  de 
parti  pris  supprimé  tout  ce  (pii  était  en  dehors  des 
murs,  notamment  les  faubourgs,  à  l'exception  toutefois 
du  cimetière  de  la  Trinit»',  somnuiirement  indiqué  par 
des  croix,  et  dont  il  avait  pu  voir  encore  les  restes  '. 

«  Le  dessin  de  René  Beauvais  est  pour  nous  un  docu- 
ment de  premier  ordre.  Exécuté  avec  une  conscience 
absolue  dans  tout  ce  que  nous  pouvons  vérifier,  il  a  le 

1.   Le  Cimetière  général  de  la  Guétière  ne  fut  ouvert  qu'en  1807. 
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mérite  de  nous  reporter  à  près  d'un  siècle  en  arrière, 
époque  relativement  ancienne  où  beaucoup  de  choses, 
actuellement  disparues  ou  modific'es,  laissaient  encore 
des  traces  appréciables.  Par  rajjport  à  nous  il  remonte 
bien  loin  vers  les  sources.  A  la  sincérité  du  témoignage 
il  unit  une  habileté  et  un  charme  artistiques  sur  lesquels 
on  ne  saurait  trop  insister. 

«  C'est  donc  justice  de  le  classer  avec  honneur  au 
nombre  de  nos  plus  importants  documents  archéologi- 
ques, j)aiini  lesquels,  en  raison  d(î  son  apparition  tar- 
dive ',  il  oll're  tout  l'attrait  de  l'int'dit. 

(luirlrwr  de  (iouv.  —  M.  le  jirt'sidcnt  donne  lecture 
dune  note  parue  au  Joiuiuil  oIJicicI  du  il  avril  dernier, 
analysant  un  mémoire  j)résenté  |)ar  M.  Laurain  au 
Congrès  des  Sociétés  savantes,  Cette  note  est  ainsi 
conçue  : 

«  Ménage,  en  son  Hisloifc  de  S(ibli\  a  publié  un 
curieux  document  (pi'il  tenait  de  .lean-liaptiste  de  (loué, 
conseiller  au  (Irand  Conseil.  D'après  ce  docunu'nt.  une 
centaine  de  gentilshommes  du  Has-Maine  s(;  seraient 
ci-oisés  en  1  ir)S  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Mayenne, 
et  partis,  sous  la  conduite  de  Geolfroy  de  Mayenne,  ils 
auraient  combattu  trois  ans  durant  en  Palestine;  trente- 
cin(j  seulement  seraient  revenus  dans  leur  pavs  au  mois 
de  novembre  1 102. 

«  Ce  rc'cit  a  passe  dans  tous  les  grands  recueils  de 
l'histoire  de  Fi-ance  et  a  fait  autorit*';  jusqu'en  1896-1897 
<puî  M.  l'abbé  Angot,  autcnir  d'un  excellent  dictionnaire 
histori(pie  de  la  Mavenne.  en  démontra  la  fausseté  en 
deux  brochui'es  ("tablies  en  partie  sur  l'étude  critique  de 
trois  «  pancartes  »  en  parchemin  trouvées  dans  le  char- 
trier  de  Coué  et  déposées  aux  archives  de  la  Mayenne. 

1.  GeUe  apparition  tardive  est  l'efTet  d'un  pur  hasard,  car  il  est 
Impossible  de  mettre  plus  d'empi-cssement  que  ne  l'a  fait  M.  Pied- 
noir  à  nous  communiquer  lalbuni,  dès  qu'il  a  su  qu'il  pouvait  nous 
intéresser  spécialement.  —  E.  M. 


—  224  — 

Léopold  Delisle  avait  approuvé  les  conclusions  de  Fabbé 
Angot  et  presque  tout  le  monde  s'y  était  rallié  depuis, 
mais  M.  Alain  de  Goué,  au  mois  d'octobre  dernier,  a 
soutenu  l'authenticité  de  la  croisade  en  mettant  en  avant 
que  l'une  des  trois  pancartes,  dont  les  deux  autres 
seraient  de  mauvaises  reproductions,  est  une  copie 
remontant  à  la  lin  du  quatorzième  siècle,  et  que  l'inven- 
tion du  récit  ne  peut  pas  être  imputée,  comme  on  l'avait 
dit,  à  Jean  de  Goué,  mort  en  1670  et  père  du  corres- 
pont  de  Ménage. 

«  ^I.  Laurain,  archiviste  de  la  Mayenne  et  corres- 
pondant du  ministère,  examine  à  nouveau  la  question. 
Il  étudie  un  cei'tain  nombre  de  pièces  conservées  dans 
le  chartrier  de  (ioué  et  des  copies  d'autres  pièces, 
aujourd'hui  disj>arues,  mais  insérées  en  1G62-J6()4  par 
Jean  de  Goué  dans  un  recueil  des  principaux  titres  de 
sa  maison  (.Bibl.  nat.  f.  fr.  32.633). 

«  D'un  premier  examen,  il  résulte  que  la  famille  de 
Goué  apparaît  dans  les  titres  authentiques  au  début  du 
quatorzième  siècle  ;  qu'elle  est  alors  bourgeoise,  ayant 
des  membres  dans  la  cléricature  et  imposée  aux  francs- 
fiefs  de  la  Dorée  ;  que  c'est  seulement  en  1393  que  les 
documents  donnent  à  l'un  de  ses  membres  le  titre 
d'écuyer,  et,  en  1570,  le  titi'e  de  chevalier  par  suite 
d'une  promotion  dans  l'ordre  de  Saint-Michel. 

«  Or  le  recueil  de  Jean  de  Goué  laisse  voir,  pour  quel- 
ques pièces  dont  les  originaux  existent  encore  dans  le 
chartrier,  des  interpolations  tendant  à  faire  croire  que 
dès  le  quatorzième  siècle  la  famille  était  entrée  dans  la 
noblesse  de  chevalerie. 

«  Passant  ensuite  à  d'autres  documents  qui  remontent 
à  914  et  descendent  jusqu'à  1568  et  dont  quelques-uns 
existent  encore  dans  le  chartrier  sous  la  forme  de  vidi- 
mus  ou  de  [)rétendus  originaux,  ]\I.  Laurain  en  montre 
la  fausseté  évidente,  en  en  détaillant  toutes  les  tares 
graphiques  et  diplomatiques,  les  erreurs  dont  ces  docu- 
ments fourmillent,  les  nombreuses  contradictions  qu'on 
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V  rencontre  :  tels  sont  par  exemi)le  un  contrat  de  mariao-e 
de  1001,  un  testament  de  lOGG,  un  accord  de  1205,  un 
contrats  de  mariage  de  FiDT,  sur  lesquels  il  s'arrête  un 
peu  plus  Iongu(!ment. 

«  Ces  faux  peuvent  rtre  divisés  eu  deux  séries  :  les 
pièces  généal(»gi(|ues  et  les  pièces  féodales  produites  ou 
])réparées  par  Je;ui  de  Goué  pour  être  utilisées  dans  des 
procès  (pi'il  avait  avec  le  seigneur  de  Mavenne  et  le 
seigneur  de  la  liautonnière  au  sujet  de  la  mouvance  de 
sa  terre.  Et  c'est  bien  Jean  de  Gouc'  (jui  en  est  l'insti- 
gateur, puisqu'il  fournit  les  modèles. 

«  Or  c'est  lui  aussi  (pii  doniu'  des  instructions  pour 
l'établissement  des  j»ancaites  de  la  croisade  :  toutes  les 
trois  sont  de  la  même  date,  (l'une  écriture]  contrefaite  et 
sans  caractère  ;  les  abréviations  sont  fautives,  le  calen- 
drier employé  n'était  ])as  encore  en  usage  dans  le  IJas- 
Maine  ;  plusieurs  des  prétendus  croisés  étaient  morts  ou 
trop  jeunes  pour  avoir  pris  part  à  l'expédition,  et  (juel- 
ques-uns  mêmes  ne  sont  (pie  le  rt'-sultat  d'une  méprise 
de  Jean  de  (jOU(''  ou  de  son  copiste. 

«  La  croisade  de  1 158  doit  donc  être  rejetée  impi- 
toyablement comme  tons  les  titres  anciens  du  cliartrier 
de  Goué,  et,  conclut  .M.  Laurain,  il  faut  tenir  le  cliartrier 
en  légitime  suspicion  et  n'en  user  qu'avec  la  plus  grande 
prudence. 

«  Pour  montrer,  au  reste,  la  grossière  façon  dont  ces 
titres  ont  été  fabriqués,  il  les  fait  passer,  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  les  étudie,  sous  les  yeux  du  bureau,  qui 
suit,  pièces  en  mains,  la  démonstration  entreprise.  » 

M.  Laurain  ajoute  qu'il  a  montré  les  pièces  incriminées 
à  plusieurs  de  ses  confrères,  entre  autres  à  M.  Omont, 
membre  de  l'Institut,  conservateur  des  manuscrits  à  la 
Bibliotlièque  nationale,  et  à  M.  Élie  Berger,  membre  de 
l'Institut,  profrsseur  de  paléographie  à  l'Ecole  des 
Chartes.  Tous,  sans  la  moindre  hésitation,  ont  conclu  à 
la  fausseté  des  pièces  présentées,  parmi  lesquelles  se 
trouvait  la  pancarte  de  la  croisade  mayennaise.  Tel  a 
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été  l'avis,  nettement  exprimé,  par  M.  Omont  qui  prési- 
dait la  séance  où  M.  Laurain  a  donné  lecture  de  son 
mémoire. 

M.  Goupil,  au  nom  de  j\I.  Fabbé  Angot,  signale  le 
travail  que  M.  Beszard  avait  entrepris  sur  la  Toponymie 
de  la  Mayenne.  Ce  travail  (|ui  complète,  en  ce  qui 
concerne  notre  département,  une  précédente  étude  juste- 
ment remarquée,  sur  l'origine  des  noms  de  lieux  habités 
du  Maine,  est  à  peu  près  terminé  et  mis  au  point.  La 
publication  en  serait  chose  utile  et  pourrait  être  pour- 
suivie par  la  Commission. 

La  Commission  j)rend  acte  de  la  proposition  de 
M.  l'abbé  Angot  et  le  charge  de  faire  les  démarches 
nécessaires  pour  arriver  à  la  meilleure  solution  de  la 
question. 

AL  le  Pi'ésident  dépose  sur  le  bureau  une  notice 
présentée  par  j\L  Bruneau,  instituteur  à  la  Rrulatte, 
sur  les  sculptures  de  l'église  de  Saint-Loup-du-Dorat  et 
les  peintures  murales  qu'on  voyait  jadis  en  cette  église. 

La  Commission  charge  J\L  Laurain  d'examiner  l'étude 
de  M.  Bruneau. 

i\L  Forget  présente  une  jolie  râpe  à  tabac,  trouvée  à 
Chàteau-Gontier,  très  finement  sculptée  et  olVraiit,  dans 
certaines  de  ses  parties,  une  grande  analogie  avec  des 
objets  de  caractère  japonais.  L'une  des  faces  présente 
un  écusson  où  l'on  voit  une  petite  vasque  d'où  coule  un 
iilet  d'eau  arrosant  un  arbuste.  En  exergue  on  lit  cette 
devise  : 

lE  LARROSE  DE  BON  EAV 

Une  famille  Bonneau  existait  à  Château-Gontier,  dont 
AL  l'abbé  Angot  cite  plusieurs  membres  connus. 


AL  Richard  donne  communication  d'une  notice  sur  la 

ntagion  de  1636-1637  à  Laval. 

Cette  notice  sera  insérée  au  Bulletin. 
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M.  .Moriii  rend  compte  avec  humour  do  l'agréable 
journée  qu'il  passa  à  Chartres  avec  les  Amis  des  cathé- 
drales, qui  commencèrent  dans  cette  ville  leurs  intéres- 
santes visites. 

M.  Laurain  cummuniciuc  un  arrrti'  ministériel,  (;ndate 
du  ;{  février  11)12,  classant  le  château  de  Mausson  })armi 
les  monuments  historicpies. 

M.  Laurain  donne  lecture  d'une  note  de  'SI.  l'abbé 
Angot  sur  François  Lesné,  abbé  de  Sainte-Catherine  de 
Laval,  et  l'origine  de  sa  famille. 

lîien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  ^1  heures   1 12. 
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L'activité  de  M.  labbé  Uzureau  ne  se  dément  pas  d'un 
seul  instant.  Voici  un  douzième  volume  à' Andegaviana 
bâti  sur  le  même  plan  et  comprenant  les  mômes  matières 
que  les  précédents,  traitant  spécialement  de  l'histoire  reli- 
gieuse, administrative  et  politique  de  l'Anjou,  au  xviii'^  et 
au  XIX''  siècle,  puisant  à  pleines  mains  un  peu  partout,  dans 
les  Affiches  d'Angers,  le  Joinnal  de  Maine-et-Loire,  dau- 
tres  feuilles  angevines,  jusqu'en  des  ouvrages  récemment 
imprimés  tel  passage,  tel  fait,  telle  anecdote  que  les  curieux 
n'auraient  pas  eu  l'idée  d'aller  chercher  là  où  ils  sont  et  qui 
iinissent  par  faire  une  moisson  abondante  de  renseigne- 
ments utiles,  les  uns  de  premier  ordre,  les  autres  d'intérêt 
moindre.  Pareille  méthode  n'est  pas  sans  inconvénient,  car 
ces  documents,  présentés  au  fur  et  à  mesure  de  leui-  d(''Cou- 
verte,  y  sont  donnés  sans  lien  entre  eux  et  sans  ordre  ; 
mais  prenons-les  tels  qu'on  nous  les  offre  et  remercions 
l'auteur  de  vouloir  bien  mettre  ainsi  à  noire  disposition 
quantilt'  de  documents  qu'il  aurait  pu  se  réserver  j)0ur  des 
travaux  plus  personnels  et  plus  agréables  à  produire,  sinon 
plus  méritoires. 

Évron  et  ses  environs,  par  Maurice  Passe.  —  Mamers, 
Fleury,  1912.  In-8°,  344  pages. 

Notre  collègue  M.  Passe  a  voulu  mettre  sous  les  yeux  du 
touriste  tout  ce  que  le  pays  d" Évron  possède  de  richesses 
archéologiques.  1/idée  était  bonne,  car  on  ne  connaît  pas 
assez  ce  que  ce  pays  renferme  d'intéressant,  en  dehors  des 
curieuses  forteresses  de  Sainte-Suzanne,  et  de  la  monumen- 
tale abbaye  bénédictine.  Aussi  a-t-il  groupé  en  des  notices - 
succinctes  ce  que  ses  j)rédécesseurs  ont  dit  sur  les  châteaux 
et  les  manoirs,  les  villes  et  les  villages  qui  forment  une 
jolie  ceinture  onduleuse  à  l'imposant  monastère.  Et  ces 
notices  sont  illustrées  d'un  certain  nombre  de  gravures 
dont  la  réunion  est  des  plus  heureuse  et  nous  révèle  de 
curieux  détails  dans  cette  architecture  civile  encore  incon- 
nue des  logis  campagnards.  C'est  le  côté  nouveau  du  livre 
de  M.  Passe  et  l'auteur  doit  être  remercié  d'ajouter  ainsi 
un  nouveau  chapitre  à  l'inventaire  de  nos  richesses  locales. 

E.  Lauraix. 


iiiiiiiiAMiiii:  iiisïiiiiiiii];.  itiiii,ii\i>iiii)i 
ET  Toi'oi.iîii'iiKiii;  Ht:  \A  mim 

/  I   ■      I   "/"  "/'■      ."^1/ /i/i/i'/Nr/i/ 
'l'i'f's  tort  vuliiiiic  iii-.^  ;i  (îriix  (oldiiiics   li'j.S  j);io-es    25  francs. 


l'AliTIlAIHE  IIANCEAI'  DE  MAliMOUTIER 

[)uljlif  ji.ir  M.   ï\.   I.Ai  iiAi.N 


TOME       F*FlE]Mir]Ft 


lU'dii   rt  fort  vdtniue  in-X  de  ôi'i  pages 
(H'ec  3-t  ref>i(>(ln(tions  île  sceaiiw 
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Le  Bulletin  de  la  Commission  historique  et 
archéologique  de  la  Mayenne  paraît  tous  les 
trimestres  en  livraisons  comptant  environ 
128  pages. 

Il  donne  des  gravures  et  illustrations  aussi 
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LES  PEI^"TDRES  MUlîALES  DU  MOYEN  AGE 

Dans  les  anciens  diocèses  du  Mans  et  d'Angers  •. 


Depuis  (juelques  années,  des  circonstances  fortuites 
ou  d'heureuses  initiatives  ont  amené  la  découverte  de 
plusieurs  peintures  murales  dans  le  territoire  de  l'ancien 
diocèse  du  Mans.  Dans  ce  territoire,  qui  comprend, 
outre  la  Sartlio  et  les  deux  tiers  de  la  Mayenne-,  une 
partie  importante  du  Loir-et-Cher  et  des  portions  de 
l'Orne,  de  llndre-et-Loire  et  de  l'Eure-et-Loir,  on  a  vu 
souvent  se  superposer,  du  xii*  au  xvie  siècle,  un  nombre 
considérable  de  peintures  murales,  dont  quelques-unes 

1.  Gel  article  est  essentielleineul  consacré  à  l'ancien  diocèse  du 
Maus,  mais  nous  aurons  à  faire  plusieurs  incursions  sur  le  terri- 
toire de  l'ancien  diocèse  d'Angers,  en  particulier  pour  parler  de 
l'église  d'Azé  et  de  la  chapelle  de  la  Rouaudière.  Ces  deux  édifices, 
où  nous  avons  fait  des  constatations  intéressantes,  se  trouvent  dans 
la  Mayenne.  Citons  (|uel(|ues  peintures  du  Maine-et-Loire.  On  con- 
naît à  Angers  les  peintures  du  cloître  Saint-Aubin.  Il  y  a  un  frag- 
ment du  XIV*  siècle  à  Saint-Martin.  Les  peintures  de  Pontigné  ont 
été  relevées  pour  le  Musée  du  Trocadéro.  Celles  de  la  Haye-aux- 
Bonslionimes  ont  fait  lobjet  d  une  étiide  dans  la  Revue  de  l'Art 
chrétien.  1899.  Signalons  les  études  de  M.  le  chanoine  Urseau,  lues 
aux  réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  :  L(i 
chapelle  du  château  de  La  Sorinière,  1906  ;  Les  peintures  du  pla- 
fond de  la  salle  des  gardes  au  château  du  Plessis-Bourré,  1909  ; 
Les  peintures  murales  de  l  ancien  couvent  de  la  Baumette,  même 
date.  Nous  connaissons  lexistence  de  peintures  murales  sous  le 
badigeon  à  La  Jaillette.  D'intéressantes  peintures  murales  non 
classées  existent  au  Lue  et  mériteraient  une  étude  ;  nous  remercions 
l'éminent  archéologue  angevin  M.  de  Farcy,  qui  a  bien  voulu  nous 
les  signaler. 

2.  Le  reste  de  la  Mayenne  appartient  à  l'ancien  diocèse  d'Angers. 
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occupent  une  place  éminente  parmi  les  témoins  de  l'art 
décoratif  du  moyen  âge  en  France. 

Il  suffit  de  rappeler  l'important  groupe  de  la  A'allée  du 
Loir  étudié  par  M.  Laffillée  '.  Peu  de  pays  présentent  un 
pareil  groupe  de  peintures  murales.  On  voit  l'éunies  sur 
un  espace  de  quelques  kilomètres  les  églises  à  peintures 
de  Poncé,  Saint-Jacques-des-Guérets,  Bonnevau,  Artins, 
Saint-Gilles  de  Montoire,  où  un  magnifique  Christ  du 
xii"  siècle  couronne  Castitas  et  Patienlia,  Lavardin  ; 
le  fragment  de  Yillavard,  près  de  Lavardin,  dont  nous 
parlerons  plus  loin.  A  Tlioré,  une  des  dernières  paroisses 
de  l'ancien  évêclié  du  Mans,  dans  la  direction  de  \  en- 
dùme,  existent  sous  le  clocher  des  fragments  de  pein- 
tures du  xiv"  siècle.  Mentionnons  enfin  comme  souvenir 
la  commanderie  détruite  d' Artins. 

Nous  ne  prétendons  pas  cependant  que  l'ancien  diocèse 
du  Mans  se  soit  trouvé  particulièrement  privilégié  à  cet 
égard.  Dans  toute  la  France  du  moyen  âge  la  j)einture 
murale  a  été  très  répandue,  et  on  ne  saurait  trop  répéter 
qu'elle  a  constitué  pendant  des  siècles  la  forme  la  })lus 
populaire  de  l'art  religieux,  })énétrant  dans  la  moindre 
église  bien  plus  facilement  que  la  sculpture  ou  le  viti-ail. 
C'est  donc  à  titre  d'exemple  que  nous  A'oudrions  esquis- 
ser un  historique  du  mouvement  de  découverte  des  pein- 
tures murales  pour  le  territoire  qui  nous  occupe.  En  fai- 
sant voir  dans  quelles  conditions  se  sont  trouvées  révé- 
lées ou,  hélas  !  détruites  un  certain  numbi'e  de  })eintures 
murales,  nous  pouvons  guider  l'attention  des  archéolo- 
gues et  les  induire  peut-être  à  des  trouvailles.  Il  serait 
grand  temps  qu'une  union  de  bonnes  volontés  organisât 
un  peu  partout  des  enquêtes  qui  nous  révéleraient  nom- 
bre d'œuvres  intéressantes  et  en  grand  danger  de  dis- 
paraître. Ne  parlons  que  de  l'ancien  diocèse  du  Mans  : 
beaucoup  de  peintures  murales  ont  été  anéanties  au  der- 
nier siècle  et  même  pendant  ces  dernières  années. 

1.  La  peinture  murale  en  France  avant  la  lienaissance,  confé- 
rence... par  M.  Heuri  LadlUée,  Paris,  Halier,  1904,  p.  16-59. 
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Le  baron  de  Wismes,  dans  son  grand  ouvrage  sur  /. 
^ra„u'  et  l'Anjou,  jud.lié  en  I8G1,  constate  que  presque 


Li;    CmuST    COLKO.N.NAM     LA    CnA^TETÉ,    A    MoNTOIRE. 

toutes   les  églises   contiennent   des   peintures   murales 
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«  qui,  dit-il,  sont  le  plus  souvent  l'œuvre  d'un  pinceau 
peu  exercé.  »  Plusieurs  des  peintures  qu'il  signale  ont 
été  depuis  détruites  '  ou  recouvertes. 

Dans  la  Sarthe,  nous  avons  vainement  cherché,  à 
]\Iontreuil-le-Chétif  et  à  Sainte-Cerotte,  des  peintures 
que  voyait  même  encore  en  1880  l'abbé  Charles  ^.  Ainsi 
continue  de  nos  jours  la  guerre  aux  peintures  murales, 
depuis  longtemps  commencée.  Cette  guerre  s'est  pour- 
suivie activement  au  xvii°  et  au  xviiie  siècle.  Pour  cer- 
tains édifices,  nous  avons  des  dates  précises.  Ainsi  nous 
sommes  à  })eu  près  certains  que  les  merveilleux  anges 
des  voûtes  de  la  chapelle  du  chevet,  dans  la  cathédrale 
du  Mans,  avaient  été  recouverts  lors  du  blancliiment 
intérieur  de  l'édifice  en  1767  ■'.  Fréquentes  sont  les  men- 
tions de  registres  paroissiaux  indiquant  (jue  toile  année 
une  église  a  été  blanchie.  Presque  toujours  on  peut  sup- 
poser que  des  peintures  se  sont  trouvées  cachées. 

Au  XIX*  siècle,  le  mouvement  a  continué  et  nos  indi- 
cations deviennent  de  plus  en  plus  précises.  Ainsi  en 
1825  disparaissaient  les  dernières  peintures  encore  visi- 
bles dans  la  belle  église  de  Fresnay-sur-Sarthe,  qui'  en 
avait  été  ornée  tout  entière^.  En  1848,  on  badigeonnait 

1.  Pai"  exemple  à  Sablé,  où  l'ancienne  église  a  été  démolie. 

2.  Auteur  d  un  Guide  du  s'oyageur  au  Mans  et  dans  la  Sarthe.  Il 
y  avait  à  Moulreuil-le-Chétif  une  ligure  de  femme  que  les  gens  du 
pays  appelaient  la  reine  Bérengère  ;  à  Sainte-Cerotte,  un  frag- 
ment sur  lequel  nous  ne  sommes  pas  renseignés.  Dans  les  deux 
églises,  les  peintures  ont  été  recouvertes  depuis  quatre  ou  cinq 
ans.  C'est  récemment  aussi  que  l'on  a  recouvert  les  peintui-es  qui 
existaient  à  Saint-Loup-du-Doral,  ])rès  de  Sablé.  Pour  les  inter-n 
prétations  populaires  de  peintures  murales,  on  peut  comparer  une 
indication  donnée  par  notre  éminent  confrère  M.  de  Berthou  dans 
son  volume  sur  Clisson  (Nantes,  1910)  :  un  Christ  peint  dans 
l'abside  de  l'église  et  maintenant  disparu  avait  été  nommé  Cliarle- 
magne  par  les  gens  du  pays. 

3.  Cf.  Ad.  d'Espaulard  :  A'ofes  sur  les  peintures  de  la  chapelle 
de  la  Vierge  à  Saint-Julien  du  Mans,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  t.  VIII,  1848,  p.  29  et 
suiv. 

4.  Dom  Piolin  :  Notice  sur  Fresnay-le-Vicomle,  dans  Le  Maine 
et  l'Anjou  du  baron  de  Wismes. 


MllgMiM 


Église    Saint-Martin    de    Laval    {Rois   Je  Jiida). 

Relevé  de  M.  LaffiUée. 
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la  nef  de  réglise  de  Sainte-Cerotte,  près  de  Saint- 
Calais,  alors  coinplètement  garnie  de  peintures  ',  dont 
un  fragment,  respecté  à  cette  époque  ou  retrouvé  depuis, 
vient  de  disparaître.  Nous  avons  cité  ailleurs-  Tliistoire 
des  peintures  de  Saint -Pierre- sur -Erve,  dans  la 
Mayenne,  que  le  curé  avait  dégagées  et  que  son  suces- 
seur  fit  recouvrir. 

l'ri  antre  danger  qui  a  menacé  les  peintures  à  l'époque 
C()ntemj)orain(\  c'csl  la  restauration  maladroite.  L'exem- 
ple (lu  (Ihi'ist  dlCvron,  grotes([uenu)nt  rt'stauré  j)ar  un 
peintre  en  voitures,  est  j)armiles  ])lnslamentîd)les.  A  une 
date  plus  récente,  en  1883,  les  inqjoi-tantes  peintures  de 
Saint-Martin  d(;  Laval  suhissîiient  une  restauration 
lâcheuse.  Au  moins  })ouvons-nous  en  reconnaître  les 
sujets  et  les  lignes  princij)ales'',  ce  ([ui  est  très  imj)or- 
tant.  Il  faudra  tâcher  maintenant  de  protéger  par  \e  clas- 
sement les  peintures  découvertes  on  restées  visibles  pour 
(Mnjx'clier  (pTelles  m;  soient  recouvertes  ou  restaurées  '. 

1.  E.  l'acv  :  hliidcs  archéologiques  sur  Sainl-Calais  et  son  can- 
in//, dans  lu  Bulletin  de  lu  Société  d  agriculture  de  la  Sarlhe, 
I.  VIII.   IS'i8.  p.  288  cl  suiv. 

1.  Les  anciennes  peintures  des  églises  de  f.a\al,  article  publié 
dans  la  Revue  de  l  Art  chrétien,  juillcl-aoùt  1910,  et  réimprimé  la 
même  année  dans  le  liulletin  de  la  Commission  historique  et  archéo- 
logique de  la  Mayenne  (t.  XXVI.  p.  25o),  avec  quelques  illustrations 
en  plus.  On  trouvera  dans  celte  réimpression  une  photographie  du 
seul  fragment  subsistant  des  peiulures  de  Saint-t'ierre-sur-Erve. 

3.  Voii-  noire  article  ci-dessus  meiUionné.  Dans  la  même  région, 
les  célèl)res  peintures  de  Saint-Céneri,  église  située  aux  confins  de 
lOrne.  do  la  .Mayenne  et  de  la  Sarlhe,  ont  beaucoup  moins  souffert 
de  la  restauration  que  celles  de  Saint-Marliu  de  Laval.  Nous  en 
donuous  une  vue  daprès  une  pliolographie  dos  Monuments  histo- 
riques. 

4.  Dans  le  déparlement  de  la  Sarlhe,  un  bon  nombre  de  pein- 
tures ont  déjà  été  classées.  En  outre  des  célèbres  peintures  de 
Poncé,  nous  citerons  celles  de  Saint-Pierre-du-Lorouër,  Vezol, 
Pringé,  A'erniette-en-Conlie,  Bazouges,  Rouessé-Vassé,  Courge- 
uard,  Lamnay.  Dans  l'église  de  Xeuvilletle.  un  enfeu  faisant  partie 
d  un  tombeau  classé  abrite  une  délicieuse  peinture  du  xin^  siècle 
représentant  une  Vierge  près  de  laijuelle  prie  le  donateur  ;  sous 
1  intrados  de  l'arc,  à  droite,  la  scène  du  Calvaire,  malheureusement 
mutilée  par  une  réparation  grossièrement  effectuée.  Parmi  les  pein- 
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Mais  ce  qu'il  importerait  de  surveiller  beaucoup  aussi, 
ce  sont  les  vieilles  églises  badigeonnées  où  nulle  pein- 
ture n'apparaît.  Bien  souvent,  lorsqu'on  a  démoli  ces 
vieilles  églises,  on  y  a  reconnu  l'existence  de  peintures 
murales.  Quel([uefois  un  archéologue  s'est  rencontré 
pour  prendre  un  relevé  in  extrejuis  :  ainsi  ]\I.  Robert 
Triger  à  Douillet-le-Joli,  en  1878  ',  et  M.  Jules-Marie 
Richard  au  Genest,  en  1892 -.  Comment  connaître  toutes 
les  peintures  qui  ont  dû  disparaître  de  cette  manière 
sans  laisser  la  moindre  trace  ■''  ?  D'autres  peintures  dans 
des  édifices  en  ruines,  ouverts  à  la  pluie,  ont  été  déga- 
gées par  des  amateurs  qui  les  ont  ensuite  abandonnées. 

tures  non  classées,  nous  remarquerons  celles  qui  ornent  la  salle 
capitulaire  de  l'ancienne  abbaye  de  l'Epau  et  la  voûte  du  chœur  de 
l'église  désaffectée  des  Loges,  près  de  Coudrecieux,  canton  de 
Saint-Calais.  Plusieurs  peintures,  entre  autres  les  magnifiques 
peintures  du  xvie  siècle  du  château  du  Lude,  ont  été  publiées  dans 
la  Bévue  historique  et  archéologique  du  Maine.  D'autres  peintures 
restent  à  étudier  ou  à  découvrir.  Nous  connaissons  l'existence  des 
peintures  sous  un  badigeon  dans  l'église  d'Asnières  et  dans  diffé- 
rentes autres  églises.  Dans  la  Mayenne  sont  classées  les  peintures 
de  Saint-Martin  de  Laval,  Sainle-Gemmes-le-Robert  et  Saint- 
Martin-de-Connée.  Le  célèbre  calendrier  de  Pritz  n'est  pas  classé, 
non  plus  que  les  peintures  de  la  Rouaudière  et  de  Champéon.  Nous 
parlerons  plus  loin  des  peintures  du  Bourgneuf,  en  Froinentières, 
et  d'Azé,  près  Chàteau-Gontier  ;  cette  dernière  localité  fait  partie 
de  l'ancien  évèché  d'Angers. 

1.  Cf.  Robert  Triger  :  Elude  historique  sur  l)ouillet-le-Joli, 
Maraers,  1884,  p.  43  et  suiv.  —  Cet  ouvrage  contient  un  relevé  des 
peintures  détruites. 

2.  Cf.  Bulletin  archéologique,  1892.  —  Nous  avons  reproduit 
dans  notre  article  cité  plus  haut  le  relevé  donné  pai-  M.  Richard 
dans  le  Bulletin  archéologique. 

3.  Ainsi  ont  disparu,  il  y  a  quelques  années,  les  peintures  de 
l'église  de  Parce  (Sarthe).  D'après  les  renseignements  que  nous 
avons  pu  recueillir,  elles  représentaient  une  série  de  chevaliers 
debout,  de  taille  naturelle.  Il  eût  été  intéressant  de  les  comparer 
avec  le  défilé  de  chevaliers  de  Saint-Jacques-des-Guérets  (Loir-et- 
Cher).  Celui-ci  doit  avoir  quelques  rapports  avec  le  sujet  analogue 
qui  existait  dans  l'ancienne  commauderie  d'Artins  ( Loir-et-Cher l, 
maintenant  détruite.  On  trouve  des  relevés  de  peintures  de  la  com- 
mauderie d'Artins  dans  Pétigny  :  Histoire  archéologique  du  Ven- 
domois,  1849,  et  dans  l'ouvrage  du  marquis  de  Rochambeau  :  Le 
Vendùmois,  épigraphie  et  iconographie.  Paris,  Champion,  1889-94. 
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Privées  de  la  protection  du  l)adigeon,  elles  sont  tom- 
bées, surtout  si  PO  n'étaient  (juo  des  peintures  superfi- 
cielles recouvrant  une  décoration  plus  ancienne.  Nous 
])Ouvons  heureusement  citer  un  hou  nond)rtî  de  peintures 
découvertes  et  conservées  dans  les  meilleures  conditions. 
\'oici  les  principaux  exemples  : 

En  1848.  la  même  année  où  disparaissaient  les  pein- 
tures de  Sainte-Cerotte,  des  travaux  dans  la  cathédrale 
du  Mans  faisaient  découvrir  les  admirables  peintures  de 
la  chajx'llf  de  la  N'ierge  cachées  depuis  le  grand  badi- 
geonnage  de  17t)7  '.  Ce  n'est  même  jias  sous  un  simple 
badigeon,  mais  sous  un  crépi,  que  l'on  retrouva  les 
anges  des  voûtes,  une  des  j)Ius  l)elles  (ruvres  de  la  pein- 
ture française  à  toutes  les  éj)oques.  En  même  temps  que 
cette  merveille,  reparaissaient  des  restes  de  peintures 
du  Mil"  siècle,  qui  avaient  décoré  les  arcatures  basses 
de  la  cliapcllc.  !,;i  catbé'di'ale  du  Mans  recelait  encore 
d'auli-es  peintures.  En  1897,  on  a  découvert  au  bas  de  la 
nef,  sur  h;  i-cvers  du  pignon  occidental,  un  .lng(!ment  der- 
nier (pii,  sans  valoir  les  anges  de  la  chapelle  centrale, 
n'est  cependant  pas  dénué;  de  mérite". 

I)ej>uis  une  dizaine  d'années  on  a  vu  surgir  sur  le  ter- 
ritoire de  l'ancien  diocèse  du  Mans  une  vraie  floraison 
de  peintures  nuirales  remises  au  jour  par  les  soins  de 
patients  archéologues.  Au  premier  rang,  nous  devons 
citer  l'abbé  l'oublet,  qui  compte  à  son  actif  deux  décou- 
vertes :  Poncé  et  Auvers-le-llamon.  l-^n  (piittaiit  Poncé, 
où  il  avait  découvert  des  peintures  si  importantes  du 
xii'  siècle,  nommé  à  Auvers-le-Ilamon,  tout  à  l'autre 
extrémité  du  diocèse  actuel  du  Mans,  il  trouve  dans  sa 

1.  ^'oi^  1  article  cité  plus  haut  d'Ad.  dl^spaulard. 

2.  Celte  peinture  avait  eu  à  souHrir  pour  la  première  fois  en  1562 
des  huguenots,  qui  l'avaient,  disent  les  doléances  du  chapitre, 
«  piquée  et  escorchée  de  bastons  ».  Cf.  l'ouvrage  de  notre  confrère 
M.  Fleury  sur  la  Cathédrale  du  Mans,  dans  la  collection  des 
Petites  munographies  des  grands  édifices  de  la  France.  On  sait  que 
c'était  une  habitude  de  peindre  le  Jugement  dernier  de  préférence 
sur  le  mur  du  bas  de  la  nef.  Il  en  est  ainsi  à  Poncé. 
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nouvelle  église  toute  une  série  cranciennes  peintures^  : 
exemple  frappant  de  la  richesse  de  cette  région  en  pein- 
tures murales,  et  preuve  à  Tappui  des  espérances  qu'on 
peut  concevoir  pour  le  jour  où  de  bonnes  volontés 
patientes  voudront  s'employer  partout  aux  recherches. 
A  quelques  kilomètres  de  Poncé,  dans  la  délicieuse 
vallée  du  Loir-,  un  autre  modeste  ecclésiastique,  l'abbé 
Haugou,  dégageait,  peu  de  temps  après,  avec  l'aide  et 
les  conseils  de  M.  Laflîllée,  dans  l'église  Saint-Jacques- 
des-Guérets  ^,  une  admirable  collection  de  peintures, 
moins  belles  peut-être,  mais  mieux  conservées  qu'à 
Poncé.  Plus  récemment  encore,  pour  nous  consoler  de  la 
disparition  de  la  commanderie  d'Artins,  un  érudit  zélé, 
M.  Hallopeau,  découvrait  dans  la  vieille  église  d'Artins, 
désafTectée  depuis  1866  et  qui  avait  bien  failli  être 
détruite,  une  peinture  du  xii^  siècle  trèsiznportante  pour 
la  rareté  du  sujet  ^.  Toujours  dans  la  même  région,  à 
Lavardin,  l'éo-Hse,  naK'uère  revêtue  d'un  badi^ifeon,  vient 
de  se  révéler  extrêmement  riche  en  peintures,  que  le 
curé,  l'abbé  Pilté,  a  patiemment  dégagées  depuis  deux 
ans^.  A  l'extrémité  opposée  de  l'ancien  diocèse  du  Mans 

1.  D  excellents  relevés  de  ces  peiutufes,  par  M.  Ypermann,  se 
trouvent  au  Musée  du  ïrocadéro. 

2.  Poncé  est  l'œuvre  capitale  du  groupe  des  peintures  murales 
de  la  vallée  du  Loir.  Cf.  H.  Laflillée  :  Les  peintures  murales  de 
Poncé,  dans  la  Rc'ue  historique  et  archéologique  du  Maine, 
t.  XXXI,  p.  21  à  53.  Il  va  sans  dire  que  l'on  doit  se  reporter  aussi 
à  la  grande  Histoire  de  la  peinture  murale  du  moyen  âge,  de 
M.  Laffillée. 

3.  Cf.  l'abbé  Hangou  :  Les  peintures  murales  de  Saint-Jacques- 
des-Guérets,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  J'en- 
dôniois,  1890. 

4.  C'est  un  combat  entre  deux  troupes  de  chevaliers,  les  uns 
ayant  des  écus  et  les  autres  des  roudaches.  Un  article  de  M.  Hal- 
lopeau, accompagné  d  un  relevé  à  1  aquarelle  exécuté  par  Mme  Hal- 
lopeau, a  paru  dans  le  Bulletin  archéologique,  1909.  Au-dessus  de 
la  scène  reproduite  dans  le  relevé,  il  y  avait  un  registre  supérieur 
détruit  dans  les  diverses  restaurations  de  l'église.  Un  combat  du 
même  genre  se  trouve  à  Poncé  où,  de  plus,  les  chevaliers  armés 
d  écus  sont  nimbés. 

5.  Cf.  Abbé  Pilté  :  Les  peintures  murales  de  l'église  de  Lavar- 
din, Vendôme,  impr.  Launay,  1911,  avec  trois  relevés. 
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Relevé  de  M.  Marcel  Magne. 
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et  dans  le  territoire  de  l'ancien  diocèse  d'Angers,  une 
circonstance  fortuite  amenait,  à  la  fin  de  l'année  1909, 
la  découverte  de  peintures  murales  du  xii''  siècle  dans 
l'église  d'Azé,  près  de  Chàteau-Gontier  '. 

Quelques  mois  plus  tard,  nous  avions  la  chance  de 
découvrir  dans  l'ancien  logis  abbatial  de  Tabbave  de 
Clerniont,  près  de  Laval,  vieille  bicoque  alors  menacée 
d'une  démolition  imminente,  toute  une  série  de  peintures 
murales,  la  plupart  de  la  lin  du  xv'' siècle,  quelques-unes 
antérieures,  qui  constituent  une  ])age  de  haut  intérêt 
pour  l'histoire  de  la  jieinture  nuiralc  du  moven  âge  dans 
les  édifices  autres  que  les  églises  '-'.  l'eu  s'(mi  est  fallu  que 
ces  œuvres  si  importantes,  sans  même  parler  de  leur 
valeur  arlisti<pie,  qui  <!st  it'ello,  ne  disparussent  sans 
laisser  aucun  souvcmii'.  D'heureuses  circonstances  nous 
ont  permis  d'intervenir  (Ui  temps  utile.  On  nous  per- 
mettra de  donner,  à  titre  de  document.  (|uehpies  indica- 
tions sur  cette  découvei'te. 

A  inopos  de  notre  étude  sur  les  anciennes  églises  de 
Laval  nous  avions  eu  à  nous  occuper  de  l'abbaye  de 
Clerniont.  à  douze  kilomètres  à  louest  de  Laval,  dans 
la  commune  d'Olivet,  limitrophe  de  la  commune  du 
Genest,  dont  nous  citons  plus  haut  les  jx^intures  murales 

1.  Ail  cours  du  uetloyai;e  d  uue  ancieuue  al)side  séparée  de 
l'église  par  uue  cloisou  el  servant  à  rcuiiser  le  luatéricl  des  funé- 
railles. M.  1  abbé  Delay.  vicaire  à  A/.é,  remarqua  des  traces  de 
peintures  et  dégagea  uue  scèue  faisant  partie  d  un  ensemble  de 
scènes  bibliques  qui  couvraient  le  fond  de  1  absidiole.  Nous  avons 
nous-mème  dégagé  sur  le  mur  nord  de  la  partie  droite  de  l'absi- 
diole  un  grand  panneau  décoratif  du  xii«  siècle  (oiseaux  symétri- 
ques). Toujours  dans  la  partie  de  la  Mayenne  appartenant  à  1  an- 
cien diocèse  d  Angers,  nous  avons  reconiui  qu'un  personnage  peint 
dans  la  chapelle  de  Saint-Sauveur,  commune  de  la  Kouaudière,  était 
un  saint  Julien  de  Brioude.  I.e  costume  militaire  1  indi(juait  assez. 
Nous  avons  de  plus  dégagé  1  iuscriptiou  :  Sai.nct  Jli.ien,  .martir. 
La  peinture  est  du  xvi"  siècle  ;   1  expression  du  visage  assez  jolie. 

2.  A  proximité  des  limites  de  1  ancien  diocèse  du  Mans,  le  prieuré 
de  Courtozé,  eu  Loir-et-Cher,  maintenant  détruit,  aurait  pu  aussi 
être  cité  comme  exemple  à  cet  égard.  Ou  trouvera  des  relevés  des 
peintures  de  Courtozé  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
du  Vendomois,  1874. 
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disparues.  Nous  avions  remarqué  près  de  Tabbaye  l'an- 
cien logis  abbatial,  bâtisse  sans  eai'actère,  présentant  au 
nord  et  au  midi  ses  façades  et  terminée  par  une  tourelle 
à  chacune  de  ses  extrémités  est  et  ouest.  Dans  la  tou- 
relle est  on  apercevait,  à  hauteur  du  premier  étage  (il 
n'y  avait  plus  de  plancher  nulle  part),  une  décoration 
murale  de  très  mauvaise  facture  et  paraissant  inachevée  : 
un  moine,  des  arbres,  deux  animaux,  dont  un  seul 
colorié  ' . 

N'ayant  jui,  durant  près  d'un  an,  de  juillet  1910  à  mai 
1911,  retourner  dans  la  Mayenne,  nous  avions  prit'  un 
de  nos  confrères  de  Laval,  M.  Gu}'  Ramard,  d'examiner 
plus  com])lètement  ces  restes  de  peinture,  et  })endant 
l'été  de  1910,  la  décoration  de  la  tourelle  est  avait  été 
phis  largement  dégagée.  Vers  la  fin  du  mois  de  septem- 
bre, deux  archéologues  laA'allois,  MM.  Alleaume  et 
Placé,  qui  s'occupaient  à  lever  le  plan  du  logis  abbatial, 
remai-quèrent  des  traces  de  peinture  dans  une  des  deux 
salles  du  premier  étage  où  restait  encore  un  fragment  de 
])lancher.  M.  l'iacé  dégagea  du  coté  nord  deux  tètes 
(riiomme,  et  du  côté  sud  une  partie  de  la  tête  et  de  l'aile 
d'un  ange.  La  saison  étant  déjà  avancée,  M.  Placé,  qui 
habite  d'ordinaire  Paris,  n'eut  pas  le  loisir  de  pousser 
plus  loin  sa  découverte,  ni  l'occasion  de  la  faire  con- 
naître. Au  mois  de  mai  1911,  nous  étant  trouvé  libre  de 
revenir  dans  la  Mayenne,  nous  retournâmes  à  Clei'inont, 
et  nous  remarquâmes  aussitôt  dans  la  grande  salle  du 
premier  étage  les  fragments  de  peinture  mis  à  découvert. 

En  poursuivant  le  dc'gagement  ébauché  du  côté  sud, 
nous  découvrîmes  toute  une  scène  :  c'étaient  des  anges 
chantant  autour  d'un  personnage  mort  ou  mourant.  Nous 
résolûmes  alors  d'explorer  entièrement  le  vieux  logis 

1.  L  existence  des  peintures  mnrales  dans  l'abbatiale  de  Cler- 
mont  nous  a  été  pour  la  première  fois  indiquée  par  M.  limite 
Sinoir.  professeur  de  première  au  lycée  de  Laval,  qui,  dans  son 
enfance,  avait  habité  le  logis  abbatial  et  se  souvenait  de  s'être 
amusé  quelquefois  à  gratter  les  badigeons. 
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abbatial.  Toutefois,  il  fallait  se  hâter,  le  bâtiment  étant 
menacé  de  démolition  prochaine  ;  et  le  travail  de  déga- 
gement n'était  pas  facile  dans  l'état  où  se  trouvait  le 
bâtiment  privé  de  planchers  ^  Nos  premiers  travaux 
nous  avant  ptîrmis  de  constater  l'existence  de  toute  une 
série  de  ix'iiitiires  beaucoup  j)liis  intiTcssaiiti^s  qu(!  celles 
de  la  tourelle  orientale,  Fadniinistration  des  l>eaux-Arts 
voulut  bien  déléguer  à  Clcrmont  «pielques-uns  de  ses 
plus  éminents  représentants,  et  rimj)ortance  de  la  décou- 
verte étant  reconnue,  nos  travaux  furent  consacrés  par 
l'octroi  d'une  mission  ollicielle.  M.  Marcel  Magne  fut 
chargé  d'exécuter  des  relevés  pour  les  collections  du 
Trocadéro  -. 

Nous  comptons  publier  une  étude  comj)lète  sur  les 
|t('iiilurt's  (1(!  (Ih'ruiont.  lndi(puuis  s(Mdement  aujouririuii 
(pi  il  v  avait  dans  lancicn  logis  abbatial  ch'ux  séries  de 
peintures  :  les  unes  surtout  décoratives  arbres,  animaux 
vai-iés,  scènes  de  chasse),  t'voquant  l'idée  de  tapisseries  ; 
les  autres  plus  ri'centes,  pouvant  se  dater  des  j)remières 
annt'es    du    wT    siècle   et   représentant    des    allégories 

1.  (Icpciidatil,  il  faut  nous  estimer  encore  heureux  de  l'avoir 
liouvé  tel  quel.  Il  a  failli  être  dénioli  en  1776,  les  moines  de  Cler- 
mont  ne  voulant  plus  lentretenir.  Le  fait  est  attesté  par  un  docu- 
ment des  Archives  de  la  Mayenne  que  nous  a  indiqué  notre  savant 
confrère  M.  Jules-Marie  Richard  iCf.  liullotiu  de  la  Commission 
liist.  et  aich.  de  la  Mayenne,  t.  XXVIII,  p.  215|. 

2.  Nous  devons  ici  remercier  d  abord  M.  IJaveaux,  maire  de  la 
commune  du  Genest  et  propriétaire  de  I  abbaye  de  Clermont,  qui, 
pour  favoriser  nos  recherches,  a  consenti  à  surseoir  à  la  démoli- 
tion de  l'abbatiale:  puis  le  Bureau  de  la  Commission  historique  de 
la  Mayenne  et  en  particulier  M.  le  président  Moreau,  qui  ont  fait 
établir  des  planchers  pour  nous  permettre  de  travailler  plus  com- 
modément et  sans  danger,  et  enfin  le  très  distingué  conservateur  du 
Musée  de  Laval,  M.  Œhlert,  qui  a  bien  voulu,  dès  le  premier  jour, 
s  employer  activement  en  faveur  des  peintures  de  Clermont.  La 
destruction  de  1  abbatiale  ne  pouvant  être  évitée.  M.  Alleaume,  con- 
servateur adjoint  du  Musée  de  Laval,  d'après  les  procédés  indiqués 
par  M.  Marcel  Magne,  a  enlevé  des  murs  un  certain  nombre  de 
fragments  maintenant  remontés  dans  le  nouveau  Musée  de  Laval, 
installé  dans  le  château.  M.  Baglin,  peintre-décorateur  et  anti- 
quaire à  Laval,  en  a  enlevé  quelques  autres  fragments  (Cf.  Bulletin 
de  la  Commission  hist.  et  arcli.  de  la  Mayenne,  t.  XXYII,  p.  430). 
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morales.  Certains  sujets  se  trouvent  également  peints 
sur  le  plafond  de  la  salle  des  gardes  au  château  du 
Plessis-Bourré,  par  exemple  le  Rapporteur,  portant  sur 
le  dos  une  hotte  pleine  de  rats  (rats-porteur),  ou  le  fou 
qui  jette  un  objet  dans  un  puits  *. 

En  parcourant  les  territoires  des  anciens  diocèses  du 
Mans  et  d'Angers,  nous  avons  pu  encore  voir  ou  soup- 
çonner bien  d'autres  peintures,  quelquefois,  hélas  !  dans 
un  état  déplorable.  Nous  citerons  à  cet  ('gard  la  chapelle 
de  Bourgneuf,  en  Fromentières,  à  quelques  kilomètres 
de  Chàteau-Gontier.  Le  toit  est  disparu;  un  vrai  bois 
taillis  occupe  la  nef;  dans  le  cul-du-four  de  l'abside 
apparaissent,  sous  le  badigeon,  des  peintures.  Nous 
avons  reconnu,  à  droite  sur  l'arc  d'entrée,  une  scène  des 
travaux  des  mois,  ce  qui  porte  à  cinq  le  nombre  des 
calendriers  peints  signalés  dans  la  Mayenne  ^  ;  à  gauche, 
dans  l'intérieur  de  Tabside,  se  distingue  un  Christ  qui 
offre  des  ressemblances  pour  la  facture  avec  le  Christ  de 
Saint-Jacques-des-Guérets. 

On  voit  par  cet  exem[)le  quels  tristes  spectacles  atten- 
dent quelquefois  Tarchéologue.  Mais  sans  nous  laisser 
décourager,  nous  devons  rechercher  et  compai'er  les 
moindres  débris.  Un  fragment  déhguré  peut  servir  d'an- 
neau dans  la  chaîne,  trop  souvent  interrompue,  (jue 
forme  actuellement  l'histoire  de  la  peinture  nmrale  du 
moyen  âge.  C'est  ainsi  (pie  nous  n'avons  pas  regretté 
une  pénible  course  à  travers  champs  pour  voir  sur  un 
pan  de  mur,  seul  débris  du  Tenqile  de  Mllavard,  les 
restes  de  personnages  peints  à  frcsfjue,  dont  l'exécution 

1.  Voir  le  travail  déjà  cité  de  M.  le  chanoine  Urseaxi,  niénioire 
lu  à  la  réunion  des  Sociétés  des  Beavix-Arts  des  départements,  1909. 
—  Nous  remercions  M.  Louis  Garnier,  architecte  des  Monuments 
historiques,  inspecteur  de  la  Société  française  d'Archéologie  à 
J^aval,  de  nous  avoir  signalé  ce  rapprochement. 

1.  Les  autres  sont  ceux  de  Saint-Martin  de  Laval,  Prit?.,  Saint- 
Pierre-le-Potier  et  Saint-Pierre-sur-Erve,  tous  dans  le  territoire 
de  l'ancien  diocèse  du  Mans.  —  Voir  notre  article  ci-dessus  men- 
tionné. 
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I'eintvres  du  logis  AuiîATiAi,  uE  Clehmont  /  Zfl  femme  au  panier). 
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Peintures  du  logis  abbatial  de  Glermont. 
(L'homme  de  justice  soutenant  le  riche.  —  Le  rapporteur  j. 


Relevé  de  M.  Marcel  Magne. 
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luxueuse  peut  nous  permettre  d'imaginer  la  riche  déco- 
ration j)icturale  (jui  ornait  les  chapelles  de  Tordre  du 
Temple  '.  , 

Pour  arriver  à  écrire  riiisloire  de  la  j)einture  murale 
du  moyen  âge,  le  concours  de  nondjreux  travailleurs 
pendant  de  longues  années  sera  nécessaire.  Nous  ne 
croyons  pas  inutile  de  faire  connaître  les  principales  dif- 
licultés  j)rati(jues  auxquelles  doivent  s'attendre  les  décou- 
vreurs de  })eintures,  ni  de  leur  dire  d'avance  dans  (}uel 
état  et  sous  quel  aspect  se  présentent,  le  j)lus  souvent, 
les  peintures  murales  du  moyen  âge.  C'est  un  fait  hien  cer- 
tain qut?  des  églises  peintes  au  xii®  ou  au  xiii"  siècle  ont 
continué  j)ar  la  suite  à  recevoir  de  nouvelles  peintures. 
Souvent,  lorsque  les  peintures  étaient  j)assées  ou  démo- 
dées, ou  bien  qu'elles  avaient  été  détériorées  par  une 
cause  quelconque,  on  h'S  recouvrait  d'un  enduit  sur 
lequel  on  exécutait  Av.  nouv(>nes  jieiiitures.  Celles-ci, 
bien  souvent,  n'ont  j>as  tenu.  L'iuiduit  su[)erliciel  s'est 
détaché,  tandis  fjue  l'ejuluit  primitif  faisait  corps  avec  le 
mui".  C'est  ht  ju-emière  peinture  que  l'on  retrouve  sous 
le  badigeon,  recouverte  ici  et  là  par  des  fragments  d'une 
peinture  plus  récente. 

(^uehjuefois,  au  contraire,  la  seconde  peinture  a  bien 
tenu,  et  alors  une  (juestion  délicate  peut  se  poser.  Est-il 
h'gifime  de  sacrifier  une  peinture  qui  en  cache  une  autre 
plus  ancienne?  Ceci  est  une  (juestion  d'espèce  que  l'on 
ne  j)eut  résoudre  d'un»!  fa^'on  absolue.  Il  convient  d'y 
apporter  beaucoup  de  tact,  de  prndence  et  de  discrétion. 

1.  Villavard  est  eu  Loir-et-Cher,  près  de  Lavardiii,  toujours 
dans  le  territoire  de  l'ancien  diocèse  du  Mans.  Le  pan  du  mur  eu 
question,  isolé  près  de  la  ternie  (ju  ou  appelle  «  Le  Temple  »,  porte 
un  Iragment  de  peinture  à  i"resi[ue  du  xu"'  siècle  ;  on  voit  seulement 
les  pieds  de  trois  personnages  :  les  contours  et  traits  principaux 
indiqués  eu  noir.  La  vivacité  des  couleurs  est  étonnante  pour  une 
peinture  soumise  à  toutes  les  intempéries.  On  aperçoit  des  restes 
de  dorure.  Ainsi  la  peinture  était  rehaussée  d'or,  comme  dans  les 
fragments  du  xiiie  siècle  dans  la  chapelle  absidale  de  la  cathédrale 
du  Mans.  C'était  un  travail  autrement  luxueux  que  les  peintures 
communes  exécutées  surtout  à  l'ocre. 
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En  tout  cas,  on  doit  beaucoup  réfléchir  et  consulter 
avant  de  se  permettre  de  rien  détruire  ;  car  le  moindre 
fragment,  le  débris  le  plus  informe  et  en  apparence  le 
])lus  illisible  a  son  importance  comme  témoin.  Si,  tout 
bien  pesé,  l'on  se  croit  dûment  autorisé  à  supprimer 
quelque  chose,  on  ne  doit  le  faire  qu'après  avoir  pris  de 
bonnes  photographies  et  même  au  besoin  des  relevés  en 
couleur  de  l'endroit  sacrifié. 

Un  cas  plus  facile  à  décider,  c'est  celui  où  la  })einture 
figurée  faite  sur  l'enduit  primitif  a  été  recouverte  par 
une  simple  peinture  décorative,  imitant  d'ordinaire  les 
joints  d'un  grand  appareil.  Il  suffit  alors  de  garder 
comme  échantillon  un  morceau  de  la  décoration  superfi- 
cielle, tandis  qu'ailleurs  on  dégage  franchement  la  pein- 
ture ancienne.  Le  cas  inverse  se  rencontrera  également. 
Beaucou])  de  peintures  figurées  recouvrent  un  appareil 
décoratif.  On  n'admettait  j)as  au  moyen  âge  qu'une 
église  n'eût  pas  de  peintures,  et  lorsqu'on  manquait  de 
ressources  ou  d'artistes  ])our  orner  de  figures  peintes 
une  église  neuve  ou  agrandie,  on  traçait  au  moins  sur 
les  murs  une  imitation  d'appareil.  En  pareil  cas,  il  va 
sans  dire  que  l'on  doit  conserver  la  peinture  superfici(dle. 
On  n'y  arrive  d'ailleurs  pas  toujours  sans  peine.  II  peut 
être  très  malaisé  de  détacher  le  badigeon  sans  faire  tom- 
ber aussi  la  peinture,  lors(pie  celle-ci  est  décollée  du 
premier  enduit.  Ces  diflîcultés  exerceront  la  patience  et 
l'ingéniosité  des  archéologues. 

Les  enduits  qui  recouvrent  les  peintures  sont  en  géné- 
ral des  badigeons  au  lait  de  chaux.  Plus  rarement  l'on 
trouve  de  vrais  crépis,  bien  plus  diflîciles  à  détacher. 
(Quelquefois,  avant  de  peindre  à  nouveau  un  vieux  mur 
de  surface  inégale,  on  a  collé  des  j)laques  de  mortier 
dans  les  dépressions.  Ou  bien,  pour  faire  mieux  adhérer 
l'enduit,  on  a  commencé  par  piquer  la  peinture  à  coups 
de  marteau.  Ce  n'est  pas  la  seule  mutilation  que  nos 
peintures  aient  subie.  La  mode  des  retables  monumen- 
taux, en  faveur  depuis  le  xvii"  siècle,  leur  a  causé  de 
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nuinhreux  dommages'.  Pour  assujettir  les  tenons  et 
crampons  de  ces  retables,  on  a  bûché  les  absides  préa- 
lablement badigeonnées,  sans  s'inquiéter  de  savoir  si 
Ton  n'emportait  pas  précisément  le  visage  d'une  ^'ierge 
du  xiii"  siècle.  C'est  un  l'ait  dont  nous  pourrions  citei-  des 
exemples. 

Dans  certains  cas,  les  retables  ont  (Hé  utibîs,  en  bar- 
rant rentrée  de  l'abside  f[ui  devenait  une  sacristie  ou  un 
magasin.  Dans  ce  réduit,  on  ne  songeait  plus  à  venir 
martyriser  les  ])eintures.  En  revanche,  elles  subissaient 
quelquefois  l'injure  de  l'air.  Assez  souvent  les  tons  chair 
du  xv"  siècle  sont  tombés,  laissant  aj)paraître  une  ])ré- 
jtaralion  (pu  a  touriu'  au  noir  le  |>his  sombre,  et  l'on  a 
rétunnement  de  trouver  les  saints  j)ersonnages  (pii  ilhis- 
traient  les  murs  des  églises,  nnUamorphosés  en  négi-es'-. 
De  \i\  d'ailleurs  certaines  légendes  de  vierges  noires. 
Mais  si  la  couleur  chair  a  (pu'hpielbis  ])assé  au  noir,  la 
couleur  noire  employée  au  moyen  âge,  surtout  vers  la 
lin,  avait  une  lâcheuse  tendance  à  disj)araitre.  Cela  est 
malheureux  pour  les  inscri|)tions  et  légendes  explicatives 
qui  souvent  sont  devenues  illisibles.  Le  vert  du  xv"  siè- 
cle tenait  aussi  extrêmement  mal.  Les  couleurs  les  ])lus 
solides  sont  les  ocres  rouge  et  jaune;  I  action  corrosive 
des  badigeons  n"a  j)as  pu  les  attaquer  sensiblement  (!tla 
lumière  n'a  j)as  fait  varier  leurs  tons.  En  somme,  sous 
les  badigeons  ou  autrement,  nous  trouvons  encore  bien 
des  })eintures  très  sullisamment  distinctes. 

On  aura  ])U  voir  par  la  lecture  de  cet  article,  coml)ien 
nombreuses  avaient  été  les  destructions  au  dernier  siè- 
cle, et  cond)ien  elles  le  sont  encore.  Il  est  donc  néces- 
saire (pie  l'on  se  mette  résolument  à  rechercher,  recueillir 

1.  Assez  souveut  aussi  des  peintures  ont  été  cachées  par  des 
boiseries  ou  des  stalles.  M.  Lallillée  veut  bien  nous  signaler  que 
dans  l'église  de  Trcio  (Loir-et-Cher,  ancien  diocèse  du  Mans)  se 
trouvent  cachés  par  les  stalles  des  restes  de  peintures  qu'il  a  vus, 
en  1895,  à  un  moment  où  les  stalles  étaient  démontées. 

2.  C'est,  par  exemple,  le  cas  dans  l'abside  de  Bonneveau  (Loir- 
et-Cher),  où  les  peintures  u  ont  jamais  été  badigeonnées. 
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et  protéger  les  peintures  murales,  qu'on  ne  laisse  sur- 
tout jamais  démolir  un  vieil  édifice  sans  s'être  assuré 
qu'il  ne  contient  rien  d'intéressant  à  cet  égard.  Que  de 
pertes  irréparables  pourraient  empêcher  des  interven- 
tions opportunes  !  Aussi  nous  adressons  un  appel  à  tous 
nos  confrères  en  archéologie,  à  toutes  les  personnes 
qu'intéressent  l'art  du  moyen  âge  et  le  passé  artistique 
de  la  France.  Que  tous  se  mettent  ardemment  au  travail 
pour  amasser  dans  telle  ou  telle  région  les  éléments 
d'une  œuvre  qu'il  est  encore  temps  de  faire  et  que  notre 
génération  doit  accomplir  i. 

Lucien  Lkcureux. 


1.  Le  présent  article  a  été  publié  dans  le  Recueil  du  Congrès 
arcfii'olugique  de  France  (LXXVII*  session,  t.  II,  p.  180).  Ce  nous 
est  un  devoir  de  remercier  M.  Lefèvre-Pontalis,  directeur  de  la 
Société  française  d  arcliéologie.  qui  a  bien  voulu  nous  autoriser  à 
le  reproduire  et  nous  prêter  les  clichés  dont  il  est  illustré. 


ENQUETES 

SUR  LE  CLElIGf;  DE  L'.W  IX  A  L'AX  XIII 

(Suile). 


23.  r^K  Terme  (Pierre-François),  30  ans,  né  à  Laval, 
Y  (ieinoui-ant.  —  Non  constitutionnel. —  Assez  bon,  mais 
un  |)<;u  ranati([uo. —  [Souniisj  **. 

'1\.  Jmîiun  Julien  ,  45  ans.  nt';  à  Mayenne,  denieu- 
rant  à  Saint-Oerniain-d'Anxure. —  Non  constilutionnel. 
—  lion,  irréprochable. —  [Souniisj  **. 

25.  N'kaulleoearu  (Pierre-François  ,  60  ans,  né  à 
Mortain,  demeurant  à  Athée. —  Non  constitutionnel. — 
Instruit,  aimé,  bon  à  surv(^iller. —  !  Instruit,  paisible, 
moyens  ordinaires]*. —  [Soumis]'*. 

2().  (liiANGEON  (Noël-François  ,  40  ans,  né  à  Laval, 
y  deMueurant. —  Non  constitulionnel.  —  Assez  bon,  un 
peu  ardent. —  [Soumis]**. 

27.  Changeon  (Pierre),  38  ans,  né  à  Laval,  demeu- 
rant a  Beaulien.  —  Non  constitutionnel.  —  Assez  bon, 
plus  sag"e. —  [Soumis]**. 

28.  Tkrhieh  (Jean-Mai-in),  74  ans,  né  à  Ernée,  demeu- 
rant à  \autorte.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon,  sans 
reproche.  —  [Soumis]**. 

2!t.  ('hanteloi :i>  (Louis),  56  ans,  né  à  Laval,  demeu- 
rant à  Loiron. —  Non  constitutionnel. —  Bon,  simple, 
aimé. —  [Soumis]  **. 

30.  DucHEMiN  (Hené-Florent,  52  ans,  né  à  Laval, 
demeurant  à  Marigné.  —  Non  constitutionnel. —  Assez 
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bon.  —  [Instruit,    ami  sérieux  de  la  paix]  *.  —    [Sou- 
mis]**. 

31.  DuBOURG  (Jacques),  43  ans,  né  au  Pas,  y  demeu- 
rant. —  Non  constitutionnel.  —  Ancien  eudiste,  bon, 
sage.  —  [Soumis]  **. 

32.  Decotte  (François),  42,  ans,  né  à  ^Mayenne,  y 
demeurant. —  Non  constitutionnel. —  Est  instruit,  il  a 
été  fanatique,  il  semble  corrigé.  —  [Soumis]**. 

33.  Bidault  (François),  40  ans,  né  à  Dompierre  (Orne), 
demeurant  à  Champéon.  —  Non  constitutionnel.  —  Assez 
bon. —  [Réclamé  par  le  maire  et  l'adjoint  de  Champéon, 
où  il  est  depuis  18  mois]**. 

34.  Chorin  (François),  48  ans,  né  à  Domfront,  demeu- 
rant à  Désertines.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon.  — 
[Soumis]  **. 

35.  Bellanger  (Jérùme-François),  60  ans,  né  à  Iluilllé- 
en-Anjou,  demeurant  à  Nuillé-sur-Vicoin. —  Non  consti- 
tutionnel. —  Instruit,  de  bonne  moralité.  —  [Soumis.  — 
Mort  le  28  thermidor  an  X]  **. 

36.  Letourneur  (Guillaume-François),  60  ans,  né  à 
Champsegré,  demeurant  à  Colombiers.  —  Non  cons- 
titutionnel.—  INIoral,  instruit. —  [Soumis]  **. 

37.  ^Mâchefer  (Jean),  54  ans,  né  à  Chàteau-(^ontier, 
demeurant  à  Azé.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon.  — 
[Homme  instruit,  ami  de  la  paix]*, —  [Soumis.  A  été 
déporté,  est  rentré  en  messidor  an  IX]  **. 

38.  DuBiGNON  (Etienne),  67  ans,  né  à  ]\Iayenne,  demeu- 
rant à  Laval. —  Non  constitutionnel. —  Bon,  sage. —  [Il 
a  été  déporté  en  Prusse,  est  revenu  avec  l'attache  de  l'am- 
bassadeur Bournonville].  —  [Soumis]  **. 

39.  Gesbert  (^larin),  41  ans,  né  à  Héron  ',  demeurant 
à  Avénières.  —  Non  constitutionnel.  —  Assez  bon.  — 
[Soumis.  Il  est  l'objet  de  la  sollicitude  de  plusieurs  habi- 
tants qui  le  réclament  avec  chaleur;  on  ne  peut  blâmer 
que  cet  excès  d'attachement.  A  été  déporté]**. 

1.  M.  l'abbé  Angot  [Dict.,  v  Avénières)  écrit  Aron  ;  l'abbé  Boul- 
lier  (Mémoires  ecclésiastiques,  p.  428)  le  dit  né  à  Saiut-Baudelle. 
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40.  Mangeai"  François  ,,  53  ans,  né  à  Cioné,  demeu- 
rant  à  Mayenne. —  Non  constilntionnel.  —  Ex-capucin, 
l)on  prêtre.  —  [Soumisj**. 

41.  Bruneau  (Julien),  33  ans,  né  à  Ilardanges ,  y 
demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  Assez  bon.  — 
[Soumis]  **. 

42.  Favkais  (Henri;,  4G  ans,  né  à  Lonlay  (Ornei. 
demeurant  à  Olivet.  —  Non  constitutionnel.  —  Assez 
bon.  —  [Soumis]  **. 

43.  Le  Folllon  diené-Jacques],  42  ans,  né  au  Hous- 
seau,  demeurant  à  Cliàtillon. —  Non  constitutionnel. — 
Bon,  moral.  —  [Soumisj  **. 

44.  Le  Fort  (Julien),  35  ans,  né  à  Laval,  demeurant  à 
la  Croixille. —  Non  constitutionnel. —  Bon.  —  [Demandé 
par  les  autoritt'S  et  désiré  par  les  habitants  dont  il  est 
curé,  et  il  le  nn-rite. —  L'ancien  curé  est  mort,  le  vicaire 
n'a  j)()itit  doniit'  de  ses  nouvelles  (;t  celui-ci  convient.  — 
Le  demander  jiour  vicaire,  le  l 'i  ventôse,  sur  une  lettre 
de  M.  Dumourier  où  on  lui  a  écrit  d'aller  à  \'ieuvy]  **. 

45.  Homo  (Sébastien-Grégoire),  71  ans,  né  à  Craon, 
demeurant  à  Menil. —  Non  conslilulionnel. —  Bon. — 
[Homme  de  mérite,  fort  instruit,  infirme,  soumis]**. — 
[Propre  à  une  cure]  *. 

46.  \'er(;eii  Jean-Baptiste-François;,  54  ans,  né  à 
Meslav,  demeurant  à  Boncliamp. —  Non  constitutionnel. 

—  Bon.  —  [Soumis]  '*. 

47.  TiRQUAis  (Jacques),  40  ans,  né  à  la  Jumellière 
(Maine-et-Loirei,  demeurant  à  la  Selle  Graonnaise.  — 
Bon,  simple,  moral. —  [Homme  peu  instruit,  assez  ami 
de  la  paix]  *.  —  [Soumis]  **.  —  Demandé  à  la  Selle-Graon- 
naise  comme  vicaire. 

48.  Deschami'S  (Térence),  31  ans,  né  à  Beaumont-sur- 
Sartlie,  demeurant  à  Gesvres.  —   Non   constitutionnel. 

—  Bon. —  [Ne  passe  pas  pour  avoir  toutes  les  vertus  de 
son  état^  '.  —  [S'il  est  bon,  c'est  plus  qu'il  ne  faut,  c'est 
déjà  beaucoup]**. 

49.  Roche  (Joseph),  50  ans,  né  à  Laval,  y  demeurant. 
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—  Constitutionnel.  —   Bon,    simple,    moral.  —   [Sou- 
mis] **. 

50.  Deherbelin  (Charles -François),  37  ans,  né  à 
Saint-Calais-du-Désert,  demeurant  à  Mellera}'. —  Non 
constitutionnel.  —  Bon.  —  [Soumis]**. 

51.  Turpin-Desngyehs  (Julien-Esprit),  57  ans,  né  à 
Laval,  demeurant  à  Ahuillé.  —  Non  constitutionnel.  — 
Bon.  —  [Craint  que  Ton  ne  le  calomnie  ;  le  maire  en 
rend  un  témoignage  avantageux]**. 

52.  PoTTiER  (Nicolas),  67  ans,  né  à  Saint-Mars- 
d'Egrenne,  demeurant  à  Ernée. —  Non  constitutionnel. 

—  Bon,  instruit.  —  [Soumis]**. 

53.  Desnoes  (Jacques-Claude),  73  ans,  né  à  Grez 
(Orne),  demeurant  à  Ambrières.  —  Non  constitution- 
nel. —  Bon,  moral.  —  [Soumis.  Depuis  30  ans  curé 
d'Ambrières,  demandé  par  les  habitants  et  n'en  damne 
pas  moins  dans  ses  prônes  les  prêtres  constitutionnels 
et  quiconque  partage  leurs  principes  ;  n'est  guère  propre 
à  établir  la  tolérance]  **. 

54.  Legottier  (Jean-Louis-Julien),  44  ans,  né  à 
]Mayenne,  demeurant  à  Alexain.  —  Non  constitution- 
nel, assez  bon,  instruit.  —  [Soumis,  demandé  par  la 
commune]  **. 

55.  CoTTEREAU  (Jacqucs),  45  ans,  né  à  Laval,  y  demeu- 
rant.—  Non  constitutionnel. —  Bon. —  [Soumis.  Ancien 
vicaire  d'Avénières,  nommé  procureur  syndic  au  com- 
mencement de  la  Révolution,  fut  déporté,  est  rentré  il  y 
a  15  mois,  est  sage  ;  a  besoin  d'être  placé,  ne  paraît  pas 
faire  de  démarches,  raison  pour  que  l'on  pense  à  lui.  — 
Les  avis  sont  partagés  entre  lui  et  un  nommé  Gesbert 
(ISIarin);  on  serait  assez  embarrassé  du  choix  et  le  mérite 
])ersonnel  et  le  bien  de  la  commune  peuvent  seuls  faire 
pencher  la  balance]  **. 

56.  Meignan  (François-Jean),  46  ans,  né  à  Ceaulcé,  y 
demeurant.  —  Constitutionnel.  —  Assez  bon.  —  [Ex- 
professeur, ex-vicaire  de  Ceaulcé,  a  traversé  les  orages 
de  la  Révolution;  demandé  par  les  habitants]**. 
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57.  SiHEUiL  (Pierre- François^,  56  ans,  né  à  Feneu 
(Maine-(;t-Loire s  demenrant  à  Parigné.  —  Non  constitu- 
tionnel. —  Bon,  sans  rejn-oches.  —  [Curé  de  Parigné 
avant  la  liévolntion,  a  étti  déporté  et  est  revenu  occuper 
sa  cure;  jouit  de  2. ()()()  livres  de  revenu  et  annonce  des 
mœurs  douces  et  honnêtes  ;  pourrait  faire  un  curé  de 
canton]  *.  —  [Soumis]  **. 

58.  Mahieh  (Louis-Pierre-Jean),  48  ans,  nc"  Cliàteau- 
Gonlier,  y  demeurant.  —  Constitutionned,  bon.  —  [Curé 
de  la  Selle,  iiilirnn^  ami  d(;  la  tranquillité]*. —  [Sou- 
mis] *'. 

59.  J}.\ni!()TTK  iCliarles-iionaventurei ,  5^1  ans,  né  à 
Saint-IJcanniert  iOrne),  demeurant  a  Aron.  —  Non  cons- 
titutionnel.— De  bonnes  nneurs,  instruit. —  [Soumis.  Il 
n\ui  refuserait  pas  moins  aux  cérémonies  du  culte  ceux 
(jui  suivi-aient  les  constitutionnels]  **. 

60.  NOi.cLEu  (Jean  ,  5.'>  ans,  né  à  Mayenne,  v  demeu- 
rant.—  Non  constitutionnel. —  Ex-capucin,  bon  sujet. 

—  [Soumis.  Pèi-c  (\''U'sti\  cdpuciu,  prèli-e  cdllioliquc, 
(//)(>sf(^/n/iu'  cl  roiiKiin  cl  insci-incnic  Extrait  des  votes 
|iour  le  CiOnsulat  à  vie  ]**. 

61.  Plessis  (Piei're),  59  ans,  né  à  Saint-l>eaumert 
(Orne,  demeurant  à  Soulgé. —  Non  constitutionnel. — 
lîon. —  A  (piilti'î  la  commune  de  Livet  où  il  était  curé, 
actuellcMuent  à  Soulo;('',  où  il  est  «généralement  estimé  et 
fortement  demandé  par  le  maire]  **. 

62.  lÎANCE  ^N'incenti,  56  ans,  né  au  Mans,  demeurant 
à  Mézangers.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon.  —  [Sou- 
mis. Le  maire  en  rend  un  témoignagne  avantageux]**. 

63.  Beauvais  (Louis-André).  52  ans,  né  à  Larchamp, 
demeurant  à  Ernée. —  (^institutionnel. —  Bon,  instruit. 

—  [Soumis]**. 

64.  DuHAND  (François,  32  ans,  né  à  Laval,  demeu- 
rant à  Saint-(7ermain-le-(juillaume. —  Constitutionnel, 
assez  bon.  sans  grands  moyens.  —  [Soumis.  Il  s'est  trouvé 
compris  dans  la  recpiisition,  est  tombé  au  sort,  a  fourni 
un  homme  et  a  reclamé  sa  réintégration  sur  la  liste  des 
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pensionnaires  dont  il  avait  été  rayé  comme  prévenu  de 
n'avoir  pas  satisfait  aux  lois  sur  la  réquisition]  **. 

65.  Hamon  (Louis),  47  ans,  né  au  Pas,  demeurant  à 
Cigné.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon,  simple,  moral. 
—  [Soumis]**. 

66.  YiDis  (Pierre-Joseph),  66  ans,  né  à  Ambrières, 
demeurant  à  Montourtier.  —  Non  constitutionnel.  — 
Assez  bon. —  [Soumis.  A  été  anciennement  vicaire  de 
Champgeneteux  avant  la  Révolution,  a  été  déporté,  dési- 
rerait être  replacé  à  Champgeneteux.  Voir  les  lettres  des 
citoyens  Yauvert  et  Champion]**. 

67.  RÉMO>D  (Pierre),  44  ans,  né  à  Soucé,  demeurant 
à  Bovday.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon.  —  [Depuis 
22  ans  dans  la  commune,  dé{»orté,  réclamé  et  rentré  ; 
désire  beaucoup  et  propre  à  une  cure  de  canton]  **. 

68.  Fortin  (Mathurin),  36  ans,  né  à  Saint-Cyr-du- 
Bailleul,  demeurant  à  Champgeneteux.  —  Non  constitu- 
tionnel. — •  Instruit,  sage.  —  [Soumis.  Demandé  par  la 
généralité  des  habitants  de  Champgeneteux  où  il  est 
depuis  trois  ans.  Le  sous-préfet  rend  le  témoignage  le 
plus  avantageux  et  cependant  on  le  représente  comme 
ayant  intrigué  pour  s'emparer  de  la  cure  de  Champge- 
neteux au  préjudice  du  citoyen  Savary]  ** 

69.  Treboux  (Nicolas),  69  ans,  né  à  Torcé,  demeu- 
rant à  Assé-le-Bérenger.  —  Non  constitutionnel.  — 
Aisé,  bienfaisant.  —  [Soumis]**. 

70.  BouLLiER  (Jean-Baptiste),  48  ans,  né  à  Entram- 
mes,  y  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon. 

71.  EsNAULT  (François-Joseph-Jean),  35  ans,  né  à 
]\Iayenne,  y  demeurant.  —  Constitutionnel.  —  Bon, 
paisible.  —  [Soumis]**. 

72.  Brionne  (Pierre),  53  ans,  né  à  Lonlay-l'Abbaye, 
demeurant  à  Couesmes.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon, 
simple,  moral.  —  [Soumis.  Demandé  par  les  habitants 
de  Couesmes  comme  ancien  vicaire  ;  recommandé  par  le 
citoyen  Pottier,  juge]**. 

73.  Truffault  (Pierre-François),  70  ans,  né  à  Saint- 
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Jean-sur-Mayeiuie ,  demeurant  à  Saint- Germain-le- 
Fouilloux.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon.  —  [Sou- 
mis] **. 

1\.  CouMER  (Michel),  02  ans,  né  à  Lesbois,  demeu- 
rant à  (jorron.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon,  estimé. 

—  [Soumis!  **, 

7").  M\nsuet-Patry  (Vincent-Nicolas),  'lo  ans,  né  au 
Bourgneuf,  demeurant  à  la  Gravelle.  —  Non  constitu- 
tionnel. —  Bon,  sage.  —  [Soumis]**. 

7().  Mesnage  Jean-François-René),  3'i  ans,  né  à  Ois- 
seau,  y  (hmieurant.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon.  — 
[Soumis]  **. 

77.  lloiiEAU  (Basile)',  01  ans,  nti  à  la  .lumeliière 
M;un(^-et-L()ire),  demeurant  à  Saint-Fort.  —  Non  cons- 
lilulionnel.  —  Bon,  estimé.  —  [A  peu  de  moyens,  ami 
(le  la  paix]*.  —  [Soumis]**. 

7S.  Martin  (l-Vançois),  37  ans,  né  à  Tessé,  demeu- 
l'ant  à  (ieneslay.  —  Bon,  instruit.  —  Soumis.  Demandé 
j>ar  le  maire  et  les  adjoints  de  Geneslay  qui  ont  une 
<4'rand<'  coiiliaiicf  en  lui)  ". 

7i*.  Savary-Dlclos  (julien  ,  .'>9  ans,  né  à  Villaines,  v 
demeurant.  —  Non  constitutionnel. —  Bon.  —  [Soumis. 
Demande  à  être  placé  à  Champg'eneteux  ;  y  était  curé. 
A  été  déporté  et,  rentré,  se  trouve  forcé  de  rester  à 
\'illaines,  le  citoyen  Fortin  se  trouvant  dans  sa  cure  ; 
ce  dernier  est  étranger.  Le  citoyen  Savary  réclame  con- 
tre l'espèce  d'envahissement  de  sa  cure  et  s'adresse  au 
Pi'éfet  pour  avoir  justice.  Peser  les  droits  et  surtout  le 
mérite]  **. 

80.  Bessikaiui  I{ené-Félix\  ()2  ans,  n(';  à  Niort,  demeu- 
rant à  la  Bazouge-de-Chemeré.  —  Non  constitutionnel. 

—  Bon,  sage.  —  [Soumis.  Le  maire  le  demande]  **. 

1.  Il  fut  principal  et  réortîauisateur  du  collège  de  Château-Gon- 
tier.  Cf.  A.  Aiigot,  Dict.  hist.  de  la  Mayenne,  t.  II,  p.  440.  Le 
détenteur  actuel  ne  nous  a  pas  autorisé  à  reproduire  le  buste  en 
marbre  x  vivant  et  expressif  »  de  B.  Horeau,  sculpté  par  David 
d'Angers. 
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81.  OuvRARD  (Jean-Baptisto-Michel) ',  60  ans,  né  à 
Fougerolles,  y  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  — 
Assez  bon.  —  [Soumis.  Depuis  l'organisation,  a  refusé 
pendant  deux  jours  la  sépulture  à  un  citoyen,  sous  le 
prétexte  qu'il  n'assistait  pas  fréquemment  aux  offices  et 
au  prône]  **. 

82.  Renard  (Antoine),  45  ans,  né  à  Saint-Cliristophe- 
du-Luat.  y  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon. 
—  [Soumis.  Demandé  par  le  maire  au  nom  des  habitants 
de  Saint-Christophe  où  il  est  depuis  19  ans]**. 

83.  LoTTiN  (François),  36  ans,  né  à  la  Chapelle-au- 
Riboul,  demeurant  à  Saint-Aubin-P^osse-Louvain.  —  Non 
constitutionnel.  —  Bon,  sage.  —  [Soumis]**. 

84.  LoiziEH  (Jacques),  42  ans,  né  à  Sablé,  demeurant 
à  Grez-en-Bouère.  —  Non  constitutionnel.  —  Assez 
bon. 

85.  SÉGUIN  (Henri-Pierre),  73  ans,  né  à  Azé,  demeu- 
rant à  Gosmes.  —  Non  constitutionnel.  —  Vieillard 
estimé.  —  [Décédé]*. 

86.  Petit  (Gharles),  60  ans,  né  à  vSaint-Maurice  (Orne), 
demeurant  à  Gossé-le-Yivien.  —  Gonstitutionnel .  — 
Bon.  —  [Peu  de  moyens  ;  assez  jiaisiblo]  *.  —  [Soumis. 
A  été  obligé  de  cesser  les  fonctions  du  ministère  par 
l'effet  des  menaces  et  des  difficultés  que  l'on  lui  a  sus- 
citées. Voir  la  lettre  T  n"  17]  ^  **. 

87.  Baudet  (Pierre),  40  ans,  né  à  Passais,  demeu- 
rant à  Vaucé.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon.  —  [Sou- 
mis]**. 

88.  Lefebvre  (Jean-Baptiste),  64  ans,  né  à  Averton, 
y  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon.  —  [Sou- 
mis] **. 

89.  Bessirard   (Julien-René),   49    ans,    né    à    Niort, 

1.  Ouvrard  a  laissé  entre  autres  ouvrages  le  Déporté  de  la 
Mayenne  ou  le  Batave  heuren.r  dont  une  réédition  a  été  donnée 
par  M.  Goupil  précédée  d  une  introduction  par  M.  Laurain  (Laval, 
1902,  XLviii-xxiii-213  p.). 

2.  Ce  renvoi  vise  Guy-Frani:ois  Trouillard,  desservant  de  Sainte- 
Gemme,  qualifié  mauvais,  fanatique  et  chouan. 
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demeurant  à  la  Hazouoe-de-Cliemeré.  —  Non  constitu- 
tionnel .  —  Bon ,  sage .  —  [Soumis .  Le  maire  le 
(l(!mande]  **. 

90.  Cochon  (Charles-Françoisi,  57  ans,  né  à  Mayenne, 
y  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon.  —  [Sou- 
mis]**. 

01.  Viviers  (Etienne),  59  ans,  né  à  la  Cliapelle- 
Rainsouin,  y  demeurant.  —  Non  constilulionnel.  —  Bien- 
faisant, moral,  mais  sans  m(»yens.  —  [Soumis]**. 

92.  Bknoist  (l'ierre-Matlini'in  ,  M  ans,  né  à  Clià- 
teau-(jontier,  demeurant  à  Craon.  —  Constitutionnel. 

—  Bon.  —  [Soumis.  Curé  de  Siiint-Cilt-nuMit  depuis 
1791:  les  maires  de  Craon  et  de  Saint-Clément  lui  ont 
délivré  les  certificats  les  plus  favorables]  ** 

9.'^.  Rezk  (Pierre),  i'i  ans,  né  à  Saint-Denis,  demeu- 
l'ant  a  Sainl-.M artin-de-\'illenglose.  —  Non  consliln- 
tidunel.  —  Assez  bon.  —  [Moy(!ns  ordinaires,  vrai  ami 
de  la  tran(|nillilé]  *.  —  [Soumis.  Ci-devant  chanoine  de 
Sainl-l'ierre  d'Angers,  a  ett'  dé[)orté.  Le  (irand  .luge, 
par  sa  lettre  du  17  vcnli'tse.  aulorisfî  le  Préfet  à  recevoir 
sa  déclaration,  ". 

!l'i.  Mouton  Jean),  50  ans,  né  à  Saint-Ouen-des- 
Toits,  d(>menrant  à   Monligne.  —  Non   conslitutionnel. 

—  Bon.  —  [Depuis  vingl-ciiKj  ans  dans  la  comnmne  et 
fort  dt'siré]**. 

95.  M.\us()i.i.iKit  lîene  .  51  ans,  né  à  Atliée,  demeu- 
rant à  Livré.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon.  —  Ins- 
truit, ami  de  la  paix)*.  —  Demandé  par  la  commune  de 
Livré]  **. 

96.  Bezier  (René),  65  ans,  né  à  Laval,  demeurant  à 
Astillé.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon,  sage.  —  [Sou- 
mis. Ancien  q\\v(\  déporté,  de  retour  depuis  18  mois; 
persécute  les  patriotes  et  ceux  ipii  ont  eu  (juelque  con- 
fiance dans  les  prêtres  constitutionnels;  professe  la  doc- 
trine du  l'efus  des  sacrements)  **. 

97.  N'iTAL  (Nicolas),  63  ans,  né  à  Martigné,  demeu- 
rant a  )Mavenne.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon,  sage; 
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—  [Soumis.  Anciennement  curé  de  Gommer,  a  été 
déporté,  est  revenu  à  Mayenne  exercer  le  culte,  a  3.000 
francs  de  rentes  ;  jouit,  ainsi  que  sa  famille,  de  beau- 
coup de  considération  ;  paraît  propre  à  faire  un  bon  curé 
de  canton,  d'après  S.  P.]**. 

98.  Ernault  (Jacques),  42  ans,  né  à  Geneslay,  demeu- 
rant à  Bazougers.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon.  — 
[Soumis.  A  été  déporté,  est  de  retour  depuis  Fan  IX,  est 
depuis  longtemps  dans  la  commune,  parait  aimé  et 
estimé  généralement,  est  demandé  par  les  habitants  à 
qui  il  rend  service  sous  le  rapport  de  son  ministère  et  de 
l'instruction:  il  montre  à  lire  aux  enfants.  —  Dimanche, 
4  fructidor,  a  fait  un  discours  séditieux]  **. 

09.  Lemonnier  (Pierre),  43  ans,  né  à  Ruillé-le-Cirave- 
lais,  demeurant  au  (^enest.  —  Non  constitutionnel.  — 
Instruit,  bon.  —  [Soumis.  Paraîtrait  ne  point  convenir 
aux  autorités  locales.  —  Le  curé  étant  mort,  il  a  j)our 
antagoniste  le  citoyen  Lévèque,  (pii  convient  beaucoup 
moins.  —  On  leur  préfère  un  inconnu  nommé  Noyer.  Il 
parvient  des  plaintes  sur  son  compte  ;  un  procès-verbal 
a  été  dressé  à  cet  effet  par  le  maire  du  Genest,  le  7  nivôse 
an  XI]**. 

iOO.  TnouMiN  (Jean-Pierre),  07  ans,  né  à  Lassay, 
demeurant  à  Thubœuf.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon. 
— -  [Soumis]  **. 

101.  Paris  (Pierrej,  (55  ans,  né  à  \  ernon,  demeurant 
à  Saint-Clément.  —  Constitutionnel.  —  Instruit,  hon- 
nête, sage.  —  [Peu  connu]*.  —  [Soumis]**. 

Cette  liste  contient  les  noms  des  ecclésiastiques  qui, 
sans  être  du  premier  mérite,  ont  droit  à  l'estime  et  à  la 
confiance  du  peuple  :  ils  ne  sont  j)as  rigoureusement 
classés  dans  l'ordre  de  leur  valeur,  mais  plutôt  dans 
Tordre  de  l'opinion.  11  a  été  fait  une  compensation  des 
mauvaises  ([ualités  dont  le  résultat  est,  sinon  très  bon, 
au  moins  utile  aux  circonstances. 
Laval,  le  '23  vendéniiaire  an  X. 

Har.mamd. 
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TROKSIK.ME    CLASSE 


1.  EsNAULT  (Jean\  34  ans,  né  i\  Mayenne,  y  demeu- 
lant.  —  Constitutionnel.  —  Bon,  simple,  sans  grands 
moyens.  —  [Soumis]**. - 

2.  Toi'ROUDE  (Thomas-Bernard-Émilien),  47  ans,  né 
à  Beaumont-le-Roger  (Eure),  demeurant  à  Mayenne.  — 
Constitutionnel.  —  Sans  moyens,  mais  bon  et  honnête. 

—  [Soumis]  **. 

'A.  DArvEHNÉ  iTierre),  44  ans,  né  à  Soucé,  demeu- 
rant à  Saint-Baudello.  —  Constitutionnel.  —  lion,  sini- 
]»le.  —  Soumis]**.  —  [A  placer  ;  iii(li(int'  par  M.  Moulin 
pour  Saint-Ceorges-Buttavent]  **. 

4.  Bol  CHER  (lierre),  [iO  ans,  né  à  Ansauvillers  (Oise), 
demeurant  à  Oisseau.  —  Constitutionnel.  —  Bon,  sim- 
ple, z(*l(',  travailleur.  —  [Soumis]**. 

5.  Lk  I'ai  X  .Iulien-Beri('\.)7  ans,  né  à  Crazav,  demeu- 
rant à  Mayenne.  —  Constitutionnel.  —  Assez  mauvais, 
mais  supportahli'.  —  [Soumis]**. 

().   Fleury  Jean),  42  ans,  né  à  Ceaulcé,  y  demeurant. 

—  Constitutionnel.  —   I^aisible,    sans   instruction.   — 
[Soumis]  **. 

7.  Laigneau  (Jacques-Julien^  74  ans,  né  à  Mayenne, 
demeurant  à  Contest.  —  Non  constitutionnel.  —  Inca- 
pable, nuu'al,  honnête.  —  [Soumis]  **. 

8.  \'iLLEi>EAU  François),  44  ans,  né  à  Bretignolles 
(Orne),  demeurant  à  Lassay.  —  Constitutionnel.  — 
Sans  moyens,  point  mauvais.  —  [Soumis]  **. 

9.  Senechah  Augustin),  69  ans,  né  à  ^Mayenne,  demeu- 
rant à  Saint-l''raimi)ault-(le-l'rières.  —  Assez  bon.  — 
[Soumis]  **. 

10.  Brlneau  (Petit-Michel  ,  lu]  ans.  né  à  la  Sauva- 
gère  (Orne),  demeurant  a  liais.  —  Xon  constitutionnel. 

—  Aimant  le  plaisir.  —   Soumis]**. 

il.  BiGNON  iDominique-Paul-Xicolas),  56  ans,  né  à 
Lassav,  v  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon- 
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liomme  —  [Fut  15  ans  vicaire  à  Lassay  avant  la  Révo- 
lution, a  obéi  à  la  loi  d(;  déportation,  est  rentré  et  a 
trouvé  la  cure  occupée  par  le  nommé  Dupont,  étranger  ; 
celui-ci  est  resté  à  Lassay,  l'autre  à  Saint-Fraimbault 
où  est  l'église  paroissiale  ;  est  fortement  redemandé  et 
il  le  mérite  :  il  a  une  certaine  aisance,  c'est  un  vieillard 
respectable.  Cf.  la  lettre  du  S. -P.,  an  X]**.  —  [Propre 
à  une  cure  de  canton]  *.  —  [Soumis]  **. 

12.  Bidault  (Charles-Fabien),  48  ans,  né  à  la  Cou- 
lonclie  (Orne),  demeurant  à  Courcité.  —  Non  constitu- 
tionnel. —  Assez  bon.  —  [Soumis]**.  —  [A  Courcité 
avant  la  R<!v^olution  ;  ne  passe  })oint  pour  avoir  les  vertus 
de  son  état]  *. 

13.  Le  Roy  (René-Julien-Charles),  48  ans,  né  à 
Mayenne,  demeurant  à  Saint  Loup-du-Gast.  Non  cons- 
titutionnel. —  Bonhomme.  —  [Soumis]**. 

11.  LouvEL  (Charles),  50  ans,  né  à  Domfront,  demeu- 
rant à  Larchamp.  —  Non  constitutionnel.  —  l'ait  le 
commerce  et  le  culte  tran([uillement.  —  [A  des  démêlés 
avec  la  personne  chez  ([ui  il  loge  ,  on  a  des  soupçons  sur 
sa  conduite  :  a  rt'uni  chez  lui  des  hommes  armés]  *.  — 
[Soumis]  **. 

15.  Perdoux  (.lacques),  08  ans,  nt>  à  Saint-Florent 
(Loire),  denuMirant  à  Mayenne.  —  Non  constitutionnel. 

—  Bénédictin,  très  bon  homme.  —  [Soumis]**. 

16.  Sauqlet  (Jean),  70  ans,  né  à  la  Perrière  (Orne), 
demeurant  à  Marcillé.  —  Non  constitutionnel.  —  Sans 
instruction,  mais  a  l'amour  du  bien.  —  [Soumis.  —  N'est 
plus  guère  à  même  d'exercer  le  ministère  dans  une  com- 
mune aussi  étendue  ;  a  tracassé  un  peu  le  nommé  Emery 
(Michel-Pierre)]**. 

17.  GAimiEii  (René-François),  57  ans,  né  à  Gorron, 
demeurant  à  ïlercé.  —  Non  constitutionnel.  —  Assez 
bon,  s'il  n'était  })as  ivrogne.  —  [Soumis]**. 

18.  Bouvet  (Simon-Andrél,  65  ans,  né  à  Lonlay- 
rAbl)aye  (Orne),  demeurant  à  Saint-Mars-sur-Colmont. 

—  Non  constitutionnel.  —  Simple,  bon.  —  [Soumis.  — 
Bon]**. 
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19.  IlouDOU  (Jean),  35  ans,  né  à  ^Mayenne,  demeu- 
rant à  Cliantrigné.  —  Non  constitutionnel.  —  Instruit, 
mais  ardent  et  à  surveiller.  —  [Soumis.  Demandé  par 
les  habitants  dont  il  est  vicnire  depuis  un  an]**. 

20.  Le  Mesnagkh  (^Julien-François),  5G  ans,  né  à 
Mayenne,  y  demeurant.  —  Non  constilutionnel.  — 
Borné,  incapable,  mais  aisé,  bienfaisant.  —  [Sou- 
mis] **. 

21.  l'iN  HoN  Julien-Cliarles-Josepli),  36  ans,  né  à  Glia- 
tenay  (Sartlie  ,  demeurant  à  Saint-Martin-de-Connée. 
—  Non  constitutionnel.  —  Intrigant.  —  [Soumis.  — 
CJiouan,  encore  fanatique]**. 

22.  IIkijkht  i»i  l-OKiEHAi  Gabiiel,  (M]  ans,  né  à 
Mayenne,  y  demeui-ant. —  N(jn  constitutionnel.  —  Inca- 
j)abl(',  inlirme.  —  [Soumis.  Demandé  par  le  maire  au 
nom  des  habitants  de  Cigné  jiour  restei"  au])rès  du  digni- 
taire âgé  de  81  ans  et  ayant  50  ans  de  ministère  dans 
la  môme  commune]**. 

23.  Henvult  (André),  66  ans,  né  à  Saint -Mars - 
crb^grennes,  demeurant  à  Cosmes.  —  Non  constitution- 
nel. —  IJoint-,  point  niéoliant.  —  [Soumis]**. 

21.  LM(iitE-l-ii.i.i.\TiiAis  Juseph-P'rançois),  38  ans,  né 
à  (lorron,  demeurant  à  .Saint-Denis-de-Ciastines.  —  Non 
constitutionnel.  —  Sans  moyens  comme  sans  vices,  ■ — 
[Soumis.  Demande  à  rester  à  Maisoncelles  ;  il  est 
demandé,  dit-on,  jtar  la  majorité.  - —  Ils  sont  deux  de  ce 
nom,  n"  21  et  n°  45,  cela  forme  double  (unploi;  comparer 
les  notes.  —  On  en  a  dit  du  bien]**.  —  Cette  note  ne 
peut  lui  être  applicable  et  est  là  par  erreur;  elle  est 
ralative  au  citoyen  Meignan.  —  Le  citoyen  Laigre  est 
un  lionune  de  mérite  et  un  l)on  citoyen  note  du  citoyen 
Cbam|)orin  tils  ]  ". 

25.  Gaugain  (Julien-Marin  ,  (il  ans,  né  à  Jublains, 
demeurant  à  Gommer.  —  Gonstitutionnel.  —  Bonhomme, 
sans  moyens,  —  [Soumis]**. 

26.  Dupont  (Thomas-François,  36  ans,  né  à  la  Ferté- 
Macé,  demeurant  à  Lassay.  —  Non  constitutionnel.  — 
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Exalté.  —  [Soumis.  N'en  est  pas  moins  demandé  par 
les  habitants  qu'il  entretient  dans  leur  ferveur  pour  la 
procession  du  lundi  de  la  Pentecôte.  - —  On  ne  lui  repro- 
che cependant  rien  à  cet  égard.  —  Il  est  étranger,  a 
bravé  la  loi  sur  la  déportation,  s'est  caché  dans  les  cam- 
pagnes et  passe  pour  avoir  favorisé  les  chouans.  Vient 
récemment  de  donner  une  scène  du  refus  de  sépulture 
au  citoyen  Baulieu,  vieillard  respectable  ;  voir  les  lettres 
et  rapports  relatifs  à  cette  affaire]**. 

27.  FouES^îEL  (Etienne),  67  ans,  né  à  Domfront, 
demeurant  à  Saint-Mars-sur-la-Futaie.  —  Non  consti- 
tutionnel. —  Bonhomme,  demandé  par  les  habitants  de 
Saint-j\Iars  où  il  est  depuis  18  ans.  —  Il  y  en  a  encore 
un  nommé  Le  Dreit,  qu'ils  réclament  aussi;  principal 
du  collège  d'Ernée  avant  la  Révolution,  puis  curé  de 
Saint-Mars,  déporté  et  revenu  à  Saint-Mars  ;  pourrait 
être  curé  de  canton,  suivant  S. -P.]**. 

28.  De  Maliilatre  (Jean-Baptiste),  41  ans,  né  à  Vassy 
(Calvados),  demeurant  à  Placé.  —  Non  constitutionnel. 
—  ]\Ioral,  sans  instruction.  —  [Réclamé  par  plusieurs 
habitants  de  Placé  où  il  est  depuis  un  an]**. 

29.  TOUGHA.RD  (René-Jean),  62  ans,  né  à  Grenues,  y 
demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  Equivoque.  — 
[Soumis]  **. 

30.  Le  Royer  (Louis),  73  ans,  né  à  Ernée,  y  demeu- 
rant. —  Non  constitutionnel.  —  ^lédiocre.  —  [Sou- 
mis] **. 

31.  CoLOMRUs  (Jean),  55  ans,  né  à  Lassay,  y  demeu- 
rant. —  Constitutionnel.  —  Assez  équivoque.  —  [Sou- 
mis] **. 

32.  Le  Fort  (François-Michel),  42  ans,  né  à  Ernée, 
demeurante  ISIontenay. —  Constitutionnel. —  Bonhomme. 
[Soumis]  **. 

33.  RuFFiN  (Jacques),  70  ans,  né  à  Laval,  y  demeu- 
rant. —  Constitutionnel.  —  Simple  et  bon.  —  [Recom- 
mandé ;  a  été  grand  vicaire  de  M.  de  Villars]. 

34.  Chevron  (Jean-ClaudeJ,  60  ans,  né  à  Château- 
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Gontier,  demeurant  à  Louverné.  —  Constitutionnel.  — 
Aimé,  mais  immoral,  ce  qui  n'est  ]ias  rare.  —  [Soumis. 

—  Ce  jugement  n'est  point  en  dernier  ressort  et  on 
poui'ra  se  procurer  des  notes  j)lus  lavorables  à  cet  égard 
et,  à  coup  sûr,  {)his  certaines  près  du  maire  de  Laval. 

—  Demandé  ])ar  la  géniJralité  des  liahitanls  et  par  l'or- 
gane des  maire  et  adjoint,  interprètes  des  vceux  de  leurs 
concitoyens  qui  rendent  hommage  à  leur  ministre  de  les 
avoir  j)réservés  des  troubles  de  la  guerre  civile  ;  28  ans 
de  titre]**. 

35.  CoLïARi»  iMicliel-Louisj,  44  ans,  né  à  Andouillé, 
y  demeurant.  —  ('onstitutionnel.  —  Bon.  sans  talents. 

—  [Soumis"  **. 

3G.  TiuQLKiuK  i*ierre-Jacques),  52  ans,  né  à  Laval, 
y  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  Doctrinaire, 
très  étourdi.  —  [Soumis]  **. 

37.  RoL'ssiN  (Michel!,  1>2  ans,  ne  à  Lavai,  v  demeu- 
rant. —  Non  constitutionnel.  —  Sans  moyens  et  sans 
vices.  —  [Soumis]**. 

38.  Lk  Biu.n  (Pierre),  41  ans,  né  au  Petit-Saint-Ouen, 
demeurant  à  la  (jhaj)el!e-Antlienaise.  —  Non  constitu- 
tionnel. —  Sans  moyens.  —  [Soumis.  —  Ne  point  trop 
s'en  rapj)Oi"ter  au  jugenu>nt  du  maire;  (pii  pouri'ait  avoir 
des  motifs  de  n<'  point  rendre  un  jugement  impartial. 
Hecommandé  par  le  maire  de  Laval  qui  en  rend  un  bon 
témoignage]  **. 

31).  Chaillou  (Pierre^,  35  ans,  né  à  Saint-Georges- 
sur-I-^rvc,  (hMiicurant  à  Torcé.  —  Constitutionnel.  — 
Honhomme,  sans  moyens. —  Ne  fait  point  de  fonctions  ; 
nomnu'  par  le  district  d'Evron.  —  Soumis]**. 

40.  PviPAULT  (Julien  ,  G5  ans,  né  à  \'illaines,  demeu- 
rant à  Gesnes.  —  Non  constitutionnel.  —  Exagéré.  — 
[Demandé  par  le  maire  au  nom  des  habitants.  —  Sou- 
mis] **. 

4  I .  Château  i  Louis-Julien),  42  ans,  né  à  Laval,  demeu- 
rant à  Saint-Denis-du-^Iaine. — Non  constitutionnel. — 
Mauvais  autrefois,  devenu   bon.    —   [Soumis.    —   Est 
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demandf'  en  remplacement  du  curé  Bellanger,  décédé, 
par  le  maire  et  les  habitants  de  la  commune  de  Nuillé- 
sur-Vicoin,  dont  il  était  l'ancien  vicaire.  Il  est  recom- 
mandé de  nouveau  pour  une  cure  et  désirerait  celle  de 
Razougers,  ce  qui  offre  des  diflicultés,  cette  commune 
n'étant  point  chef- lieu  (communication  du  citoyen 
Duval)]**. 

42.  LÉTARD  (Pierre-Julien),  48  ans,  né  à  Laval, 
demeurant  à  l'Huisserie.  —  Non  constitutionnel.  — 
Médiocre.  —  [Soumis.  —  A  occasionné  beaucoup  de 
tracasseries  à  Cosmes,  a  failli  y  faire  scène.  Il  avait 
(juitté  l'Huisserie  ])Our  se  rendre  dans  cette  commune  où 
se  trouvait  un  autre  prêtre  ;  de  là  conflit  d'autorité,  de  là 
des  plaintes  et  la  commune  est  sans  ministre]**, 

43.  jNIautin  (Pierre),  47  ans,  né  à  Loué  (Sarthe), 
demeurant  à  Launay-Villiers.  —  Non  constitutionnel. 

—  Sans  moyens.  —  [Ex-chouan,  converti.  —  Soumis. 
Demandé  par  quehjues  habitants]  **. 

44.  Tessieh  (Julien),  34  ans,  né  à  Entrammes,  demeu- 
rant à  Laval.  —  Non  constitutionnel.  —  Exagéré.  — 
[Soumis]  **. 

45.  RoussiN  (Gilles),  40  ans,  né  à  Chartres  (Eure-et- 
Loir),  demeurant  à  Saint-Jean-sur-Erve.  —  Non  consti- 
tutionnel. —  Peu  de  moyens.  —  [Soumis]  **. 

46.  PÉAN  (Joseph),  51  ans,  né  à  Laval,  y  demeurant. 

—  Non  constitutionnel.  —  11  chante  bien  et  c'est  tout  ce 
qu'il  sait  faire.  —  [Soumis]**. 

49.  JNIoRiN  (Charles),  70  ans,  né  à  Javron,  demeurant 
à  la  Brulatte.  —  Non  constitutionnel.  —  Bonhomme.  — 
[Soumis.  Le  maire  en  rend  un  témoignage  très  avanta- 
geux]**. 

48.  DuDOLET  (François),  63  ans,  né  à  Laval,  demeu- 
rant à  Courbeveille.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon- 
homme. —  [Soumis]  **. 

49.  Galpin  (Pierre),  69  ans,  né  à  Laval,  demeurant  à 
Louvigné.  —  Non  constitutionnel.  —  Nul.  —  [Sou- 
mis. —  Demandé  par  quelques  habitants  ;  le  maire  et 
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l'adjoint  le  désirent  et  en  rendent  nii  l)on  témoignage]**. 
56.  Dlfiay  (Jean-Baptiste),  54  ans,  né  à  Lonlay 
(Orne),  demenrant  à  Montjean.  —  Non  constitutionnel. 
—  Homme  d'esprit,  mais  ardent  et  à  surveiller.  —  [Sou- 
mis. —  Le  maire  en  rend  un  témoignage  l'aAorable  et  le 
mair(;  de  Montjean  peut  être  cru]  **. 

51.  FouRMER  (Pliilil)ert\  60  ans,  né  à  JNIeslav,  y 
demeurant.  —  Non  coiisliliilionnt!].  —  Ignorant,  point 
mauvais.  —  [Soumis]  '*. 

52.  GuYAU  Joseph,  Il  ans.  né  à  Laval,  demeurant  à 
Avcnières.  —  Non  conslitulioinicl.  —  Sans  niovens.  — 
[Soumis.  —  Ancien  desservant  à  (irenoux,  a  été  déporté, 
est  à  Laval  ;  vieux,  se  contenterait  de  peu,  désirerait 
être  vicaire  indépendant,  avoir  jiar  consé(|uent  une  suc- 
cursale ;  demanderait  Grenoux]**. 

53.  Nknry  (Jean-Aimé),  63  ans,  ne  à  Laval,  demeu- 
rant à  la  Haconnière.  —  Non  constitutionnel.  —  Bon- 
homme. —  [Soumis]  '*. 

5'i.  (ii:()R(ii:T  Charles),  54  ans,  né  à  ^'aiges,  demeu- 
rant ;i  Nuillt'-sur-Ouette.  —  Non  constitutionnel.  — 
Simple,  sans  movens,  mais  aimé.  —  [Soumis.  —  Désii'é 
j)ai'  le  maire  au  nom  de  la  ('(immunc]  **. 

55.  Mk/ikrk  i'aul-Jean  ,  37  ans,  né  à  Evron,  demeu- 
lant  ;i  \  aiges.  —  Non  constitutionnel.  —  Instruit,  aimé, 
mais  raiiali(|ue.  —  [Soumis;  aussi  est-il  désiré  de  ({uel- 
(pies-uns  des  hahilants  (pii  en  ont  fait  la  denuind(!,  mais 
I(!  maii'e  lui  rend  justice  et  le  présente  comme  étant  resté 
caché  au  milieu  de  la  chouannerie  et  ])rofessant  encore 
les  principes  dangereux  qu'il  ne  cesse  de  prêcher]**. 

56.  Beaikkt  iJean-François),  45  ans,  né  au  Bourg- 
neuf-la-I'orèt,  v  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  — 
Aimé,  sans  gi-ands  moyens. 

57.  Mautains  f Pierre),  47  ans,  né  à  Loué  (Sarthe), 
demeurant  à  Launay-Villiers.  —  Non  constitutionnel.  — 
Instruit,  ex -chouan,  converti.  —  [P)éjà  mentionné, 
n"  43]  '*. 

58.  Bealdoli.n  (Jean),  Gô  ans,  né  à  Laval,  demeurant 
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à  Saint-Isle.  —  Non  constitutionnel.  —  Bonhomme.  — 
rVraiseml)lablement  mentionné]  **. 

59.  MusTiÈRE  (Michel),  37  ans,  né  à  Saint-Maurice- 
du-Désert  (Orne),  demeurant  à  Paiillé-le-Gravelais.  — 
Non  constitutionnel.  —  Tranquille,  ignorant,  aimé.  — 
[Qui  depuis  !  mais  alors...  et  éloigné  du  département 
pour  crime  de  faux,  et  cependant  réclamé  dans  la  com- 
mune de  Nuillél  **. 

60.  Barabé  (Michel-François),  42  ans,  né  à  Veaucé. 
demeurant  à  Chammes.  —  Non  constitutionnel.  —  11 
fait  du  bien,  mauvaise  tête,  chouan.  —  [Soumis]  **. 

61.  Barré  (Hector-François),  41  ans,  né  à  Domfront 
(Orne),  demeurant  à  Saint-Ouen-des-Toits.  ■ —  Non  cons- 
titutionnel. —  Médiocre.  —  [Soumis.  Demandé  ])ar  la 
généralité  des  habitants  et  les  autorités  ;  le  maire  en  rend 
le  témoignage  le  plus  favorable  ;  il  est  depuis  17  ans 
dans  la  commune,  a  été  déporté]**. 

62.  CossoN  (Jacques-René),  30  ans,  né  à  Laval, 
demeurant  à  Ar(|uenay.  —  Non  constitutionnel.  —  Sans 
importance  comme  sans  moyens.  —  [Soumis.  I*]st 
demandé  par  le  maire,  au  nom  des  habitants  qui  ont  une 
entière  conhance  en  lui.  —  L'ancien  curé  étant  revenu  à 
Arquenay,  on  demande  qu'il  soit  })lacé  à  Nuillé-sur- 
Vicoin  où  il  a  été  envoyé.  —  On  le  voudrait  placer  à 
Parné  ;  il  demande  à  rester  où  il  est]**. 

63.  Saulou  (Pierre),  52  ans,  né  à  Gossé-le-Vivien, 
demeurant  à  Montjean.^ — Non  constitutionnel. — Inlluent, 
mais  dangereux. 

64.  Durand  (François),  32  ans,  né  à  Laval,  demeu- 
rant à  Saint-Germain-le-Guillaume.  —  Constitutionnel. 
—  Sans  moyens.  —  [Déjà  mentionné]**. 

65.  Heroux  (Pierre-Jean),  39  ans,  né  à  Thubœuf, 
demeurant  à  Préaux.  —  Médiocre,  fanatique.  —  [A  des 
moyens,  ami  de  la  paix]*.  —  [Soumis.  A  été  à  Cossé,  a 
été  vicaire  au  Genest;  revenu  de  déportation  depuis 
quelques  mois,  dit  la  messe  dans  sa  maison]**. 

66.  Daniel  (Michel-Jean),  42  ans,  né  à  Cosme  (Ille-et- 
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Vilaine),  demeurant   à    Craon.    —   Constitutionnel.    — 
Cordelier,  ivrogne.  —[Peu  de  moralité]  *.  —  [Soumis]**. 

67.  Vezag  (.Michel),  73  ans,  demeurant  à  Craon.  — 
Constitutionnel.  —  Infirme.  —  [Peu  connu]*.  —  [Sou- 
mis]**. 

68.  David  (Joseph),  68  ans,  né  à  Chàteau-Gontier, 
demeurant  à  Craon.  —  Constitutionnel.  —  Vieux,  peu 
de  moyens.  —  [Peu  de  moralité]*.  —  [Soumis]**. 

69.  Denis  Jean-Baptiste  ,  51)  ans,  né  à  Avénières, 
demeurant  à  Chàteau-Contier.  —  Constitutionnel.  — 
Honnête,  traiiquillt-,  sans  talents.  —  [Sans  aucuns 
moyens,  prescpie  imbécile]*.  —  [Soumis]**. 

70.  FouQLEHET  ^ Urbain-Frauçois),  50  ans,  né  à  Chà- 
teau-Gontier, y  demeurant.  —  Constitutionnel.  —  Il  a 
des  talents,  mais  il  est  immoral  et  j)()int  dangereux.  — 
[\'it  avec  une  rcmme  (pii  a  deux  enfants  qu'on  lui  impute]*. 
—  [Soumis.  Ht'clame  la  bienveillance  du  préfet,  craint 
détre  supplanti"  et  expose  toutes  les  traverses  ([ue  lui  a 
fait  éprouvei-  la  Hévolution  :  fut  })ris  jjai-  les  N'endéens, 
condamné  à  mort.  Est  actuellement  curé  de  Saint-Rémy 
dont  il  ftait  vicaire  depuis  1776]**. 

7  I .  lîiciiMU)  Claude-I'rançois),  65  ans,  né  à  Chàteau- 
(ionlier.  y  ilemeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  Sans 
moyens.  —  [Caduc,  sans  moyens]  *.  —  [Soumis]  **. 

72.  (jiUAi  LT  (Léonard  ,  50  ans,  né  à  (ionord  (Maine- 
et-Loire),  demeui-ant  à  Chàleau-Ciontier.  — Non  consti- 
tutionnel. —  Bonhomme,  autrefois  très  immoral.  — 
[Instruit,  ami  de  la  |)aix,  réunissant  l'estime  des  deux 
parts]  *.  —  [Soumis.  A  été  longtemps  vicaire  à  Chàteau- 
Gontier,  a  été  déporté,  est  rentré  et  réclamé  par  les 
habitants  ;  désire  une  place  de  vicaire  à  Chàteau-Gon- 
tier", '*. 

73.  Maumousseau  (Louis-François),  63  ans,  né  à  Chà- 
teau-Gontier, y  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  — 
Sans  movens.  —  [Nommé  clianoine  honoraire  à  Angers  ; 
peu  de  moyens]  *.  —  [Soumis]  **. 

74.  Besnard     Antoine,    57    ans,    né    à    Bonchamp, 
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demeurant  à  Craon.  —  Non  constitutionnel.  —  Turbu- 
lent, à  surveiller.  —  [Moyens  très  ordinaires,  paisible]*. 
—  [Soumis]**. 

75.  Maline  (Pierre),  33  ans,  né  à  Château-Gontier, 
demeurant  à  iSIénil.  —  Non  constitutionnel. — ■  A  surveil- 
ler. —  [Peu  de  moyens,  ami  de  la  paix]  *.  —  [Soumis]  **. 

76.  Jameaux  (Joseph),  43  ans,  né  à  Saint-Denis,  y 
demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  Médiocre.  — 
[Moyens  très  ordinaires,  ami  de  la  paix,  aimé  dans  sa 
commune]*.  —  [Soumis.  Signalé  ])ar  le  ministre  comme 
dangereux,  fanatique,  secondant  parfaitement  dans  la 
commune  de  Saint -Denis  son  digne  confrère  René 
Nupied  (Lettre  du  ministre  du  9  messidor  an  ^T1I]  **. 

77.  De  Pierres  Jean-Marie),  81  ans,  né  à  Pomme- 
rieux,  demeurant  à  Grez.  —  Non  constitutionnel.  — 
Bonhomme,  inlirme.  —  [Ami  de  la  paix]  *.  —  [Soumis]  **. 

78.  Guilloteau  (Marin-François),  52  ans,  né  à  Saint- 
Denis,  demeurant  àCraon. —  Non  constitutionnel. — Sans 
moyens,  point  dangereux.  —  Peu  connu]  *.  —  [Soumis]  **. 

79.  jMarsolier  (Louis),  36  ans,  né  à  Athée,  demeu- 
rant à  Ballots.  —  Non  constitutionnel.  —  Mystique, 
bigot,  aimé  de  la  campagne.  —  [Peu  connu]*.  —  [Sou- 
mis. Par  conséquent  demandé  comme  tant  d'autres  ;  la 
pétition  est  purement  revêtue  du  visa  des  maire  et 
adjoint]  **. 

80.  ]\IoREUL  (René),  50  ans,  né  à  Bazouges,  y  demeu- 
rant. —  Non  constitutionnel,  sans  beaucouj»  de  moyens, 
mais  raisonnable.  —  [Peu  instruit,  tranquille]  *.  —  [Sou- 
mis]**. 

Les  ecclésiastiques  dénommés  en  cette  liste  ne  sont 
signalés  que  par  les  notes.  Ils  ont  été  pris  suivant  Tor- 
dre du  registre.  Quehjues  qualités  et  le  besoin  que  le 
peuple  en  a  doivent  faire  passer  sur  des  défauts  et  l'in- 
capacité. 

Laval^  le  '.^3  vendéniidirt'  an  X.  Harmand. 

(.4  suivre).  E.-M.   Sévestre. 
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(Suite). 


«  Api'f's  dix  ;i  (loii/.c  jours,  lit-on  dans  un  rapport  du 
«  i>"i''n('ral  X'iuiciix  du  mois  de  mars',  les  l)rii>ands  ont 
«  mis  (Ml  lilicrté  l.cmotluMix,  sou  «'pouse  et  son  donu;s- 
<i  ti([U(',  pris  (Ml  otage  à  .luvardcil,  et  (pi'ils  voulaient 
«  nard(M'  jus(pra  l^dargissement  de  la  femme  de  Gaulier, 
«  dit  Cntud-Pirrrc,  \\\\\  de  leurs  eliofs,  et  de  son  oncle 
u   lîiaiieliu,  di't»MMis  pai'  mcsur(î  de  sriret(''  g'(în('!rale.  » 

,Mnu>  (laullier  fui  uiainhMiue  (mi  prison  juscpi'à  la  paci- 
licalion,  au  mois  de  (("vriiM"  1800-. 

lie  2  avril,  a  iJa/ougcs,  on  (l(''(M)uvre  sur  la  route  de 
C-liàteau-dontier  le  cadavre  du  «  nommé  Lebat  dit  Car- 
<(  louche,  ram(nix  brigand,  reste  (Tune  bande  de  cbauf- 
«  leurs,  ('tendu  dans  la  poussière,  ayant,  attachée  sur  son 
K  dos,  celle  inscription  :  Conimission  inililaire  —  Le 
«  }ionniii'  Lehdt,  convaincu  d'avoir  e.ceccé  des  brigan- 
«  ddgeset  d'avoir  prélevé  des  conlributions  sans  aucune 
w  autorisation  <i(telcon<jii<\  a  été  condanmé  (f  mort  el 
u  exécuté  sur-le-cltaiiii)  :  sig/u'  Parailla\sl,i/,  (idjudant- 


1.  Rapport  (lu  22  mars.  Cliassin,  t.   III,  p.   279. 

2.  L'abhé  Angot  ajoute  ([ue  pendant  sa  détention  Mme  Gaullier 
confrihua  lieancoup  au  soulagement  de  ses  co-détenus  et  en  fit  même 
évader  deux. 

Dans  les  comptes  de  sa  division  tenus  par  Gaullier,  ou  trouve 
cette  seule  mention  :  «  Le  15  septembre,  envoyé  à  Angers,  à  mon 
épouse,  î8  livres  ». 
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«  général  du  Bas-Maine,  le  Serin,  capitaine,  et  Hoc- 
«  kalplu^  secrétaire  »  ^ 

On  signale  aussi  divers  coml)ats  dans  le  nord  de  la 
jNIayenne  et  Ton  mentionne  des  enlèvements  d'armes  par 
des  chouans  revêtus  de  Funiforme  national,  vingt-trois 
fusils  à  Hambers  et  quatorze  à  Rouez-en-Champagne '^. 
Les  républicains  ont  organisé  des  compagnies  de  contre- 
chouans,  composées  de  militaires  vêtus  comme  les 
chouans,  pour  le  service  d'espionnage.  Les  chouans  de 
leur  côté  habillent  leurs  hommes  en  militaires  ])our  aller 
désarmer  les  communes  républicaines  où  ils  se  présen- 
tent sous  l'apparence  d'un  détachement  en  marche  et 
parfois  même  réclament  des  billets  de  logement  comme 
à  Rouez. 

Du  26  au  30,  une  bande  de  chouans  est  dispersée  à 
Miré  3,  et  le  général  ^"imeux  déclare  que  la  situation  est 
inquiétante  autour  de  Segré  et  de  Chàteauneuf. 

Le  2  mai,  les  receveurs  de  l'enregistrement  de  Soulgé 
et  de  Grez-en-Bouère  se  retirent,  le  premier  à  Laval  et 
le  second  à  Chàteau-Gontier,  en  raison  de  la  faiblesse 
de  ces  cantonnements. 

Le  16,  Gaullier  porte  sur  son  compte  :  tv  Pour  affaire 
secrète,  cent  vingt  livres  i).  Or,  la  surveille  de  ce  jour, 
Guiter  dit  Saint-Martin  avait  assassiné  en  plein  jour,  à 
Morannes,  dans  sa  maison,  le  commissaire  du  Direc- 
toire, le  citoyen  Millière.  On  doit  supposer  que  l'état- 
major  des  chouans,  voulant  débarrasser  le  pays  de  cet 
homme  qui  s'était  toujours  montré  l'ennemi  déclaré  des 
royalistes  et  sans  doute  avait  coopéré  à  l'arrestation  de 
Mme  Gaullier,  persécutant  les  familles  de  ceux  qu'il  savait 
mêlés  à  l'insurrection,  avait   chargé   Saint-Martin   de 

1.  Lettre  de  Delpuecli,  coniinaiulant  le  2"  bataillon  de  la  2i«  demi- 
brigade  légère,  du  24  avril  (Chassiii,  t.  III,  p.  279,  et  A.  Angot, 
Dictionnaire,  t.  IV,  p.  537). 

2.  AfficJies  d'Angers,  n"  123,  du  6  prairial. 

3.  Aux  Brosses  de  Miré  où  les  chasseurs  de  la  27e  demi-brigade 
tuent  un  homme  et  s'emparent  de  deu.x  fusils  (Lettre  de  Gontigné 
du  9  floréal  :  Arch.  de  Maine-et-Loire,  L,  cart.  251). 
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cette  exécution  \u^u\•  laquelle  il    reçut  cent  vingt  livres. 

Ce  jour-là  donc,  Sdinl-MaïUin,  dc'g'uisé  en  sergent 
d'infanterie  et  suivi  de  (|uati(;  camarades  vêtus  aussi  en 
militaires,  se  |>r(''S(>ntait  vei"s  midi  à  ICnti-ée  de  Morannes, 
S(^  disant  porteur  (h;  corresjiondances  pour  le  citoyen 
agent  national. 

Minière  vient  de  rentrer  jiuui'  dinei".  Il  reçoit  dans  son 
salon  les  cliouaus  (pii  ont  demande  à  lui  ])arler  en  parti- 
culier. Au  moment  où  il  ouvre  la  lettre  que  lui  a  rcuiiise 
Sdinl-Mdiliii  lettre  un  peu  incoli(''rente,  signée  fausse- 
ment du  nom  de  Moreau.  commissaire  du  département  à 
Angers  ,  il  est  f'rappi'  de  deux  coups  d(>  sahre.  Sa  femme 
accourt,  se  jette  sui"  Saiiil-Maili)}  qui,  pour  s'en  débar- 
rasser, la  iVajtpe  au  lu'as.  Au  nuMue  instant,  les  chouans 
ou\rent  la  |»orte  de  la  rue  et  s'enfiiicmt.  Les  voisins, 
entendant  les  ciis  de  la  femme  Millière  et  de  sa  fille, 
accourent.  a|)|>elaiil  aux  armes  les  soldats  du  poste,  mais 
eu.\-mi''Mu^s,  di'pouiviis  d'armes.  iu>  jKMivent  ai'rèter  les 
eliouans  (pu  s"e(diap|>ent  poursuivis  par  les  s(ddats  qui 
m>  peuvent  les  i-ejoindre  '.  I^t  Saint-Mdrtin  rentre  avec 
ses  compagnons  au  (piartier  géutM'al. 

DucduMuin-Descepeaux,  qui  raconte  ce  fait  d'après  le 
témoignage  de  Saugrain  dit  La  FJcui',  un  des  compa- 
gnons de  Sdi iil-M<irliii  dans  celte  (^\p(''dition,  ajout(! 
ipu',  s(;  voyant  suivi  dans  sa  fuite  ])ai'  un  jeune  soldat 
qui  s'était  attaché  à  ses  pas,  le  chouan  lui  dcMuanda  où  il 
allait  ainsi  et  que  ce  jeune  homme  lui  rt'q)0iuiit  ([u'il  fuyait 

t.  I.eUre  de  Caillin,  agent  national  de  Ctiàteauneuf,  du  25  floréal 
an  VU  (Arcli.  de  Maine-el-l.oire,  L.  2i5),  et  lettre  de  Leblanc, 
agent  national  de  Morannes,  du  26  (Mêmes  archives,  L.  831  bis), 
avec  une  copie  de  la  lettre  remise  à  Millière.  La  version  oUicielle 
moililie  quelque  peu  le  récit  de  Duclieiuin-Descepeaux. 

La  lettre  remise  à  Millière  était  ainsi  conçue  : 

«   A  Angers,  20  floréal  au  VII  de  la  République  Française. 

«  Je  vous  écris  ces  lignes,  c'est  pour  vous  prévenir  (ju  il  doit  se 
M  porter  sur  votre  pays  le  grand  chef  des  rebelles  nommé  Pierre. 
«  Ainsi  il  faut  que  vous  ayez  à  faire  marcher  sur  le  champ  la  troupe 
«  pour  détruire  ces  coquins-là.  Car  tandis  qu  il  y  en  aura,  les  repu- 
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Saint-Martin.  «  C'est  moi  qui  suis  .S" r/'/;?7-J/r//7//?,  s'écria 
le  chouan,  qui  le  laissa  tout  décontenancé  «  ^ 

Cette  exécution,  survenant  quelques  mois  après  celle 
de  Chollière  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  circonstances, 
fait  supposer  que  ces  deux  attentats  sont  l'œuvre  de 
Saint-Martin.,  et  c'est  ce  qu'écrit  le  Ministre  de  la  police, 
Fouché,  dans  une  letti-e  du  12  thermidor  (30  juillet)  sui- 
vant^. 

A  la  même  date,  Gaullier  porte  sur  son  compte  soixante- 
douze  livres  payées  à  Saint-Ma/iin  pour  trois  fusils. 
Peut-être  ce  dernier  avait-il  trouvé  le  moyen  de  s'emparer 
de  ces  armes  en  quittant  Morannes. 

Le  17  mai,  un  détachement  de  la  24^  demi-brigadè 
atteint  sur  les  communes  de  Saint-Denis-d'Anjou  et  Miré 
une  troupe  de  chouans  dont  le  chef  est  tué  par  le  comman- 
dant de  la  dite  colonne». 

Quelques  escarmouciies  ont  lieu  du  C(Mé  d'Evron  et,  à 
Souigé,  plusieurs  habitants  sont  enlevés  et  rançonnés 
par  les  chouans. 

Le  13,  l'expédition  de  contre-chouans  commandée 
par  le  capitaine  Paris  amène  la  dissolution  des  bandes 
d'I^]douard,  Moustache  et  du  Serin  et  la  découverte  de 
plusieurs  chouans  notables  et  d'un  prêtre.  C'est  évidem- 

«  bliquains  coureroiit  tous  le  risque  d'être  égorgés  dans  leurs  niai- 
M    sons. 

«  Je  suis  en  attendant  le  moment  heureux  où  nous  allons  nous 
«   parler  pour  la  première  et  dernière  fois, 

«   Chef  de  tous  les  républiquains, 

«   frère  Nicolas,  qui  rempaille  les  perruques  à  lalon  de  bois. 
«   Et  moy  qui  ne  parle  pas. 
«   Je  te  mettrai  l'àme  à  bas.  «    Moreau.  » 

(Adresse)  «  Au  citoyen  Millière,  commissaire  de  l'Administration 
de  Morannes.  » 

1.  Duchemin-Descepeaux,  Leltrefs  sur  la  Cliounnnerie,  Xl\.p-  l'i» 
et  145. 

2.  Dans  sa  vieillesse.  Châtelain  dit  Tranquille,  nommé  maréchal- 
de-camp  en  1816  et  retiré  à  Echemiré,  près  Baugé,  se  prétendait 
l'auteur  de  la  mort  de  Chcdlière  ;  mais  cela  ne  nous  semble  pas 
probable,  Ballée  se  trouvant  en  dehors  de  la  région  oii  il  comman- 
dait. 
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mont  la  mômo  afîairo  dont  parle  M.  l'abbé  Angot  au  mot 
/^iiij,  où  furent  tués,  le  J.''  juin  1709,  lùlouard,  ex-olUcier 
de  Pentliièvi-e,  chevalier  de  Malte,  émigrci  rentré,  que 
l'on  croit  être  de  la  Moussaie,  son  doniesli(jue,  les  deux 
frères  Marcadé,  Srii/i  '  et  }[onlaiiciel ,  et  le  frère  de 
Taneien  vicaii-e  de  Loigné,  l^rovost. 

A  la  même  époque,  sur  Tordre  de  Tercier  sans  doute, 
ou  de  (laullier,  Pimonssc,  retiré  habituellement  dans  l(;s 
bois  et  les  rochers  de  Mai'igné,  traverse  la  Mavenne, 
avec  une  trenlaine  d  lionimes,  j)our  se  porter  dans  le 
Craonnais,  alin  de  soulever  ces  conti'ees  qui  ne  sem- 
blaient pas  (h'cidi'cs  à  prendre  les  armes.  Les  corres- 
|»oiidances  des  cantons  de  Saint-.Marliu-dn-l>ois,  l'om- 
merieux,  l^aigné  -,  signalent  cette  bandt;  de  chouans 
])arçourant  de  nombreuses  comnmnes  sur  la  limiltî  de 
Maine-et-Loire  et  de  la  Mayenne.  On  les  trouve  à  Mon- 
guillon.  Saiiil-Sauvenr.  hi  l'ciTiére.  Aviri',  ribMellerie, 
Saint-(^)ui'nliii.  Anq)oignt'.  Chema/.é,  etc.  Le  16  mai,  à 
Pommerieux,  un  (h'Iachrment  venu  de  Ci'aon,  compos('' 
(h'  (|iiiii/.('  sohl;ils  et  huit  volontaires,  attarpuî  les  chouans 
(|ui  se  retranchent  autour  <h;  l^'glise  et  derrière  les  murs 
du  <'imetiért'.  |)(uix  soldats  sont  tués.  Les  autres  se  reti- 
rent faute  de  cartoucln^s  et  Pinionssc  continue  ses  cour- 
ses dans  le  pays  jus([u'au  28.  Regagnant  le  dit  jour  les 
bords  de  la  Ma  venue,  il  rencontre,  sur  la  route  de 
('hàteau-(  "lontier  au  Lion-d'Angers,  ])rès  du  château  du 
l'ercheren  Saint Alaitin-du-liois.  un  (h'tachement  i'(''pu- 
blicain  ([uil  attaque  et  met  en  fuite  ayant  un  homme  tué 
et  plusieurs  blessés  ^ 

1.  Le  même  sans  doiite  qui  a  signé  la  coiuiamnation  de  Lebal 
dit  Cartouche.  Los  frères  Marcadé  étaient  de  Ruillé-Froidf'oiids 
(Chassin,  t.  II,  p.  281,  et  Abl)é  Angot.  t.  III,  p.  477  et  t.  IV,  p.  759; 
Arch.  de  la  Mayenne,  L.  cart.   'i8|. 

2.  Arch.  de  .Maine-et-Loire,  L.  cart.  27 L  et  de  la  Mayenne, 
L,  cart.  48  et  49. 

3.  Lettre  de  Segré  du  10  prairial  (Arch.  de  Maine-et-Loire,  L, 
cart.  208  ter].  Logerais  dit  Pinioiisse  mentionne  ces  deux  combats 
dans  sa  demande  de  secours  du  8  novembre  1827. 
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Les  chouans  parcourent  impunément  le  pays.  Les 
cantonnements,  de  quinze  à  vingt-cinq  hommes  seule- 
ment, qui  occupent  les  chefs-lieux  de  canton,  quelque 
nombreux  ([u'ils  fussent  à  cette  époque,  sont  tro})  faibles 
pour  pouvoir  agir  utilement.  Ils  sont  contraints  de  lais- 
ser les  chouans  circuler  autour  d'eux,  faisant  des  recrues 
et  désarmant  ou  rançonnant  les  patriotes  '. 

L'agent  national  de  Saint-Denis-d'Anjou  prend  peur 
et  se  réfugie  à  ^lorannes  '-.  Cet  exemple  est  suivi  un  peu 
plus  tard  par  ceux  de  Promentières,  de  Ruillé,  etc.. 

Le  .3  juin,  à  Vaiges,  quatre  gendarmes  sont  tués  par 
deux  cent  cinquante  cliouans  '^  sans  doute  dans  le  com- 
bat livré  par  la  ^'olveune,  Pierre  Moreau,  Sans-Peur 
(Bourdoiseau)  et  Francœur  (Turmeau)  à  Vaiges  et  à 
Saint-Jean-sur-Erve,  où  neuf  volontaires  de  la  colonne 
dite  de  Sainte-Suzanne,  qui  accompagnait  les  gendar- 
mes ou  était  accourue  à  leur  secours,  furent  tués  et  celle- 
ci  repoussée  ^. 

Une  autre  affaire  eut  lieu  entre  Saulges  et  Ballée,  le 
7  juin,  contre  trois  ou  quatre  cents  cbouans.  Neuf  ou  dix 
ont  ])éri  sans  compter  les  blessés  qu'ils  ont  emmenés, 
les  soldats  ont  eu  seulement  deux  tués  et  deux  blessés''. 
Suivant  une  lettre  du  général  Simon  du  17,  Armand 
(Chevreul)  et  Jiisfjiic/oii/  (Leroy,  capitaine  de  Souvigné- 
sur-Sarthe)  avaient  péri  dans  ce  combat '\  (iaullier  parle 
de  cette  rencontre  où  il  commandait  et  qui  aurait  eu 
lieu  près  de  la  ferme  de  ^'altrot,  commune  de  Saulges, 
Deux  cents  chouans  cernés  dans  les  bh'S  par  cin({  cents 
répuldicains    auraient  réussi    à    forcer   ce    blocus    et   à 

1 .  Lellres  de  Couligiié  et  de  Chaiiipigiié  (  Arrh.  de  Maine-el-Loire, 
L,  cart.  241  et  250). 

2.  Lettre  du  4  prairial  (Arch.  de  la  Mayeniic,  L,  cart.  48). 

3.  Rapport  de  Yiineux  du  10.  Cliassiu,  1.  III;  Affiches  d'Augers, 
u°  loi  du  22  prairial. 

4.  Abbé  Angot,  Dictionnaire,  aux  uiots  Vaiges  et  Saiiil-Jean-sur- 
Ers'e. 

5.  Rapport  de  \  iuieux  du  18  juiu.  Ghassin,  t.  III,  p.  292  et  704. 

6.  Ghassin,  t.  III,  p.  269. 
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s'éclinpper.  Il  oinot  do  parler  des  pertes  subies  par  les 
chouans  '. 

Le  1"  mai,  le  <^-éiiéral  \  iiiieux  avait  appris  par  une 
lettre  saisie  la  nomination  de  Bourmont  comme  «  com- 
mandant do  l'arn^'O  catholique  rovalo  du  Maine  ».  Plu- 
sieurs mois  dovaiont  encore  s'écouler  avant  (pie  celui-ci 
vint  S(>  mettre  à  la  tôt(;  do  cotte  arnu-o.  En  Fattondant, 
Tercior  avait  nommé  j)r()visoiiomont  dos  ciiofs  do  divi- 
sion, qui  du  rest(î  furent  conlirmés  daii-<  leurs  grades  à 
l'arrivée  du  nouveau  général. 

La  division  de  (iaullier  étant  la  mieux  organisée  et 
ayant  ses  compagnit;s  toujours  ])rètes  à  marcher,  Ter- 
cior venait  assez  souvent  les  visiter  ot  on  judlitait  pour 
livrfM"  aux  ri-jtulilicàins  do  jtetits  cond)ats  j)ros(pie  tou- 
jours heureux,  (l'est  ainsi  (pi'il  mentionne  dans  ses 
Mt-nioircs  tr(»is  petites  allaires  dont  \  inuMix  a  négligé 
de  j)arlor  dans  ses  rapj)orts.  Il  n'en  iruiiipu»  j)as  les 
dates,  mais  il  les  |)laco  dans  son  récit  avant  l'aU'aire  de 
Chàtoaunoul',  2'i  juin,  dont  nous  |)arlons  ci-(l(;ssous.  On 
peut,  nous  sond)lo-l-il.  en  lixer  les  dates  entre  le  8  et  le 
Il  juin.  e|»o(pn!  à  hupiollo  (Iaullier  porto  sur  les  comptes 
iW  sa  division  :  «  Pour  diilerents  pavouuMits  (pio  j'ai  laits 
avec  la  colonne,  cpiaranto-huit  livres  ». 

\'ingt  cliduaus  luelleut  v\\  fuite  soixante  soldats  allant 
à  ('hàtoau-(jontior. 

Tercier  et  la  \'olvonuo  se  trouvant  à  Sainl-Loup-du- 
Dorat,  sont  attaqut'S  par  une  colonne  sortie  de  Sablé  : 
elle  est  repoussée  sur  cette  ville,  laissant  beaucoup  de 
fusils,  de  morts  et  do  blessés. 

Le  lendemain,  la  Volvenne  attaqut;  nu  village,  dont 
le  nom  n'est  pas  cit»'.  Le  chef  du  cantonnement  est  tué 
et  ses  soldats  se  retirent  à  (Ihàtoau-Ciontier,  abandon- 
nant leurs  ell'ets  dans  le  château  où  ils  étaient  casernes'. 

1.  Notes  manuscriles  de  Gaullier.  L'abbé  Angot  mentionne  le 
combat  de  Valtrot,  mais,  à  l'article  Che\reul,  il  dit  que  celui-ci  fut 
tué  à  Saulges,  seulement  après  le  combat  de  Ballée,  au  mois  d'oc- 
tobre suivant. 

2.  Tercier,  Mémoires,  p.  294. 
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«  Ce  n'est  plus  du  l)rigandage,  s'écrie  TAdministra- 
iion  centrale  de  la  Mayenne,  c'est  un  parti  considérable  ». 
La  garde  nationale  est  tout  entière  mise  en  réquisition 
j)ernianente,  mais  cela  ne  produit  aucun  résultat  heu- 
reux ;  si  l'on  ne  rem[)lace  pas  les  troupes  de  ligne  enle- 
vées, si  l'on  n'envoie  pas  de  suite  deux  mille  soklats,  le 
pays  va  devenir  une  seconde  Vendée  ^ 

Pendant  que  la  division  était  en  armes,  Tercier  voulut 
visiter  les  communes  de  ^laine-et-Loire  rattachées  à  la 
division  de  Gaullier.  Avec  celui-ci  et  la  Yolvenne,  suivis 
de  trois  cents  hommes  environ,  il  se  trouvait  le  23  à 
Tierc(''  et  à  Cheffes-  et  vint  ensuite  à  Juvardeil,  où  il  se 
disposait  à  déjeuner  chez  les  demoiselles  de  Bonchamps, 
lorsqu'on  vint  l'avertir  (piil  aHait  être  attacpié  ])ar  une 
colonne  venant,  non  d'Angers,  comme  le  dit  (iaullier 
dans  ses  Notes,  mais  de  (Jiàteauneuf.  La  garnison  de 
cette  ville  se  composait  de  soixante-six  carabiniers  de 
la  28*^  demi-brigade  légère  et  de  cinquante  hommes  de  la 
colonne  mobile  du  département.  Le  commandant  appre- 
nant que  les  chouans  (Haient  à  Juvardeil,  était  venu  les 
alla([uer.  ]\Lds  sa  ti'oupe  fut  vivement  repoussée  et  pour- 
suivie jusqu'à  Chàteauneuf.  où  elle  se  barricada  dans  le 
château,  taiulis  que  les  chouans  se  répandaient  dans  la 
ville  où  ils  ])illèrent  les  caisses  publiques  et  aussi,  dit-on, 
les  maisons  de  quelques  patriotes.  Ils  tiraillèrent  contre 
le  château,  mais  sans  succès,  puis,  après  être  restés  plu- 
sieurs heures  maîtres  de  la  ville,  ils  se  retirèrent  par  la 
route  de  Cherré.  Arrivés  dans  les  bois  du  Lattay,  ils 
l'ui'ent  attaqués  par  une  colonne  républicaine.  C  était 
une  compagnie  de  la  40"  demi-brigade  de  ligne,  venant 
du  [jion-d'Angers  par  Champigné,  qui  se  rendait  à  Chà- 
teauneuf ])our   remplacer  la  garnison,   celle-ci    devant 

1.  Rapports  de  rAdmiiiistralioii  de  la  Mayenne  et  du  gi''néral 
Vimeux  des  12  et  lli  juin  (Chassiu,  t.  III,  p.  293). 

2.  Gaullier  porte  dans  ses  comptes,  à  la  date  du  23.  «  pour  tabac 
à  fumer  achepté  à  Cheffe,  »  neuf  livres  et  six  livres  pour  eau-de-vie 
à  Tiercé. 
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partir  j)Our  Tours.  Le  coml)at  fut  assez  vif,  les  soldats 
se  retranchaient  derrière  les  charrettes  contenant  leurs 
hagages  pour  tirer  sur  les  chouans;  mais,  en  raison  du 
nombre  de  leurs  ennemis,  ils  durent  se  replier  sur 
Angers.  Se  voyant  sur  le  point  de  manquer  de  cartou- 
ches, les  chouans  se  retirèrent  égalonuMit.  l'imousse  avait 
reçu  dans  le  coude  gaucho  une  halle  ([ui  le  rendit  inva- 
lide pour  j)lusieurs  mois'.  Ses  deux  frères,  Cluissc- 
BU'ii  ai  Petil-ClioiKtn^  ainsi  que  Saugrain,  dit  L(i  Fieiu\ 
s'étaient  signalés  dans  ce  combat. 

La  garnison  de  Châteauneuf  avait  perdu  dix  hommes 
et  un  capitaine  de  la  40%  disparu'-.  La  colonne  mobile 
avait  eu  également  six  hommes  tut-s  ou  blessés.  Dans  la 
chapelle  du  cliàtcau  se  trouvaient  des  canons  (pii  furent 
placés  devant  la  j)()rte,  mais  on  ne  sembhî  j)as  s'en  être 
servi.  Suivant  le  gt-néral  \'imeux,  les  chouans  avaient 
fait  (h's  pertes  st-rieuses.  D'ajn-ès  Terciei',  c'est  Tairivée 
de  h»  garnison  de  Châteauneuf,  sortie  au  bruit  de  la 
fusillade  et  les  prenant  par  le  liane,  qui  détermina  la 
retrait»;  des  chouans.  Pimousse  fut  transporté  dans  une 
ferme  où  il  se  r(;mit  lentement  de  sa  blessure,  (iaullier 
porte  dans  ses  comptes  :  «  Le  20,  remis  à  Sai/i/-Malo, 
rej>r('sentant  de  Pig/noiisse,  quatre-vingt-seize  livres  », 
pour  (pi  il  jtiU  se  faire  soignei*  sans  doute,  et  encore,  le 
2(5  juillet.  2^1  livres  pour  médicaments''. 

Tercier  raconte  encore  (|u'il  sauva  la  vie  à  un  jeune 
homme  d'Angers,  ([ui  lui  demandait  grâce.  Il  avait  à 
peine  vingt  ans  et  avait  été  enrôlé  de  force  dans  la 
colonne  mobile  dont  les  hommes  portaient  un  pantalon 
de  nanidn.  Tercier  lui  lit  jeter  son  habit  d'uniforme,  le 

1.  liapport  de  Vinieux  du  '2'i  juin  iChassiu.  1.  III,  p.  o06  ;  Tercier, 
Mémoires,  p.  29(3);  Gaullier,  Notes  manuscrites  ;  Lettre  de  l'agent 
national  de  Châteauneuf,  Caillin,  du  5  messidor  (Archives  de 
Maine-et-Loire.  L,  carton  2'i5|. 

2.  Dix  hommes  tués  et  huit  hors  de  combat  d'après  une  autre 
lettre  du  même  agent  datée  du  6  (Arch.  de  M.-et-L.,  G.  245). 

3.  Logerais  cite  ces  trois  combats  dans  sa  demande  de  secours 
du  8  novembre  1827. 
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garda  près  de  lui  et,  le  soir  venu,  l'envoya  rejoindre 
sa  famille. 

Le  lendemain,  une  autre  compagnie  de  la  40e  demi- 
brigade  en  garnison  au  Lion-d'Angers,  avec  une  colonne 
mobile,  fouilla  tout  le  pays  sans  rien  rencontrer.  Les 
cliouans  avaient  disparu. 

L'affaire  de  Châteauneuf  avait  causé  une  vive  panique 
en  Maine-et-Loire.  L'administration  départementale 
avait  retenu  un  bataillon  de  neuf  cents  liommes  qui  pas- 
sait par  Angers  et  prenait,  le  25  juin,  l'arrêté  suivant: 
«  Le  général  de  division  commandant  dans  le  départe- 
«  ment  ^  est  requis  d'employer  le  l)ataillon  de  la  28^  demi- 
ce  brigade  d'infanterie  légère  qui  vient  d'arriver  dans  la 
«  commune  d'Angers  pour  arrêter  les  progrès  du  bri- 
«  gandage,  protéger  la  rentrée  des  cantonnements  qui 
«  se  replient  sur  Angers,  les  autorités  constituées  et 
«  les  patriotes  qui  voudraient  s'y  réfugier,  ainsi  que  le 
«  transport  des  registres  et  papiers  des  administrations, 
«  et,  en  même  temps,  sauver  la  commune  d'Angers  du 
«  péril  imminent  qui  la  menace  momentanément  en  rai- 
«  son  de  l'absence  de  toutes  forces.  Le  général  de  divi- 
«  sion  considérera  que  s'il  se  refusait  à  la  demande  qui 
«  lui  est  faite,  il  prendrait  sur  lui  la  responsabilité  de 
«  tous  les  événements  »  -. 

De  son  côté  l'administration  départementale  de  la 
Mayenne  écrivait,  le  29  juin,  au  Ministre  de  la  guerre  : 
«  Toutes  les  mesures  ordonnées  sont  insullisantes.  La 
«  force  des  brigands  est  trop  grande  et  leur  cruauté 
«  manifeste  pour  que  les  habitants  des  campagnes  puis- 
«  sent  se  déclarer  ouvertement  contre  eux.  La  crainte 
«  de  la  mort  dont  ils  sont  journellement  menacés  leur 
«  ferme  la  bouche  ;  ils  voient,  sans  oser  se  plaindre, 

1.  A  la  fiu  du  mois  de  mai,  par  ordre  du  ministre  de  la  Guerre, 
le  quartier  général  de  la  22e  division  militaire  avait  été  transféré 
de  Tours  à  Angers  pour  être  plus  rapproché  des  centres  d'agita- 
tion (Lettre  de  Vimeux  du  28,  in  Chassin,  t.  III,  p.  281). 

2.  Rapport  de  Vimeux  du  l''»' juillet  et  Chassin,  t.  III,  p.  307. 
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«  leurs  enfants  entraînés  dans  les  bandes  assassines  »  K 
Cependant  le  général  Dembarrère,  qui  remplaçait  pro- 
visoirement Moulin  à  la  tète  de  l'armée  (FAnuleterre, 
avait  envoyé  au  secours  d'Angers  deux  compagnies  de 
la  6°  demi-brigade  légère.  Celles-ci,  passant  par  Segré, 
trouvèrent  la  ville  occupée  par  une  bande  de  trois  cents 
chouans  environs.  Elles  les  attaquèrent  vivement  et  les 
chassèrent  de  la  ville.  Mais  ils  s'étaient  rassend)lés  sur 
une  hauteur  voisine,  d'où  il  fallut  encore  les  débusquer, 
l'jitiii  ils  se  retirèrent,  ayant  eu  environ  trente  morts  ou 
blessés,  dont  un  clid'.  Les  soldats  n'avaient  en  (|ue  six 
chasseurs  blessés,  dont  un  morlellement  -'. 

A|>i'ès  TalVaire  de  Chàteauneuf,  Tercier  était  rentré  au 
.\I;ins,  d'où  il  s't'tait  rendu  à  Paris  pour  s'entendre  avec  les 
membres  de  ragence  royaliste.  Pendant  son  absence, 
il  avait  laisst'  le  commaudenuMit  de  l'armée  à  la  X'olvenne 
(pii  lui  avait  Cdulic  son  ]ir()jet  de  i'air(Miue  iiicui"sion  dans 
le  pays  de  Segré,  letpiel  commençait  à  s'agiter,  mais  où 
le  soulèvement  ne  faisait  que  des  progrès  assez  lents. 
On  y  signalait  bien  des  bandes  armées  parcourant  le 
j»avs,  attaquant  les  dctachcuiruts  ri'publicains  (piaud  ils 
étaient  peu  noudji'eux  et  pdlant  au  besoin  les  caisses  puhli- 
(jues.  Mais  elles  ('laient  sans  colu-sion  entr(!  elles  (ît  leurs 
chefs  porta  i(mt  des  noms  peu  connus '.  Après  s'être  entendu 
avec  M.  dAndigm''  (|ui  commandait  alois  dans  ce  pays,  la 
N'olvenne  s'enqiara  de  Segré,  sans  condjat  semble-t-il, 
le  cantonnement  étant  rentré  à  Angers,  et  c'est  cette 
baiule  (jue  les  soldats  de  Dend)arrère  avaient  eu  à  com- 
batti-e  pour  les  chasser  de  cette  ville  (L"'"  juillet)^. 

Puis  il  se  produisit  une  accalmie.  l)e})uis  le  départ  de 
Tercier  les  chouans  restaient  trancpiillcs  et  ne  se  mon- 


1.    (^liassiii,   t.    III,  p.  ol2,  note  4. 

'2.   Chassiii,  t.  III,  p.  307.—  Afficher  d  Angers,  n"  143  du  16  mes- 
sidor. 

3.  Grand -Turc    (Desbois,    de    Caiidé).    Cliaiette    (Pasquier,     de 
Pruillé),  etc.. 

4.  Tercier,  Mémoires,  p.  299. 
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traient  plus.  Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  le  géné- 
ral Vinioux  croit  voir  «  la  tranquillité'  renaître  dans  la 
«  Sarthe  et  la  ^Mayenne  ».  Il  avertit  les  habitants  de 
Maine-et-Loire  qu'il  est  autorisé  à  ordonner  le  désar- 
mement des  communes  qui  ont  fourni  des  hommes  au 
parti  des  rebelles  et  des  réquisitions  de  vivres  jusqu'à 
ce  que  ces  hommes  soient  rentrés  dans  leurs  foyers.  Le 
gouvernement,  ajoute-t-il,  «  a  mis  à  ma  disposition  une 
«  force  imposante,  mais  il  serait  glorieux  pour  moi  d'être 
«  parvenu  à  i-amener  la  tranquillité  sans  ellusion  de 
«  sang  »  '. 

Cependant,  nous  Aboyons  des  bandes  nombreuses  de 
chouans  parcourant,  au  commencement  de  juillet,  les 
communes  situées  à  l'est  de  Château-Gontier  pour  abattre 
les  arbres  de  la  liberté  et  en  même  temps  ])our  y  faire 
des  recrues.  Les  cantonnements  républicains  sont  rai-es 
à  cette  époque.  Composés  d'un  petit  nombre  d'hommes 
seulement,  ils  laissent  aux  royalistes  toutes  facilités  pour 
parcourir  les  campagnes. 

C'est  ainsi  que,  le  G  juillet,  trois  à  quatre  cents  chouans, 
sous  le  commandement  de  Gaullier,  Renard,  dit  la  Giro- 
flée^ et  F/rtncœiir-,  envahissent  Grez-en-Bouère,  sur  les 
({uatre  à  cinq  heures  du  soir.  Après  aA'oir  abattu  l'arbre 
de  la  liberté,  ils  partent  par  la  route  de  Chàteau-Gontier, 
et  l'on  apprend  que  dans  la  matinée  de  ce  jour  ils  avaient 
occupé  Bouère,  où  ils  avaient  agi  de  même.  Le  lende- 
main, ils  entrent  à  Gennes,  tambour  battant,  le  drapeau 
blanc  déployé.  Ils  réquisitionnent  une  demi-l)Outeille  de 
vin  ])ar  homme  et  une  chemise  blanche  jiour  chacun  d'eux 
en  échange  de  celle  dont  ils  sont  revêtus.  Ils  quittent 
ce  bourg  après  avoir  coupé  l'arbre  de  la  liberté  et  vont 
opérer  de  même  à  Longuefuye. 

C'est  la  même  bande  sans  doute  qui  coupe  également 

1.  Rapport  de  Yimeux  du  12  juillet  et  proclanialioa  du  10  (Chas- 
sin,  t.  III,  p.  326). 

2.  Métivier,  de  Saint-Deuis-d'Aujou,  qui  avait  pris  ce  surnom 
abandonné  par  Menant,  de  Ruillé. 
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les  arl)re.s  de  Froidfoiul.s,  Huillt'\  le  Boui'gneuf,  Saint- 
(ierinain-(le-riIoniinel,  etc..  '. 

Gepeiidant,  à  la  limite  du  dL'j)arteinent,  à  Poillé  i^Sar- 
tliei,  eut  lieu  uue  afFaire  très  chaude,  dont  nous  iguo- 
rons  la  (late  exacte  et  au  cours  de  laquelle,  au  dire  du 
général  Vimeux,  les  liabilauts  se  montrèrent  très  auimés 
contre  les  chouans. 

A  Ghàteauneuf,  six  soldats  et  un  caporal  de  la 
28'  demi-hrigade  légère  désertent  j)our  se  joindre  aux 
royalistes.  Cette  comjiagnie,  ])our  une  grande  partie 
composée  de  déserteurs,  est  relevée  et,  comme  elle  a 
déjà  donné  des  marques  d'insui)ordinati()n,  les  promo- 
teurs de  la  rébellion  seront  traduits  devant  le  (Conseil  de 
guerre  '. 

Le  31,  un  détachement  de  vingt  hommes,  parti  de 
Meslay  j)Our  conduire  à  Segré  quatre  déserteurs,  est 
attafpié  par  deux  cents  chouans.  11  est  mis  en  fuite  et 
neuf  hommes  seulement  rentrent  à  Meslay^. 

Le  connnencement  d'août  est  })lus  tranquille.  Les 
chouans  continuent  à  s'organiser,  mais  nous  n'avons 
jtas  trouvé  de  traces  de  cond)ats  livrtSv  par  eux.  Tercier 
était  rentré'  à  Houère.  Av.iiit  appiis  les  (h'faites  des 
Français  sur  le  Hhin  et  en  Italie,  informé  de  la  prochaine 
arrivc'e  d'Angleterre  du  comte  de  Hourmont,  il  jugea  le 
moment  venu  de  j)rendre  les  armes  et  ordonna  un  ras- 
semliiement  pour  le  25  août  à  Saint-Denis  d'Anjou.  Douze 
cents  hommes  s'y  réniniretit  en  armes,  venant  des  diver- 
ses coninuines  de[KMidant  de  la  division.  L'agent  natio- 
nal de  (ihàteauneuf  écrit  le  5  fructidor  22  août),  (jue 
quatre-vingts  à  cent  jeunes  gens  de  Marigné,  Chelfes, 
Juvardeil,  etc.,  ont  rejoint  les  chouans,  disant  qu'ils  ont 

1.  Arcli.  de  la  Mayeime.  L,  cart.  48  :  lettres  de  Fromentières  et 
de  Groz-en-Boiière. 

2.  Rapport  de  Vimeux  du  21  juillet  (Chassiu,  t.  III.  p.  326  et  329). 

3.  Rapport  de  Vimeux  du  2  août  (Chassiu,  t.  III,  p.  328). 

A  une  date  inconnue,  l'abbé  Foucher  mentionne  un  combat  livré 
au  pont  de  la  Claye  de  Marigné,  où  cinq  cents  bleus  anéantirent  la 
compagnie  des  chouans  de  Seurdres,  dont  le  chef  fut  tué. 

18 
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un  couj)  à  faire  le  8  de  ce  mois,  jour  de  la  Saint-Louis, 
du  côté  de  Maiigné.  Ils  ont  emmené  quatre  bœufs  enlevés 
à  des  acquéreurs  de  biens  nationaux,  notamment  au  sieur 
Briand,  de  Brissartlie  '.  Ces  jeunes  gens  se  rendaient  à 
Saint-Denis-d'Anjou,  où  Tercier  fit  célébrer,  à  Foccasion 
de  la  fête  du  roi,  une  messe  solennelle,  en  présence  de 
toutes  les  troupes  formant  le  carré.  Ensuite  eut  lieu  un 
repas  où  l'on  but  à  la  santé  du  roi  et  où  l'on  mangea  les 
bœufs  du  citoyen  Briand  -. 

A  la  fin  de  ce  jour,  on  découvrit  une  trahison.  Un  capi- 
taine qui  avait  toute  la  confiance  de  la  \  olvenne  s'était 
mis  en  rapport  avec  le  commissaire  du  Directoire  exé- 
cutif à  Angers,  Moreau,  et  correspondait  avec  lui  par 
un  intermédiaire  rpii  avait  été  arrêté.  On  réunit  un  Con- 
seil de  guerre  devant  lequel  C(rur  d'acier  fut  traduit. 
Comme  on  ])roduisait  celui  qui  faisait  passer  ses  lettres 
et  une  de  celles-ci  qui  avait  été  saisie,  il  fut  obligé  d'a- 
vouer sa  trahison  et  sans  doute  fut  fusillé,  bien  que  Ter- 
cier ne  parle  pas  de  son  exécution  '^ 

Le  lendemain,  a})rès  avoir  renvoyé  chez  eux  une  pai'- 
tie  des  chouans  les  plus  éloignés,  Tercier  emmena  les 
autres  à  (jrez-en-Bouère  où  l'on  devait  d(''jeuner.  L'adju- 
dant-général d'ilalancourt  (pii  commandait  à  (]hàteau- 
Gontier,  prévenu  sans  doute  de  cette  réunion,  était  parti 
de  cette  ville  dans  la  soirée  du  25  avec  cent-cinquante 
hommes  environ  (Tercier  dit  trois  cents).  Dans  la  mati- 
née du  2G,  il  rencontra  une  troupe  de  chouans  qu'il  lit 

1.  Arch.  de  Maiue-et-I^oire,  I^,  carloii  2'j5. 

2.  A  la  date  du  25  août,  Gaiillier  porle  sur  ses  coniples  soixaule- 
trois  livres  pour  le  rassemblement  de  Saint-Deuis-d'Aujou.  C'est 
bien  peu  pour  une  réunion  de  douze  cents  hommes  ijui  d'après 
Tercier  »  furent  traités,  régalés,  et  passèrent  la  journée  dans  la 
((  joie,  la  danse,  et  burent  laru^ement  à  la  santé  du  Roi  »  (Tercier, 
Mémoires,  p.  309).  Mais  d'après  une  lettre  de  Chàleauneuf,  datée 
du  9  fructidor,  le  citoyen  Caillin,  confirmant  le  nombre  de  mille  à 
douze  cents  chouans  réunis  à  Saint-Denis,  ajoute  qu'on  y  a  mangé 
les  bœufs  amenés  de  Brissarthe  par  les  jeunes  gens  de  ce  canton 
(Arch.  de  I\Iaine-el-Loire,  L,  carton  245). 

3.  Tercier,  Mémoires,  p.  309. 
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attaquer  par  ses  g-renadiers.  Les  chouans  l'eculcrent 
d'aljord.  mais,  r<'jf)iiits  par  leurs  camarades,  ils  prirent 
lollensive  à  leur  l(nir.  Les  républicains  furent  cernés  et 
cou])és  sur  plusieurs  j)oints.  La  \'ûlvennc,  (pii  devait  les 
jjrendre  pai-  le  flanc,  avait  trop  peu  de  monde  avec  lui  et 
ne  put  enipèclier  un  oflicier,  avec  une  ])artie  de  la  colonne, 
de  se  retirer  sur  Meslay.  In  autre  groupe  gagna  le  bourg 
de  Houère,  où  il  se  bairicada  dans  Tég'lise  et  le  prieuré. 
D'IIalancourl  avait  lui  lun  des  premiers  et  s'iMait  sauvé 
jusqu'à  Halli'c,  où  il  entra  suivi  de  quelques  hommes 
seulement  '. 

(îaullier  (jui,  ])ar  suite  d'une  entorse,  avait  cond)attu 
à  cheval,  resta  avec  une  pai'tie  de  la  bande  pour  sur- 
veiller les  soldats  enfermés  à  Bouère.  Il  les  tint  bloqués 
pendant  six  jours.  Kidin,  faute  de  vivres,  ils  durent  capi- 
tuler et  se  retii'èrent  à  Chàteau-(  Iduticr  (mi  abandonnant 
leurs  armes  -. 

Tei'cier  et  la  \  olveniu'  (-taient  partis  avec  le  reste  de 
leurs  hommes.  Ils  furent  attaqut'-s  par  une  colonne  venue 
de  Laval  qui  fut  r(q)ouss<''e  cl  poui'suivie  vers  Sablé. 
Mais  une  auli'c  rohinue.  venant  de  la  hlèche  et  Sablé, 
composée  de  cent  hommes  de  la  28"  denn-brigade,  et  la 
colonne  mobile  du  Mans,  vinrent  à  son  secours.  Les 
chouans  se  dispei'srrent  (hnaiil  celle-ci,  qui  accompa- 
gna ctdie  de  Laval  jiis(pr;i  Meslay.  (l'est  une  troisième 
colonne.  j»arlif   dAiigei-s,  et  (pii.  après   avoir  couché  à 

1.  .\olfS  iiiainisciiles  de  Gaullicr;  Toicier.  Mémoires,  p.  309  :  rap- 
port de  Viiiiciix  du  2  septenibre  ((^liassiu,  t.  III,  p.  347):  Démocrate 
du  l(i  rnietidor,  fourrier  de  la  Sarllte  du  18  et  Affiches  du  Mans 
du  30;  Affiches  d  Angers  du  26  in°  178).  Daus  sou  uuméro  du  IG,  ce 
journal  avait  annoncé  ce  combat  comme  un  succès,  mais  il  a  reçu 
uue  lettre  de  (^hàleau-Gonlier,  datée  du  18,  qui  rétablit  la  vérité  et 
reconnaît  que  les  républicains  ont  été  battus  et  ont  eu  huit  hommes 
tués.  Ce  récit  confirme  et  complète  ceux  de  Gaullier  et  de  Tercier. 

■1.  Lettres  de  Grez-et-Houère  des  15  et  17  fructidor  (Arch.  de  la 
Mayenue,  L,  cart.  45).  Les  soldats  cerués  dans  une  maison  du  bourg 
étaient  nourris  par  les  habitants.  C'est  l'arrivée  de  la  colonne  d'An- 
gers qui  mit  fin  au  blocus  le  31  au  soir;  ils  reutrèreut  à  Chàteau- 
Gontier  à  2  heures  du  matin. 
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Château-Gontier  le  31  août,  arriva  à  Ballée  le  i^^  sep- 
tembre et  délivra  d'Halancourt  '. 

Vimeux  estime  à  trente  hommes  tués  et  quarante  ou 
cinquante  blessés  la  perte  des  chouans  ;iu  combat  de 
Bouère. 

A  la  suite  du  combat  livré  auprès  de  Sablé,  Parail- 
Iwsky  avait  ramené  ses  hommes  à  Ruillé,  où  ils  entrèrent 
le  28,  à  cinq  heures  du  soir,  au  nombre  de  quatre  cent 
cinquante,  tous  bien  armés,  et  vingt-cinq  à  trente  cava- 
liers. Ils  exigèrent  qu'on  leur  remît  des  billets  de  loge- 
ment et  soupèrent  et  passèrent  la  nuit  au  l)Ourg,  se  féli- 
citant entre  eux  du  succès  qu'ils  avaient  obtenu  contre 
les  trou])es  de  d'Halancourt  -,  ajoutant  qu'ils  avaient 
laissé  deux  cents  des  leurs  du  coté  de  Saint-Denis- 
d'Anjou,  sans  doute  ceux  qui  étaient  restés  avec  Gaullier 
pour  bloquer  les  soldats  réfugiés  à  Bouère  et  qui  furent 
délivrés  seulement  deux  jours  plus  tard. 

Les  soldats  de  d'Halancourt  avaient  commis  différents 
vols  et  pillages,  tant  à  Ballée  qu'aux  alentours.  Une 
dénonciation  contre  lui  fut  adressée  au  Ministre  de  la 
Guerre,  Bernadotte.  Il  y  était  dit  (jue,  ])0ur  faire  cesser 
les  clameurs  des  soldats  qui  lui  i'e})rochaient  sa  lâcheté, 
il  leur  avait  pei'mis  de  commettre  tous  les  désordres 
dans  Ballée.  Le  8  septembre,  d'Halancourt  était  relevé 
de  son  commandement  et  le  général  en  chef  de  l'armée 
d'Angleterre  était  invité  à  le  traduire  devant  un  Conseil 
de  guerre.  Le  ministre  annonça  cette  décision  à  la  muni- 
cipalité de  Ballée  qui  fut  très  surprise  de  cette  commu- 
nication. Suivant  Tercier,  c'était  lui  qui  avait  rédigé 
cette  dénonciation,  au  bas  de  laquelle  il  avait  eu  soin  de 
mettre  les  noms  des  administrateurs  de  Ballée  au  lieu 
du  sien  '^. 

1.  Affiches  d'Angers  du  26  fructidor. 

2.  Arch.  de  la  Mayenne,  L,  cart.  48  :  lettre  de  Ruillé,  du  11  fruc- 
tidor. 

o.  Tercier,  Mémoires,  p.  312  (  Cliassin,  t.  III,  p.  348  à  la  note).  Il 
n'existe  aucune  trace  des  mesures  prises  contre  le  général  d  llalan- 
court  à  la  suite  de  cette  affaire. 
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Teirier  ('tait  encore  une  fois  rentré  au  ^Tans  pour  y 
attendre  des  nouvelles.  Pendant  son  absence,  un  petit 
C()nd)at  eut  lieu  à  Champigné  entre  les  républicains  et 
une  bande  de  plusieurs  centaines  de  ebouans  qui  furent 
dispersés,  ayant  perdu  soixante  liommes  environ  '. 

Enfin  on  fut  informé  que  les  généraux  royalistes, 
Bourniont  (pii  devait  commander  l'armée  du  Plaine, 
Cbi'ililloii.  cellr  (lu  Has-Aiijou  et  des  bords  (1(>  la  Loire, 
la  l'rcvalayc,  celle  de  la  llaute-|}r(îtag-ne,  (ieorges 
(^adoudal  dans  h}  Morbilian  étaient  débarcjués  en  France, 
Il  avait  et(j  décidé  qu'une  réunion  générale  de  ces  géné- 
raux et  des  oITiciers  restés  dans  le  pays,  à  laquelle  aA'aient 
été  également  convocjués  les  cbefs  et  oHiciers  de  la  Ven- 
d(''e,  se  tiendrait  dans  les  environs  d(!  Segré,  qui  se  trou- 
vait le  point  le  plus  central,  à  la  limite  des  dillérentes 
armées,  i^e  lieu  du  rendez-vous  fut  lixé  au  cbàteau  de  la 
.loncliere.  a|)|iart('nant  à  d'Andigné  de  .Mavneuf,  et 
placé  non  loin  de  l'ou.inee.  ;iu|>res  t\v  la  forêt  de  Juigné. 
l'n  millier  de  ebouans  des  environs  de  Segré,  comman- 
dés par  Ménard,  dit  Sftns-Pcii/-,  et  sept  ou  buit  cents 
autres  amenés  de  \  itré  par  la  Nougarède  occupaient 
Pouancé  et  la  l'orét  de  .Iuign(''.  avec  des  postes  impor- 
tants sur  tout(!S  les  routes  conduisant  à  la  Joncbère  par 
où  auraient  pu  venii"  les  républicains,  qui  du  reste  ne  se 
montrèrent  pas. 

Plus  de  deux  cents  généraux,  chefs  de  division  et 
olliciers  \'endéens,  Bretons,  Angevins  et  Manceaux 
assistèrent  à  cette  réunion,  où  s'étaient  rendus  Tercier, 
la  N'olvenne  et  plusieurs  autres  :  notamment  Louis  Coque- 
reau.  qui  avait  jusqu'alors  refusé  de  prendre  les  armes 


1.  Rapport  (le  Vimoiix  du  1'!  septcnibi-e  (Cliassiu.  t.  III.  p.  372). 
I)  api-t^s  ce  générai,  ils  étaient  au  nombre  de  cinq  cents,  soixante 
avaient  été  tués  et  une  centaine  d'autres  avaient  quitté  la  bande 
pour  rentrer  dans  leurs  foyers.  Cf.  .if/iclies  d'Angers,  177,  du 
'l'i  fructidor.  Ce  combat  aurait  eu  lieu,  d  après  le  journal,  le  8  sep- 
tembre. Il  avait  duré  une  beure  et  demie.  Un  oKicier  et  quatre 
soldats  avaient  été  blessés. 
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et  (levait  faire  partie  de  l'état-major  de  Châtillon  avec  le 
grade  de  colonel  '. 

On  discuta  d'abord  sur  l'opportunuité  d'une  prise 
d'armes.  Elle  fut  combattue  par  d'Autichamps-  mais  fut 
néanmoins  votée  par  les  jeunes  ofïîciers  présents,  soute- 
nus par  Bourmont  et  Cadoudal.  On  décida  que  les  hos- 
tilités commenceraient  seulement  le  15  octobre  et  que, 
pour  effrayer  les  républicains,  on  occuperait  le  même 
jour  un  certain  nombre  de  villes  importantes,  Le  Mans, 
Nantes,  Vannes,  Saiut-Brieuc,  etc. 

Cette  assemblée,  après  avoir  siégé  deux  jours,  du  16 
au  18  septembre-^,  se  sépara  et  chacun  rentra  chez  soi. 
C'est  dans  cette  réunion  sans  doute  que  Bourmont  con- 
sentit à  abandonner  à  Châtillon  les  communes  situées 
au  sud-ouest  du  département  comme  rattachées  à  l'ar- 
mée d'Anjou. 

Désireux  de  présenter  à  son  général  sa  division  au 
complet,  Gaullier  avait  convoqué  à  Bouère  tous  ses 
hommes,  même  les  plus  éloignés  de  sa  résidence.  L'agent 
national  de  Chàteauneuf  annonce  le  20  septond^re'^  que, 
la  veille,  trois  cents  chouans  ont  marché  vers  Daon,  où 
doit  se  faire  un  rassemblement.  Ceux  d'entre  le  Loir  et 
la  Sarthe  marchent  avec  eux  pour  la  première  fois.  Ils 
n'avaient  pas  encore  quitté  leur  pays.  Ils  sont  quatre 
compagnies  ensemble,  celles  de  Monsldchc,  Saiiil-Mai-- 
fin,  Gi'aud-Pieri'e  devaient  les  rejoindre  le  lendemain. 
C'est  donc  le  21  ou  le  22  septembre  que  Bourmont  arriva 
à  Bouère  pour  se  mettre  à  la  tète  de  son  armée  et  fixa 

1.  Une  lettre  de  Daon.  dn  12  septembre,  signale  la  présence  de 
Louis  Co([uerean,  (jui,  depuis  l'amnistie,  se  tenait  caché  hors  de 
son  domicile,  à  la  tète  d'une  bande  d'une  trentaine  de  chouans, 
avec  lesquels  il  circule  de  commune  en  commune  et  a  été  nommé 
par  Gaullier  adjudant-major  de  la  division  (Arch.  de  la  Mayenne, 
L,  cart.  48). 

2.  Ch.  d'Availles,  Notes  biographiques  sur  le  général  d  Auti- 
chaitip,  pp.  30  et  31. 

3.  Du  14  au  16,  d'après  le  général  Vimeux. 

3.  Du  4^  jour  complémentaire  de  l'an  VII  (Arch,  de  Maine-et- 
Loire,  L,  cart.  245). 
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provisoirement  son  quartier-général  dans  la  division  de 
(îaullior  qui  seule  j)araissait  organisée  eu  ce  moment'. 
C(;  général  (Hait  acoouipaguti  de  nombreux  émigrés 
f(ui  s'étaient  attaohé's  à  lui,  de  Malartir,  de  (^ardel,  de 
Vezins,  etc...  et,  avec  eux,  Tami  de  Tercier,  Lecointre 
de  Guéfontaine.  Il  s'occupa  tout  d'abord  de  former  son 
état-major  et  de  nommer  ses  chefs  de  division,  main- 
Iciiaut  pour  la  plupart  les  désignations  faites  par  Ter- 
ciei-  (pii  fut  designé  connue  général  en  second. 

Clief  d'Ctat-major  : 

De  Malartic,  dit  St/iivr/ge  ~  ; 

Adjudants  gént'raux  : 

La  \  (ilvéne.  dit  /V//Y////ir.s7.//  ; 

La  Motte  Miieivi",  dit  /)<■// t's  ; 

Ghefs  de  b'gious  : 

(iauliiei-.  dit  (iiuiiKl-Pici'rc.  entre  la  Mayenne  et  la 
Sartlie.   1  "■  ; 

Huchei"  de  (lliauvigue.  dit  L(h\'//ts/,i/ ,  entre  la  Sartlie 
et  le  Loir,  O"  ; 

De  .lovbert.  dit  rilcurcii.w  (Mitre  Laval  et  h^vron,  17"; 

(]|i;'ileauueiil',  dit  Acliil  IcIc-hliUid'^,  au  dessusde  I^aval 
vers  I-^rut^e  el  Maveune,  8^  ; 

l)up(''ron,  dit  Sdinl-liohcft  ',  entre  Craon  et  Laval,  1*  ; 

1.  Sans  allciulio  la  daU'  (ixét;  pour  la  prise  d'armes,  dès  le 
!*>  soplemhrc.  Méiille,  tlil  Ih'nttregard,  el  de  Joybert,  dit  l  Heureux, 
avaient  investi  le  bourg  de  lîais.  clicf-lieu  de  canton,  et  le  sonimè- 
renl  de  se  rendre,  présentant  un  cerlilîcal  des  habitants  de  Rouessé 
attestant  la  bonne  ronduile  tenue  par  eux  dans  ce  bourg.  Le  com- 
niissaiie  du  Dii-ectoiro  ayant  relusc,  les  chouans  cnvaliirent  le  vil- 
lage, où  se  trouvaient  seulement  (jueltiues  gendarmes  qui  se  sau- 
vèi-ent  sans  doute.  Les  gardes  nationaux  furent  d(>sarmés,  mais 
flix-sepl  bâtiments  furent  brûlés. 

2.  L'ennemi  intime  de  Tercier.  qui  1  attaque  et  le  prend  cons- 
I  a  m  nient  à  parti  dans  ses  Mémoires. 

'■\.  (]liàleauneuf,  ancien  hussard  de  15ercheiiy,  suivatU  Chassin, 
avait  servi  en  Ille-et-\  ilaine  sous  li's  ordres  de  la  Nougarède  et 
aui-ait  élé  nommé  par  liourmont  adjudant-général  de  l'armée  du 
Maine:  il  fut  guillotiné  à  Evreux  eu  1801,  pour  ai-restalion  de  dili- 
gences (Chassin.   t,  III,  pp.  o5'f  et   i6f)). 

'i.  ^oint-Robert,  d  après  une  note  de  police  (Arch.  uat.  F^,  6229) 
citée  par  Chassin,  aurait  été  renvoyé  devant  un  conseil  de  guerre. 
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Bernard  de  la  Frégeolière  sur  la  rive  gauche  du  Loir, 
13«. 

Etc.,1. 

Cliassin  prétend  que  Tercier,  qui  cependant  ne  le 
nomme  pas  dans  ses  Mémoires,  avait  clioisi  Dupéron, 
dit  Sainl-Hobert^  pour  commander  la  légion  formée  à 
Touest  de  Laval,  mais  qu'il  fut  contraint  do  le  destituer 
en  raison  de  sa  mauvaise  conduite  et  que,  quelques  jours 
avant  sa  marche  sur  le  Mans,  Bourmont  le  remplaça  par 
de  Ménars -.  Cela  n'est  pas  exact.  Saint-Robert,  qui 
s'était  imposé,  se  disant  envoyé  par  Achille-le-Brun  (La 
Nougarède),  dans  l'ancienne  division  de  Jambe  d'Argent 
resta  jusqu'à  la  pacification  à  la  tète  de  la  4®  légion. 

De  jMénars  semble  avoir  commandé  simplement  une 
division  dépendant  de  la  8"  légion,  sous  les  ordres  de 
Chàteauneuf. 

Tous  ces  brevets  paraissent  avoir  été  signés  le 
l^""  octobre  3. 

La  division  Gaullier  avait  pour  adjudant-major  Am- 
broise  Gougeon  de  Lucé^  et  se  composait  de  trois  batail- 
lons commandés  par  Julien  Morin,  dit  Tancrède,  Jean 
Guiter,  dit  Saint-Martin,  et  de  (iaudin.  Malié  de  la 
Piicherie  était  à  la  tète  de  la  cavalerie. 

La  prise  d'armes  de  Bourmont  avait  été  annoncée  par 

après  la  pacitîcation,  s'il  n  eût  été  défendu  par  Chàteauneuf,  ou  plu- 
tôt La  Nougarède,  son  ancien  chef. 

1.  Guillot  de  la  Poterie,  autour  de  Chàteau-du-Loir,  9e  ;  Châ- 
telain, dit  Tranquille,  autour  de  la  Flèche  ;  de  Morand  vers  le  Mans; 
Lépine,  dit  AugU'ste,  vers  Bonnétable;  Le  Chandelier  de  Pierreville 
dans  le  Perche,  etc. 

Mérille,  dit  Beauregard,  qui  commandait  le  Nord-Est  du  dépar- 
tement de  la  Mayenne,  combattait  tantôt  avec  de  Joybert,  tantôt 
avec  les  Normands  de  Frotté.  Il  était  aussi  à  la  tête  d'une  division. 

2.  La  Prévalaye  le  nomme  de  Ménars  et  W.  Triger  cite  un  reçu 
signé  Charles  par  un  oflicier  se  disant  marquis  de  Ménars,  lors  de 
la  prise  du  Mans.  Tercier  et  les  autres  auteurs  écrivent  son  nom 
de  Ménard. 

3.  Le  brevet  de  Bernard  de  la  Frégeolière  est  daté  de  Grez-en- 
Bouère  le  l*"'  octobre. 

4.  Mort  en  1830,  curé  de  Sablé. 
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une  proclamation,  sans  date,  répandue  dans  tous  les 
])ays  soumis  à  son  commandement  et  même  au-delà  pour 
iiivit(M'  les  royalistes  à  se  lever  et  à  cond)attre  «  pour  la 
«  sainte  religion  de  nos  |)éres,  le  trône  de  nos  rois  et  le 
«  bonheur  de  notre  infortniié  j)avs.  Partagez  la  gloire 
«  de  vos  libérateurs,  disait  Hourmont  aux  habitants, 
«  relevez  la  croix  et  les  autels  renversés  par  les  im- 
«  ])ies  ;  allez  en  foule  dans  le  temj)le  du  Seigneur,  {)riez-le 
«  d'accorder  la  victoire  et  montr(>z  à  toute  la  nation  qu'il 
«  existe  encore  des  fi-ançais  vcrlut-nx  attachés  à  leur 
«  patrie.  \'ive  le  Roi  »  '. 

(A  suivre).  E.  Oukium -L.v.mkhik. 


1.  Hcpaiuliic  dans  l<>s  (loparlcincnls  eiilrt-  Anf^«M-s  ol  Paris.  La 
première  copie  en  lut  adr-essée  au  Ministre  de  la  (îucnc.  en  octo- 
bre, par  l'adniiuistralion  d'Indre-et-Loire  (Gliassin,  t.  lit,  p.  382  ; 
Arch.  de  la  Mayenne,  L,  cari.  47).  Cette  pièce  datée  du  l 'i  octobre  1799 
est  sif^née:  «  Le  comte  de  Bourtnont.  gén«'M-al  en  cliel'  de  l'armée 
«  du  .Maine  et  pays  adjacents,  l'oiir  copie  conforme  ;  l'icrre  «,  c'est- 
à-dire  G  au  Hier. 


E  DES  ÎITIIKS  DE  L.\  EMÎM 

(Fin). 


APPENDICE 


1 

lolO.  S  août. —  Réception  pur  /fen/i  d'Av(/ii^oitr,  seigneur 
de  Mayenne,  de  l'honinuige  a  lui  prêté  pour  le  fief  de 
Ileusevin  pur  Jeun  Le  Vajjer  de  I  outré,  et  concession  au 
dit  Le  Vayer  du  droit  de  Justice  haute  et  basse  et  de 
diverses  lentes   D'après  une  copie  du  21  août  1387). 

Cliarlrier  du  lioisjoardaii  (Pièce  communiquée   par   M.    l'abbé 

Angot). 

Henry  (rAvaug-our.  scigneiu'  (1(^  Gouellou  et,  de  Maigiie. 
salut  en  Diex.  Saclienl  touz  que  nous  avons  receu  Jehan  Le 
Vaier  de  \\)ulré  en  noslre  hommaige  lig'e  du  fié  de  House- 
vin  et  de  toutes  les  appartenances  d'icelluy  lit',  lequel  il 
avoit  eu  de  Guillaume  de  Neufvillette,  long'  temj)s  a.  ])ar 
certaines  convenances  faictes  entre  eux.  et  de  Monsour  Ger- 
vaise  des  Escotaiz  ;  lequel  fié  nous  doit  anciennement  la 
ligesse.  Et  avons  donné  et  octroie  et  donnons  encore  et 
ociroions  purement  et  absolument  par  droit  héi'itaige  à  touz 
jours  mes.  au  dit  .lelian  et  à  ses  lieirs  et  à  ceulx  qui  oront 
cause  de  luy.  vint  soulz  de  tournois  de  annuel  et  perpétuel 
rente  de  taille  que  nous  avons  accoustumé  à  prendre  et  à 
poursuivoir  chacun  an  sur  les  ïeiz  et  appartenances  de  Neuf- 
villette  par  la  main  de  Monsour  Payen  de  Coymes,  cheva- 
lier; et  saize  soulz  de  tournoiz  de  annuel  et  perp(Huel  rente 
de  taille  chacun  an  sur  les  fez  et  sur  les  appartenances  du  Bois- 
Martel,  par  la  main  du  dit  Monsour  Paien  ;  et  saize  soulz  de 
tournoiz  de  taille  annuelle  et  perpétuelle  sus  les  îez  et  sus 
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les  tenemens  Huet  de  Moiitourtier  par  la  main  du  dit  Mon- 
sour  Paien. 

Et  donnons  encore  et  oclroions  au  dit  .lelian  et  à  ses  hers 
et  à  celx  qui  aroni  cause  de  luy  vint  et  liuyt  soulz  de  tour- 
noiz  de  rente  annuelle  et  perpc'luel  chacun  an  à  rendre  et 
j»aier  au  dit  Jehan  et  à  ses  heirs  et  à  ceulx  (pii  aront  cause 
de  lui  par  la  main  de  nostre  receveur  au  jour  de  la  feste 
saint  Morice.  jusques  à  tant  cpie  nous  la  li  ayon  assise  bien 
et  loyaument  en  bonne  assiete  selon  la  coustume  du  pais; 
et  laquelle  assiete  nous  suymes  tenuz  à  fere  bien  et  loyaument 
dedens  lacomjjlissement  de  doux  ans  prouchains  à  venir 
après  la  dabte  de  ces  lietres.  Kt  si  ainsi  cstoit  que  les  tailles 
anmielles  des  fez  dessus  diz  valissent  plus  des  sommes  des- 
sus dites,  le  dit  plus  li  demourroit  amenuysant  et  en  des- 
chargeanl  sur  les  diz  vint  et  huyt  soulz  (jue  nous  li  suymes 
tenuz  fere  par  nostre  main.  VA  donnons  encore^  et  octroions 
au  dit  Jehan  et  à  ses  heirs  tout  le  droit  et  toute  l'action  et 
toute  la  seignourie  et  la  justice  et  vaierie  haulte  et  basse,  et 
(piant  (pie  c'en  despent  et  appartient,  à  re.\ee(pition  de  touz 
cas  (pie  nous  avions  cl  jxivions  avoir  sui-  les  domaines  et 
sur  les  tenemens  (pie  Ciervaise  Merial  a  en  la  paroisse  de 
Marlignt'.  Les([uelles  toutes  choses  dessus  dites  et  cha- 
cune et  touz  les  lez  dessus  divisez  o  touz  lours  droiz  et  o 
toutes  leurs  appartenances  nous  '  donnons  et  octroions  au 
dit  Jehan  et  à  ses  heirs  et  à  ceulx  (pii  aront  cause  de  lui  ;  et 
o  toute  juridiction  grant  et  petite  et  vaierie  haulte  et  basse 
et  toutes  les  choses  (pii  sensuyveni  et  (pii  y  a|>partiennent ; 
o  toute  juridiction.  corruj)tion.  prinse.  venjance,  destrait  et 
seignourieet  exceqution  de  touz  cas  (|uielx  (piilz  soient  que 
nous  avions  et  povyons  avoir  es  dites  choses  et  avions  accous- 
tumé  à  avoir  eto  tout  rémolument  et  proulilt  aj)j)artenant  et 
despendant  aux  dites  choses  et  à  chacune,  espécialment  en 
son  habergement  de  Xeufvillete  et  en  toutes  les  a])parte- 
nances  tant  en  liez  comme  en  domaines  à  tenir  du  dit  et  de 
ses  heirs  ou  de  ceulx  qui  ont  ou  aront  cause  de  lui.  de  nous 
ou  de  nos  heirs  à  touz  jours  mes  en  la  ligiece  et  en  l'homme- 
naige  dessus  diz.  sans  accroissement  d'autre  lumimaige  ne 
de  devoir  et  sans  nous  faire  estaige.  par  raison  de  la  ligeice, 
à  une  paire  de  gans  blans,  requerables  au  jour  de  la  Saint- 

1.    Sont  in  codice. 
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Morice,  du  pris  de  douze  deniers  tournois  pour  toute  chose, 
sans  plus  fere  de  lui  ne  de  ses  heirs  à  nous  ne  à  nos  lieirs  et 
sans  plus  y  retenir  à  nous  ne  à  noz  lieirs,  de  ci  en  avant, 
excepté  riiommenaig-e  et  l'obéissance  de  Monsour  Payen  de 
Coymes,  et  seig-nourie  et  obéissance  comme  à  suzerain  sur 
le  dit  Jehan  et  sur  ses  heirs  à  nous  et  à  noz  heirs:  lescpielles 
donaisons  dessus  dites  et  chacune  dicelles  nous  recognois- 
sons  avoir  faictes  et  faisons  au  dit  .lehan  et  à  ses  heirs  ou  à 
ceulx  qui  aront  cause  de  lui  es  dites  choses  pour  son  bon  et 
loial  service  quil  nous  a  fait  bien  et  loyaument  et  mis  envi- 
ron nous  et  nos  choses  et  duquel  service  nous  nous  tenons 
pour  bien  paiez. 

Et  voulons  et  octroions  que  le  dit  Jehan  et  ses  heirs  et 
celx  qui  aront  cause  de  lui  puissent  prendre,  nantir  et  justi- 
cier dès  ores  en  avant  de  leur  autorité  propre  es  iîez  et  es 
choses  dessus  dicles  et  en  chacune  pour  les  tailles  et  pour 
les  deniers  dessus  diz  et  pour  les  choses  qui  en  despendent  ; 
desquelles  tailles  et  deniers  nous  quictons,  deschargeons  le 
dit  Monsour  Paien  et  toutes  autres  personnes  qui  nous 
estoient  ou  povoient  estre  tenuz  et  les  assignons  au  dit 
Jehan  et  à  ses  heirs  à  fere  toute  leur  jjlenière  voulenté  et 
tout  lesmoluement  et  proulilt  que  nous  avions  et  povyons 
avoir  es  iiez  dessus  diz,  excepté  l'hommenaige  et  l'obéis- 
sance du  dit  Monsour  Paien  et  ce  qui  est  dessus  excepté.  Et 
ne  pourront  le  dit  Jehan  ne  ses  heirs  transporter  les  dites 
choses  ne  donner  en  aucune  personne,  ne  mettre  hors  de 
leur  main  qu'il  ne  demeurent  en  nostre  homniaige.  F^t  quant 
à  tout  ce  (pii  est  dessus  tenir  et  enterigner  bien  et  loiaument 
sans  en  allei' encontre  et  sans  rappeler  riens  qui  soit  dit  par 
dessus,  et  à  quérir  et  garantir  toutes  les  choses  davant  dites 
et  chacune  au  dit  Jehan  et  ses  heirs  et  à  ceulx  qui  aront 
cause  de  lui.  nous  obligeons  nous  et  nos  heirs  et  tous  nos 
biens  moibles  et  immoibles  présens  et  à  venir  et  renoncions 
au  droit  qui  dit  que  homme  qui  donne  n'est  pas  tenu  à 
garantir  et  à  toutes  les  autres  choses  qui  nous  pourroient 
aider,  et  au  dit  Jehan  nuyre,  à  venir  encontre  la  tenours  de  ces 
présentes  lettres.  En  tesmoign  de  laquelle  chose,  nous  avons 
donné  au  dit  Jehan  et  à  ses  heirs  ces  présentes  letres  scel- 
lées en  nostre  propre  seel.  Ce  fut  donné  au  jour  de  semady 
avant  la  feste  Saint-Lorens  en  l'an  de  o^race  mil  trois  cens  et 
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dix.  Kl  fui  ce  faict  salve  et  rplenu  à  nous  nos  rachatz  et  nos 
forfaictures,  si  aucune  en  y  avoit  sur  le  dit  Monsour  Paien  et 
sur  ses  heirs,  en  ce  qu'il  tient  de  nous  es  choses  déclarées 
par  dessus  et  sauf  au  dit  Jehan  la  haute  justice  que  nous  li 
avons  donné  es  liez  dessus  diz  et  si  comme  il  est  dessus  dit 
et  déclaré. 

Faict  ou  jour  et  en  l'an  dessus  diz. 

Et  en  Icsnioyn  de  toutes  les  dites  choses  dessus  dites  et 
cliacune  estre  vraies,  fut  fait  cest  présent  vidisse,  scellé  du 
seel  dont  l'en  [use]  aux  contraz  de  la  court  de  Sainte-Suzanne, 
au  jour  de  semadi  après  la  Saint-Valenlin  Tan  de  grâce  mil 
trois  cens  quatre  vins.  Ainsi  signé  Morel. 

C'est  [)résent  transcript  scellé  du  seel  des  contraz  de  la 
court  du  Mans  fut  faict  et  donné  le  XX^  jour  daoust  lan  de 
graice  mil  trois  cenz  quatre  vins  et  sept.  Signé  :  Cholet, 
scellé  sur  double  queue,  sceau  jjcrdu. 


II 

l.'>03.  2.'î  (ictohre.  —  '/'/n/isac/io/i  entre  Hené  de  Beauvaii , 
sei<ineiir  de  la  liesch'ere,  el  Jean  de  Landepoitlre,  sei- 
iifieur  du  dit  lieu,  au.r  termes  de  laquelle  le  premier 
renonce  à  l'J  deniers  de  dei'oir  par  lui  prétendus  en  rai- 
son de  portes  édifiées  à  la  chaussée  de  l'élani(  de  Champ- 
devi}j;ne  et  cède  au  second,  contre  û  sous  de  re//te,  un  jour- 
nal de  terre  dit  la  PI  esse. 

ApcIi.  de  la  Mayeuue,    E.    titres   de    I^andcpoutre   (l'arclieiiiiu, 
scellé  sur  double  queue  ;  sceau  disparu!. 

Saichent  touz  pr('sens  et  à  venir  que  comme  procès  îust 
meu  et  pendant  par  davant  monsieur  le  juge  ordinaire  du 
Maine  ou  monsieur  son  lieutenant  au  Mans  entre  nobles 
personnes  René  de  Beauvau,  seigneur  de  la  Beschère  et  du 
Rivau.  comparant  es  personnes  de  Jehan  Lucas  et  Pierre 
Brunet,  chacun  d'eulx  seul  et  pour  le  tout,  du  dit  sieur  de 
la  Bechère  demandeur  en  matière  de  complaincte,  d'une 
part,  et  Jehan  de  Landerepouste.  seigneur  du  dit  lieu,  def- 
îendeur  et  oj)j)ousant,  d'autre  i)art.  touchant  certaine  com- 
plaincte autrefoiz  faite  par  le  dit  de  Beauvau  contre  le  dit  de 
Landerepouste  pour  raison  de  certaines  portes  ou  portual 
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par  luy  édifié  en  la  chaussée  de  son  rifoul  de  Chandevigne 
que  le  dit  Beauvau  eomplainant  disoit  cstre  à  son  grand 
préjudice,  et  aussy  touchant  douze  deniers  tournois  de 
debvoir  demandez  par  le  dit  de  Beauvau  au  dit  de  Landere- 
pouste  pour  raison  dune  des  portes  de  son  dit  refoul  de 
Chandevigne  qu'ilz  ne  luy  estoient  confessez  mez  débatuz  et 
contredicz  parle  dit  deffendeur,  et  qu'il  ne  tenoit  rien  de  luy 
et  ne  luy  debvoit  les  ditz  douze  deniers  de  debvoir  ny  autre- 
ment, et  sur  ce  esLoient  en  grant  involucion  de  procès,  spé- 
ciallement  touchant  la  dite  matière  de  complaincte  deiïendue 
j)ar  le  dit  de  Landerepouste  au  contraire,  et  après  leurs  rai- 
sons proposées  et  alléguées  d'une  part  et  d'autre,  linable- 
ment  en  nostre  court  du  Bourgnouvel  en  droit  par  davant 
nous  personnellement  establiz  les  dilz  Lucas  et  Brunet.  pro- 
cureurs du  dit  Bené  de  Beauvau,  seigneur  de  la  Beclière, 
eulx  faisans  fort  chacun  seul  et  pour  le  tout,  comme  dit  est, 
et  le  dit  Jehan  de  Landerepouste,  soubmellans  eulx  et  cha- 
cun d'eulx,  leurs  hoirs  et  tous  leurs  biens  moibles  et  imnioi- 
bles,  prt'sens  et  à  venir,  ou  pouair  et  juridicion  de  nostre 
dite  court  et  de  toutes  autres,  si  mestier  est,  quant  en  cest 
fait,  lesquelz  de  leurs  propres  voluntés,  sans  pourforcement. 
ont  du  jour  duy  transigé  et  appointé  emsemble  des  questions 
et  procès  dessus  ditz  en  la  forme  et  manière  qui  s'enssuit, 
c'est  assavoir  que  les  ditz  Lucas  et  Brunet.  ou  nom  que  des- 
sus, soy  désistent  et  délessent  par  ces  présentes  de  la  dite 
matière  de  complaincf e  sans  jamès  poursuir  le  procès  intenté 
au  moyen  d'icelle,  et  oultre  par  ce  dit  appointement  faisant 
les  ditz  Lucas  et  Brunet  et  chacun  d'eulx  seul  et  pour  le 
tout,  procureurs  comme  dessus,  baillient,  quictent,  cèdent 
et  transportent  à  tousjours  mes  par  héritaige  au  dit  Jehan 
de  Landerepouste,  pour  luy,  ses  hoirs  et  ayans  cause,  qui 
prent  et  accepte  d'eulx.  ou  dit  nom,  à  rente  une  pleize  de 
terre  appellée  la  Plesse,  size  soubz  la  chaussée  du  dit  refoul, 
ainsy  que  elle  ce  poursuist  et  comporte,  contenant  ung  jour- 
neil  de  terre  ou  environ,  cousleant  d'un  cousté  la  rivière 
de  Chandevigne  et  d'autre  le  chemin  tendant  de  la  Basse- 
ïouchays  aux  terres  Jacquet  Boyez,  aboutant  d'un  bout  les 
terres  Jehan  Cepre  et  celles  du  dit  Boyez  et  d'autre  à  ung 
petit  bout  d'icelle  plesse  appartenant  à  présent  à  Guillaume 
Journeil  de  la  Touschaye  et  tout  ainsy  que  le  dit  sieur  de  la 
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Beclièi'c  l'a  explectié  et  fait  oxpleclez  le  temps  passé,  sans 
rien  y  retenir,  pour  en  îaii-e  le  dilde  l.an(lere[)Ouste  son  bon 
plesir  et  volunté  et  y  j)()in  ra  ((litier  eslangc,  relbul,  niolins 
ou  autre  chose  (jue  bon  luy  semblera,  pour  en  estre  poyé 
chacun  an  par  h'  (bt  de  l>aiiderepouste  et  ses  hoirs  ])our  le 
temps  àA'eiiii'  au  terme  de  Xostre-Dame  ang'evine  la  somme 
de  cinf(  solz  tournois  de  rente  annuebe  à  la  recepte  (bi  dit 
lieu  de  la  Bechère  :  et  ce  i'aisanl  demeure  (piitle  le  dit  de 
baiiderep()ust(^  des  dilz  douze  deniers  tournois  de  debvoir  à 
luy  demandez  par  le  dit  sieur  de  la  liechère  et  des  arréaiges 
d"iceulx.  s'aucuns  en  estoient  deuz.  et  de  toutes  amendes  et 
autres  émobimens  de  lii-  (pie  le  dit  de  la  Bechère  luy  eusl 
peu  demander  pour  raison  de  ce. 

l'.l  aussy  est  dit  et  acorde  par  les  dessus  ditz  procureurs 
au  dit  de  l-an<h'rej)ouste  (pie  s'il  (MbUie  estangc  ou  ciiauss(''e 
en  la  ph-ss»»  dessus  dite  et  cpie  si  en  iceluy  cas  il  suijinerge 
ou  iioye  (piehpies  tei-res.  prez.  boys  ou  communes  aj)j)arle- 
iiaiil  a  aïK  un  des  subgelz  de  la  liecluM'C.  (pielx  (pi'ilz  soyent, 
ou  au  dit  seigneui'.  les  ditz  Lucas  et  Brunet.  ou  nom  et 
comme  procureurs  du  dit  sieur  de  la  Becht're,  ont  trans- 
j)ortL'  et  par  ces  présentes  transporlent  au  dit  de  Landere- 
pouste  t(»ut  et  tel  droit  de  liel'eL  seigneurie  (pie  le  dit  sieur  de 
la  Bechère  a  et  |)eult  avoir  sur  les  dites  terres  aiiissy  sub- 
mergées et  noyè'cs.  pour  faire  récouij)ensacion  à  ses  ditz 
subgeclz.  b)rs  et  exce|)lé  (pie  le  dit  de  Laiiderepouste  sera 
tenu  faire  et  pover  au  dit  sieur  île  la  Hecliere.  par  chacun 
an.  parai!  debvoir  (jue  les  dilz  subgeclz  tcnans  les  dites 
terres  (pi'ilz  jiourroint  estre  sul)mergi'es  à  locasion  du  dit 
eslangc  luy  font  et  ]»oyent  à  |»r('-sent  au  tei'uie  acousliimé  ; 
et  oultre  en  ce  faisant  les  ditz  pi'ocureurs  ou  nom  (jue  dessus 
ont  renuncé  et  renuncenl  à  tous  droictz  de  peiclie  du  dit 
eslangc.  s'aucun  y  est  fait  i)ar  le  dit  de  l.anderepouste.  et 
s'il  le  dit  de  l.anderepouste  ne  fait  le  dil  eslangc  en  la  dite 
place,  il  j)oui'a  faire  exponse.  si  bon  luy  semble,  des  dites 
choses  en  poyanl  les  arréaiges.  s'aucuns  en  estoient  deuz. 
fors  et  excej)l(''  h>s  ditz  douze  deniers  de  debvoir  demandez 
par  le  dil  sieur  de  la  Bechère  sur  la  dite  porte  antienne  de 
t^handevigne  (piil  aura  droicl  d'avoir,  prendre  i)ar  chacuns 
ans  au  terme  et  îeste  de  l'angevine  et  sans  foy,  sans  loy  et 
sans  aucune  amende. 
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El  par  ce  dit  appoiiitement  faisant  touz  procès  meuz  entre 
eulx  demeurent  asuppliz  et  nulz.  touz  despens  et  intérestz 
compensez  tant  d'une  part  que  d"autre  ;  et  aussy  demourent 
nulz  certains  applegemens  et  complainctes  autrefoiz  faiz  par 
le  dit  sieur  de  la  Beclière  contre  chacun  de  Jehan  Huchedé 
et  Michel  Hubert,  par  ce  dit  appoinctcment  faisant  entre 
eulx  touz  despens  semblablement  compensez  entre  eulx,  et 
mestront  hors  de  cour  toutes  les  causes  dessus  dites  par 
moitié. 

Etd'abundant  ont  promys  les  ditz  Lucas  et  Brunel  au  dit 
nom  au  dit  de  Eanderepouste  que,  s'il  acquiert  les  terres 
qu'il  submergera  et  noyra  o  son  dit  estangc,  en  quelque 
îaczon  que  ce  soit,  qu'il  n'en  poira  aucunes  ventes  au  dit 
seigneur  de  la  Bechère  ou  à  ses  ayans  cause.  Et  ont  tes 
ditz  Lucas  et  Brunet  et  chacun  d'eulx  pour  le  tout  promys 
passez  contract  d'appoinctement  vallable  au  dit  de  Lande- 
repouste  de  toutes  les  choses  dessus  dites,  joincte  les  moctz 
contenuz  en  ces  présentes  en  la  moillieur  forme  et  manière 
que  faire  ce  poura  et  que  avisé  sera  par  gens  ad  ce  cognoes- 
sans  et  dedens  Nouel  prouchain  venant,  et  en  bailliez  lettre 
de  ratilïicacion  en  grosse  signée  du  dit  seigneur  de  la  Bechère 
de  mot  à  mot  et  de  point  en  point,  joincte  ces  présentes,  et 
dedens  le  jour  de  Basques  prouchainement  venant.  Et  ad  ce 
ce  sont  obligez  le  dit  Lucas  et  Brunet  et  le  tout  à  la  peinne 
de  cent  escuz  de  painne  commise  et  de  touz  autres  intérestz 
qu'ilz  en  pourraint  ensuir.  Et  quant  à  tout  ce  que  dessus  est 
dit  tenir,  faire  et  acomplir  et  aux  cousts,  mises  et  dommai- 
gez  sur  ce  venus  amender,  obligent  les  dites  parties,  savoir 
est  les  ditz  Lucas  et  Brunet  comme  procureurs  du  dit  sieur  de 
la  Bechère  et  le  dit  de  Landerepouste.  en  son  nom,  l'une  partie 
à  l'autre  et  à  leurs  hoirs,  eulx  et  leurs  hoirs  et  touz  leurs  biens 
moibles  et  immoibles présens  et  à  venir  et  chacun  d'eulx  pour 
le  tout  en  tant  que  leur  touche  ;  et  renuncient  les  dites  parties 
(juant  à  ce  fait  à  toutes  et  chacunes  les  choses  tant  de  fait,  de 
droit  que  de  coustume  pourointestre  dictes,  obiciées  contre  la 
forme  et  teneur  de  ces  présentes  et  que  encontre  ne  vendront 
])arapplegement,  contrapplegement,  opposicion.  appellacion 
ne  autrement.  Et  sur  ce  ont  donné  les  dites  parties  chacun 
la  îoy  et  serment  de  son  corps  en  nostre  main,  dont  nous 
les  avons  jugez  etcondampnez  ainssy  le  tenir,  à  leurs  reques- 
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tes.  par  le  jugemenf  et  condanipnacion  de  nostre  dite  cour, 
le  vignt  troisiesiue  jour  de  octobre  lan  mil  cinq  cens  troys, 
présens  ad  ce  noble  homme  .lelian  de  ( lirai  ?  ,  sieur  de 
\'inay.  Jelian  Apvril  el  Jehan  (lolumbel  et  autres. 

m 

VAÏA.  H  novembre.  —  liafi/icdlion  ptir  lieiii'  de  Lieauvdu  de 
1(1  //(insac/iofi  ci-dessus. 

Arcli.  de   la   .Mayeniu",   I'.,    1  itics   de    Laiidepoiitie   (Parclicniin, 
scellé  sur  double  cnieiie  :  sceau  dispai-u). 

Saiclient  tous  présens  et  à  venir  que  en  la  court  de  (^liam- 
pigny  sur  Voinde  ',  en  droit  par  davant  nous  personnelle- 
ment estably  et  deuement  soubzmis  quand  à  ce  noble  et 
puissant  René  de  Beauvau,  escuier.  seigneur  de  la  Bes- 
chièreetdu  Rivau.  lecpiel  a  congneu  et  confessi'  (pie  touchant 
certain  contrat  et  aj)j)oinctemenl  lait  et  passe  pour  et  en 
son  nom  par  Jehan  Lucas  et  Pierre  Brunet,  ses  procureures, 
entre  biy  et  le  seigneur  de  i.andepousle,  lequel  appoincte- 
meul  el  Iraiclé  ainsi  lait  par  ses  ditz  procureurs  et  tout  le 
contenu  en  iceluy  le  dit  cslablissant  a  et  aura  pour  l'advenir 
feiwne.  estable  <'t  agri'able  et  le  loue,  ratillie.  confei-me  et 
apj)reuve  de  point  en  poini  et  selon  \c  contenu  en  iceluy  ; 
tout  ainsi  (jue  s  il  eust  esté  pi'ésent  à  ce  faire,  et  sans  ce 
que  par  luy,  ses  hoirs  et  aians  cause  soit  faict  ne  dit  au  con- 
traire au  temps  à  venir  soubz  r(il)b'gacion  et  yj)olhèque  de 
touz  et  cliacuns  ses  biens  meubles  el  luM-itaiges  oii  (piilz 
soient,  jirt'sens  et  à  venir,  qu  il  a  ol)ligez  quant  à  ce,  renon- 
cianl  (pianl  à  cesl  faict  à  toutes  les  choses  à  ce  contraires. 
Cr  l'ut  faict  et  jugt'  à  tenir  par  le  jugement  de  la  dicte  court, 
le  dit  cslablissant  présent  et  consentent,  et  promist  par  la 
foy  et  serment  de  son  cor[)s  j)our  ce  baillé  en  nostre  main 
de  non  janiès  ne  venir  encontre  :  el  scellé  à  sa  requeste  des 
seaulxeslablizauxconlralz  de  la  dicte  court.  Donné  et  faict, 
présens  messire  Jehan  Labbé,  prestre,  et  Jehan  Berart.  tes- 
moings  à  ce  requis,  le  imitiesme  jour  de  novembre  Fan  mil 
cinq  cens  et  troys. 

(Sig;né)  :  R.  de  Beauvau.  Ferrant. 

1.  Cliampigny-sur-Veude  (Indre-et-Loire,  arrondissement  de 
Ghinou,  canton  de  Richelieu). 
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IV 


1559,  31  mai.  —  Accord  entre  Gabriel  de  Beaiivau,  sei- 
gneur de  la  Beschere,  et  Louis  de  Feschal,  seigneur  de 
Thuré,  portant  réglementation  du  moulin  de  la  Goupil- 
lere  en  Deujc-Evailles  et  bornage  de  la  pêcherie  et  des 
garennes  de  Gerenne. 

Archives  de  la  Mayenne,  E,  Titres  de  la  Bechère  (Copie  sur 
papier  du  xyii^  siècle). 

Saiclient  tous  comme  procès  îeust  meu,  pendant  et  indé- 
cis aulx  Requesles  du  Pallays  à  Paris  entre  M"  Gabriel  de 
Beauvau,  escuyer,  seigneur  du  Rivau  et  de  la  Bessière, 
demandeur,  d'une  part,  et  noble  et  puissant  Loys  de  Fes- 
chal, seigneur  de  Thur(\  defîandeur,  d'aullre.  sur  ce  que  le 
dit  de  Beauvau  proposoit  et  demandoit  au  dit  de  Fesclial 
qu'il  eust  à  abattre  la  chossée  de  son  moullin  et  refoul  de 
Geraine  et  remetre  la  dite  chossée  en  lestât  quelle  estoit 
ensiennement.  de  fazon  qu'elle  ne  peust  nuire  ne  préjudicier 
aulx  moullins  de  la  Goupillière  de  Deulx-Esvailles  ap])arte- 
nant  au  dit  de  Beauvau  et.  en  ce  faisant,  que  l'eau  l'ust  nyvel- 
lée  et  la  dite  chossée  bournée  de  telle  fazon  que  à  l'advenyr 
on  ne  la  peust  enlever  pour  préjudicier  aus  ditz  moullins,  et 
aussy  pour  la  ])esclierye  de  Deulx-Esvailles  et  de  Geraine 
ad  ce  quelles  fussent  bournés  ;  et  aussy  pour  raison  des 
garanes  et  boys  de  Geraine,  ad  ce  qu'elles  fussent  bournés 
et  limittés  de  fazon  que  l'un  et  Faultre  peust  congnoistre  ce 
qui  luy  attyent  pour  les  garannes  et  boys  ;  et  à  ces  tins  et 
demandes  le  dit  demandeur  avoit  fait  adjourner  le  dit  de 
Feschal,  seigneur  de  Thuré,  comme  seigneur  propriétaire 
du  dit  lieu  de  Geraine.  aulx  Requestes  du  Pallays  à  Paris  à 
sertain  et  compétant  jour,  auquel  les  ditz  sieurs  auroint 
comparu  et  par  le  dit  de  Feschal  auroit  esté  demandé  mons- 
trée,  laquelle  auroit  esté  faite  par  le  dit  de  Beauvau  au  dit 
de  Feschal  et,  après  la  dite  monstrée  faite,  seroint  venuz  à 
un  et  d'accord  par  le  consail  de  leurs  bons  amis  pour  esvi- 
ter  à  procès  et  amytié  nourir.  en  la  manière  qui  s'ensuit,  et 
finablement  en  la  court  royal  du  Bournouvel  par  devent  nous 
Jelian  Baguenier,  notaire  juré  d'icelle.  personnellement 
estably  les   dites   partyes    soubmettant  eulx,    leurs   hoyrs 
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avecques  tous  et  chaquiins  leurs  biens  meubles  et  immeu- 
bles présentz  et  advenyr  au  j)ouvoyr.  ressort,  jui-isciiclion 
de  la  dite  court  et  aultres.  sy  inestiei-  est,  lesquelz  de  leur 
bon  gré  ont  fait  ce  qui  sensuit,  c'est  assavoyr  que  le  dit  de 
Beauvau  a  accordé  et  consenty,  veult.  accorde  et  consent 
que  la  dite  cliossée  de  Geraine  demeure  de  telle  haulteur 
qu'elle  est  de  présent  sans  ce  que  le  dit  de  Fesclial  la  puisse 
hausser  à  l'advenyr.  et.  ad  ce  qu'elle  ne  soit  haussée  à  ladve- 
nir,  que  bourne  soit  mise  par  liault  et  puissent  René  de 
Montecler,  seigneur  de  Bourgon.  noble  homme  Anthoyne 
de  Seurgan,  seigneur  des  Esquotays  ;  et  parce  qu'ilz  ontz 
trouvé  que  la  dite  chossée.  en  lestât  quelle  est,  estoit  pré- 
judiciable au  dit  de  Beauvau.  à  son  moullin  et  pescherye  de 
la  Couj)j)ellière  et  (pie  le  préjudice  pouvoit  bien  valloyr 
Illl  livres  tournois  de  rente,  le  dit  sieur  de  Ihuré  a  bailh". 
ceddé  et  transporté  au  dit  de  Beauvau  à  perpc'luitté  au  dit 
de  Beauvau.  ses  hoyi-s  et  ayens  cause  pour  récompence  des 
dites  1111  livres  de  rente,  la  proprielté.  possession  et  jouis- 
sence  du  champs  de  la  Rivière  et  la  noyé  du  challon  cous- 
leanl  d'un  costé  le  champs  des  Berriers  et  d'autre  costé  le 
pré  des  Rocherez.  astenant  à  Jehan  Ainoul,  abutant  à  la 
rivière  de  la  Beschère.  ce  que  le  dit  de  Beauvau  a  voullu  et 
acej)lé.  l'^t  parce  <pie  par  leurs  amis  a  esté  treuvé  que  le  dit 
champs  valloit  mieulx  que  les  sus  dites  IIII  livres  tournois 
de  rente,  le  dit  de  Beauvau  a  baillé  au  (Ht  de  h'eschal  une 
j)ièce  de  terre  nommée  la  Benaudyère.  joignent  les  lies  et 
daulre  costé  le  chanps  Rousseau  et  abutant  au  chemyn  ten- 
dant de  Geraine  aulx  landes  de  la  Bourellière  et  autres  cho- 
ses contenues  et  spécilïyé  par  le  contrat  de  l'acquest  fait 
par  Jehan  liousseau  de  Julien  Le  Bellyer.  prinsses  par  puis- 
sance de  lief  j)ar  le  dit  sieur  sur  le  dit  Rousseau....  lequel 
contrat  le  dit  do  Beauvau  a  baillé  et  livré  en  nostre  présence 
au  dit  de  Feschal  (|ui  a  esté  i)ar  luy  prins  et  receu,  et  tout 
ce  (pie  dessus  consenty  et  accordé. 

Kt  pour  le  regard  des  bournes  des  dessus  dites  pesche- 
ryes,  a  esté  accordé,  voullu  et  consenty  par  les  dictz  sieurs 
f|ue  le  dit  sieur  de  la  Bechère  fera  une  pescherye,  sy  bon 
luy  semble,  au  lieu  où  elle  soulloit  ensiennement  estre  mise 
et  assize  au  dit  lieu  de  la  Goupillère  et  que  bournes  seront 
mises  huit  piedz  au  desoubz  de  la  dite  pescherye,  lesquelles 
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boui-nes  feront  longueur  (?)  et  limitlies  de  la  dite  pescherye 
de  Geraine.  et  que  le  dit  sieur  de  la  Beclière  ne  pouroit  au 
desoubz  de  la  dite  bourne  pescher  ny  le  sieur  de  Tliuré  au 
dessubz  de  la  dite  bourne  ;  laquelle  bourne  sera  mise  et  apo- 
sée  par  le  dit  sieur  de  Bourg'on  et  des  Equotays. 

Et  quant  à  la  séparation  des  boys  et  garennes  de  Cleraine 
appartenant  au  sieur  du  Rivau  et  de  Geraine.  ont  accordé 
paraillement  que  bournes  seront  mises  et  aposées  par  les 
ditz  seigneurs  de  Bourgon  et  des  Equotays  et  que,  les  dites 
bournes  mises  et  aposées.  ung  chacun  deux  posséderoit  et 
exploiteroit  sa  part  et  j)orsion,  sans  (jue  l'un  ne  l'autre  ne 
puisse  prandre  du  lot  et  ])Ourtion  (piy  sera  à  ung  chacun,  en 
quelque  sorte  et  manière  que  ce  soit. 

Et  le  tout  ce  que  dessus  les  dites  partyes  ont  voullu,  con- 
senty  et  accordé,  se  stipullant  et  acceptant  respectivement 
les  dites  partyes.  Et  à  ce  présent  accord  a  esté  présent  noble 
homme  Jehan  de  Feschal,  seigneur  de  Saint-Aubin,  lequel 
aussy  pour  le  regard  de  son  inthérest  a  voullu  et  consanty 
cest  présent  accord  et  promis  icelluy  accord,  préseniz  et 
stipullantz  les  ditz  sieur  de  Thuré  et  de  la  Bechère,  et  à  ce 
que  dessus  tenyr  et  antretenyr. 

Et  moiennant  lequel  accord,  le  dit  sieur  de  Bourgon  en 
la  dite  présence,  du  consentement  des  dites  partyes,  c'est 
transporté  sur  la  dite  chossée  de  Geraine,  au  bout  de  la  dite 
chossée,  vers  le  costé  de  devers  la  Bourlière,  a  mis  et 
apousé  une  bourne  de  pierre  dure,  sur  icelle  une  petite 
croix,  et  sur  laquelle  y  a  du  charbon  et  de  l'ardoise  avecq 
deux  pierres  plates  servantes  de  tesmoings  ;  laquelle  bourne 
faict  la  hausfeur  de  la  dite  chossée.  au  dessoubz  de  laquelle 
elle  ne  peult  estre  haussée  ne  élevée,  comme  les  dites  partyes 
ont  voullu,  accordé  et  promis  respectivemant. 

Et  d'icelle  chossée  se  sont  transportés  le  dit  sieur  de 
Bourgon  et  sus  dites  partyes.  au  lieu  où  soulloit  estre  la  dite 
pescherye  de  la  dite  Goupillère.  auquel  lieu  le  dit  sieur  de 
Bourgon,  de  leur  consentement  et  sans  avoir  esgard  aus 
ditz  huit  ])iedz,  a  fait  mètre  et  assoyr  deulx  bournes  de 
pierre  dure  vis-à-vis  l'une  l'autre,  l'une  dicelles  en  la  brosse 
de  la  Goupillère,  appartenant  au  sieur  de  la  Beclière,  et 
l'autre  en  la  vallée  de  la  Bourellière,  appartenant  au  dit 
sieur  de  Thuré. 
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Et  quant  pour  le  boys  de  Geraine  est  mis  et  assis  par  le 
(lit  sieur  de  Bourg-ou,  de  leur  consentement,  huit  bournes 
de  pierre  dure,  la  première  assise  au  coing  du  champ  nommé 
la  Barre  appartenant  au  sieur  de  Geraine,  au  coing  de  la 
ruelle  qui  tent  de  la  Deurbellière  au  bourg-  de  Deulx- 
l'>vailles.  et  respondant  de  bourne  en  bourne  jusque  sur  le 
resort  du  dit  Geraine  où  il  y  a  une  bourne  de  pierre  assise 
sur  des  charbons  desoubz  la  dite  rivière  et  resort. 

Et  quant  à  tout  ce  (\uo  <lessus  tenyr  et  acomplyr  ont 
oblig-é  et  oblig-ent  les  dites  ])artyes  les  ungns  aulx  aultres 
et  à  leurs  hoyrs  ave('(|  Ions  et  chacuns  leurs  biens  meubles 
et  immeubles  présantz  et  advenyr.  renonsanl  j)ar  devant 
nous  à  loulles  choses  à  cest  lait  coniraire.  et  quy  encontre 
vindront  |)ar  nul  fait  conlrair»'.  l'.t  sur  ce  ont  donne  les  dilles 
j)aityes  les  foys  et  sermens  de  leurs  corps  d'eux  baillé  en 
nosire  main,  dont  nous  les  avons  jugez  et  condamnez  j)ar 
h'  jiig(Mii(Mit  et  (•ondamj)nation  de  la  dite  court,  le  dernier 
jour  de  may  mil  \  "^  f,  et  IX,  présent  ad  ce  le  seigneur  de 
Bourgon.  noble  homme  Pierre  de  Sacé,  sieur  d(^  la  Girar- 
dière.  Fi-ançoys  de  Salmon.  M'  .lelian  .laiisé.  Guillaume 
(]harlyer.  tesmoings  ad  ce  recpiis  et  appeliez.  I'"t  sont  signez 
les  dites  partye  et  tesnmings  avecq  nous  en  la  miiuitte  de 
ces  présentes,  l'iuiginal  et  grosse  signé  .1  .  Baguenier, 
notaire  et  passeur. 

Que  dessus  prins  aux  nottes  et  uiinuttes  du  portheeoUe 
du  dit  .lelian  Baguenier.  à  j)résent  delïunct.  et  i'(''dig('  ses 
j)résenles  en  copie  par  nous  Celerin  (Ihastelin.  notaire  royal 
demeurant  à  Montourlier.  en  vertu  du  mandement  à  nous 
donné. 

i^Signé  :  C.  Chaslelain. 

E.   Lauraix. 


L'ASSASSINAT  DE  GRIQliKBiEUF 

Au  CHATEAU  DE  MoNTJEAN 


l.r  (lraiu(>  (1(^  Mcmljoaii  est  connu  par  la  di-posilion  d'un 
(('nuMii,  AnluintMlo  du  Boishalhi'an .  (|ue  M.  I.e  Fi/clicr 
(jualilio  «  jeunt;  l'anu-rislc  ».  mais  (|ui  avait  une  (juaranlaini^ 
d'années. 

Voici  jioiu'  les  ('vcnenienls  de  la  nuit  lraj;i(|ue  du  l(î  au 
17  ocloluc  ir><)l.  la  déposition  do  cï\\(\  nouveaux  Icinoins 
(pii  n'('(aieiil  pas  les  seuls,  et.  sur  ce  ([ui  se  j)assa  à  Laval 
lors  de  la  venue  des  Ligueurs  dans  les  preniiiu's  joui'S  de 
juin  l.")!)!*.  deux  ttMnoignag'es  inijioi'lauls  et  t'urieux. 

Ils  furent  recueillis  le  jeudi  9.  le  samedi  il  et  le  mercredi 
22  septembre  IT)!);)  par  It^  notaire  royal  Michel  Briand  et  le 
sergent  Miclud  Duclieniin. 

Le  text(>  est  parvenu  jus(ju"à  nous,  grâce  à  Gabriel-I'^.  de 
l^-eaulx  (]ni  l'a  co|)i(''  vers  [l'A),  ('poque  à  hupudle  il  copiait 
également  U^s  reineml)rances  de  (^uelaines.  Mallieui'cnse- 
ment  ce  scribe  bt'ut'vole  était  fort  jieu  expei't  en  ces  sortes 
de  travaux  et.  loin  de  tenir  un  compte  exact  de  l'oi-lhogra- 
plu\  il  n'a  pas  toujours  com|)ris  et'  (pi'il  lisait  :  il  send>le  au 
rest(>  qu'il  le  lisait  l'oi't  mal  car  les  dates,  entrt^  autres  choses. 
]iaraissent  souvent  fautives.  Tel  quel  cependant,  le  docu- 
ment (pi'il  nous  a  consei'Vi'  mt''rit(>  d'iMre  |)ubli('  et  muis 
sommes  lieui-eux.  gr;\c(>  à  l'oliligeanct^  de  M.  de  Preaulx. 
d'avoir  pu  le  Irouvi'r  au  eharir'er  de  1  hubu'uf  eu  Nuillé- 
sur-\  icoin, 

A-  Ancot. 
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Du   jriuly,   nou(i("'nio   jour  du  dit  mois   de    soptcïinhre 
du  dit  ail  I5!)0. 

La  dite  iulormation  a  été  oontinuc-o  par  uous  sergent 
et  notaire  de  la  vill(^  de  Laval. 

(lervaiso  Maçon,  lissier  en  toile,  àg-é  de  28  ans  ou 
environ,  driucurant  au  village  de  la  \  igné,  j)aroisse  de 
Moiitjean,  autre  témoin  à  nous  présenté,  par  nous  reçu 
et  l'ail  jurer  de  dire  vérité  pour  l;i  dite  dame  de  Sainte- 
.M(daine,  a  rencontre  du  dit  sienr  du  IMessis  de  Cosmes, 
complisses  et  aliéez,  ditconnoitre  les  dites  parties  à  suf- 
lire,  n'estre  leurs  parens,  submis,  ni  redevables,  bien 
dit  avoir  été  servitcuir  du  dit  dellunt  sieur  de  Criccpie- 
boMif.  mais  (pie  |iiiiir  c(!  il  ne  voudi'oit  dire  autre  chose 
(pn'  la  vérité.  ICt  sur  les  dits  laits  d(''j)()se  (pian  mois  d'oc- 
tobre If)!)!,  du  jour  n\!st  mémoralif.  sinon  (|ue  ce  fut  à 
la  l'aile  de  saint  Micliel,  à  son  avis  un  mercredy  au  soir, 
<pt  il  (Mitroit  en  gai'de  an  dit  cliàteau  de  Monljean,  avec 
aulres  tant  de  la  dite  maison  rpu^  paysans,  et  environ 
la  minuit.  Moïse  Lemasson,  aussi  serviteur  et  lilieul  du 
dell'iint  sienr  de  (  'riccpiebeuf.  encore  (pi'ils  eussent  fait  sa 
l'action  de  garde  en  sentinelle,  retoui'ua  incontinent  de 
faire  cpTil  alloit  faire  pour  un  j)avsan  (pii  defailloit,  parce 
(pi'il  l'avoit  (Mi\()v<'  j>our  icelie  allaire.  I']t  de  fait  s'en  alla 
faire  la  sentinelle,  sur  les  j)lancliers  à  l'entrée  du  corps 
de  garde  du  château,  au  j)etit  donjon,  par  où  entrèrent 
avec  dos  esclndles  de  bois  tant  le  dit  sieur  du  Plessis  de 
Cosmes  ([ue  ses  comi)lic(\s,  et  ovant  du  bruit  se  mou- 
voir au  corps  de  garde,  fut  crier  :  à  l'armée  ;  arriva 
au  corps  de  garde  sept  ou  huit  hommes  armés  et  garnis 
de  pislolails  et  poilrinanx.  et  tira  lui  (h''j)osant  un  couj) 
d'aripu'biize  ;  entrercmt  de  furie  au  corps  de  garde,  où 
tuèrent  un  nommé  Lavallée  et  l'autre  la  Fusi-e,  servi- 
teur du  dit  de  (  j'iccpu-beuf,  et  un  paysant.  Et  étoit  avec 
eux  le  dit  Movse  Le  Masson,  garni  d'une  arquebuze,  et 
(■'toit  le  dit  Ilardonnière,  Belinière,  Haimbaudiére  ;  com- 
mendèrent  à  lui  déposant  et  à  un  autre  paysant  nommé 
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Jacguelin,  témoin  précédent,  de  prendre  de  la  paille  et 
du  feu  et  les  conduire  et  mener  en  la  chambre  du  dit  de 
Cricquebeuf  ;  et  s'ils  failloient  qu'ils  les  tueroient.  Se 
voyant,  le  dit  Jaguelin  alluma  de  la  paille  et  les  conduit 
jusqu'au  bas  du  degré  et  entrée  de  la  chambre  du  dit  de 
Cricquebeuf,  où  se  présenta  la  dite  dame  de  Sainte- 
Melaine  qui  s'écria  :  «  Messieurs,  ^lessieurs,  miséri- 
corde !  »  Fut  frappés  d'un  homme,  ne  sçait  duquel,  d'un 
coup  de  pied  dans  le  ventre  et  jetés  par  terre,  et  demeura 
lui  déposant  derrière;  la  clarté  du  feu  fut  éteinte  ne  sçait 
comment  ;  entrèrent  dans  la  chambre  du  dit  de  Cricque- 
beuf où  il  voyoit  de  la  clarté  et  entendit  le  dit  de  Cricque- 
beuf qui  crioit  à  haute  voye  :  «  Messieurs,  Messieurs, 
miséricorde  !  sauvez-moi  la  vie  !  »  Et  vit  qu'il  arrivoit  tou- 
jours nombre  d'hommes  allant  et  venant  qu'il  ne  con- 
noissoit  et  n'osoit  parler,  aller,  ni  venir.  Et  vit  qu'ils 
menoient  la  dite  Sainte -Melaine  pour  faire  rendre  le 
petit  donjon  tenu  par  La  Fontaine,  à  laquelle  ils  disoient  : 
par  la  Mordieu,  si  elle  ne  faisoit  rendre  le  dit  donjon,  ils 
la  tueroient  et  la  jetteroient  <lans  l'étang.  Et  que  deux 
heures  après  ou  environ ,  il  })assa  des  flambeaux  de 
paille,  et  vit  et  connut  le  sieur  du  Plessis  à  l'entrée  de 
la  porte  de  la  chambre  du  dit  de  Cricquebeuf  (jui  toussit 
et  vint  à  lui  le  dit  Raimbaudière,  auquel  il  dit  :  «  Il  n'est 
pas  mort?  »  Il  lui  dit  que  non.  Lors  le  dit  du  Plessis  lui 
dit  :  «  Mordieu,  il  faut  qu'il  meure  ;  tue  lay.  »  Et  rentra  le 
dit  Rainbaudière  dans  la  chambre  du  dit  de  Cricquebeuf 
et  ayant  parlé  de  tuer,  il  eut  peine.  Etant  jour,  lui  dépo- 
sant alla  gagner  une  chambre  au  nommé  La  Catterie,  et 
peu  après  il  gagna  en  la  chambre  (jue  tenoit  le  sieur  de 
Boisgiray.  Dit  sur  ce  enquis  qu'il  ouit  crier  les  filles  ser- 
vantes, la  nuit  et  au  matin  :  à  la  force  !  criant  :  à  la  force 
piteusement,  mais  ne  sçait  ce  qu'il  en  fut,  sinon  que  le 
bruit  courut  que  les  filles  servantes  avoient  été  forcées 
et  violées.  Et  sur  les  huit  à  neuf  heures  il  fut  mis  dehors, 
ensemble  les  autres  serviteurs,  et  comme  il  cuida  aller 
dire  adieu  au  dit  de  Criquebeuf,  il  trouva  à  l'entrée  de 
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la  cliainl)re  le  sieur  du  Plessis  ([ui  Fempêcha  lui  disant  : 

«  Allons [A  déclaré,  de  ce"  (Miqnis,  qu'il  a  vuauj)aravant 

la  dite  prise  venir  au  dit  château  le  défunt de  Gricque- 

bouf,  lui  disant  :  le  sieur  du  Plessis  vous  baise  les  mains, 
il  est  à  votre aocoi'd.  Dit  sur  ce  enquis  que  générale- 
ment tout  fut  vole  tant  en  argent,    d'armeyre    (?)    que 

tout au  dit  cliàtfîau.  appartenant  au  dit  sieur  et  dame 

de  (]ric(piebeuf  et  autres  gentilbommes,  et  bien 

inestimable.  (^)ue  s'est  ce  qu'il  a  dit  et  Tavoit  répété  sur 
la  dite  déposition  a  hicpirilc  il  pcrsistoit  et  a  dit  ne  sça- 
voir  signer.  —  Dit  aussi  (pi'il  connut  tant  de  ceux  qui 
étoient  à  la  dite  ju'ise  (pie  de  ceux  (pii  arrivèrent  incon- 
tinant  aj)rès  :  premier  le  dit  sieur  du  l'Icssis  de  Cosme, 
llardonnière,  lieslinière,  Hainbaudiére,  (irand'Maison 
d'Avéniéres  et  n'en  ])eut  guère  connoltre  parce  qu'il  ne 
bougea  de  la  dite  cliand)re  jus([u'à  ce  (pi'il  ne  j)artit. 

Taxé  à  ce  li-moiii.  v(!iiu  c\|»r('s  de  trois  lieues,  X\'  s. 
—  Sigiit'  :  nriiaiit.  (  Inuaiinier. 

CoiitiiMi;ili(in  Ir  saiiK'di  I  I  s(!pt(Mnbi'e  151)9,  par  Michel 
Ducbemin,  sergent  royal.  Michel  Hriaiit,  notaire  royal. 

Ilonneste  homme  (,n\  Lemf'e,  marchand,  demeurant 
au  lieu  de  la  Touche,  pai'oisse  de  Gossé-le-Vivien,  âgé 
de  3()  ans  ou  environ,  dit  (M)iiii()itre  les  parties,  etc. 
Dépose  (pi'il  v  a  vingt  ans  et  plus,  du  temps  au  vrai  n'est 
uHMuoratif,  «pi'il  demeuroit  en  cette  ville  d(>  Laval,  ainsi 
qu'il  sortit  de  cette  ville  et  alla  au  faubourg  Saint-Mar- 
tin ;  il  v  vit  force  monde  armés  et  vit  feu  Jac({ues  Le 
Cornu,  écuyer,  sieur  de  Changé,  frère  germain  du  sieur 
du  Plessis  de  Cosme,  qui  étoit  entré  en  la  maison  du 
sieur  de  Fouilloux,  où  entra  lui  déposant,  lequel  sieur  de 
Changé  étoit  blessé  en  une  main  et  fut  pensé  par  un 
chirurgien,  et  sçut  qu'il  s'ètoit  battu  avec  le  défunt  sieur  de 
Cricquebeuf,  (pi'il  entendit  aussi  être  blessé  au  visage,  et 
de  fait  depuis  il  le  vit  blessé.  Dit  quil  a  connoissance 
que  de  tous  temps  il  y  a  des  querelles  entre  les  maisons 
du  Bourg-l'Évêque,  dont  la  dite  de  Sainte-Melaine  est 
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issue  fille  légitime,  et  ceux  de  la  maison  du  Plessis  de 
Cosme  et  se  sont  toujours  voulu  mal.  (Kie  depuis,  lui 
déposant  cheminant  avec  le  dit  défunt  sieur  de  Changé, 
s'en  allant  ensemble  du  bourg  de  Cosme  à  la  maison 
du  Plessis,  parlant  de  leur  querelle,  lui  dit  le  sieur  de 
Changé  qu'il  se  revengeroit  et  qu'il  auroit  un  jour  la  vie 
du  dit  de  Cricquebeuf.  Et  de})uis  le  déposant  fréquen- 
tant avec  un  capitaine  nommé  Saint- Martin,  portant 
barbe  Jeanne,  (|ui  demeura  longtemps  avec  le  dit  sieur 
du  Plessis  de  Chano-é  (sic),  icelui  Saint-Martin  lui  dit 
qu'il  auroit  été  avec  le  dit  sieur  de  Changé  faire  une 
embuscade  contre  le  château  de  ^lontjean  et  une  maison 
appelée  Loresse,  pensanttuerledit  de  Cricquebeuf,  mais 
que  ce  n'étoit  que  de  l'attente  et  qu'il  l'attraperoit  tôt  ou 
tard  ;  qu'il  a  bonne  connoissance  que  défunt  mètre 
Cyprian  Lefèvre,  avocat  à  LaA'al,  faisoit  et  suivoit  les 
affaires  des  dits  messieurs  pour  les  dits  du  Bourg  l'Evê- 
que  et  du  dit  de  Cricquebeuf;  que  le  dit  Le  Fèvre  fut 
tué  dans  le  chemin  tendant  de  Laval  à  Ahuillé  près  la 
forêt  et  maison  seigneuriale  de  la  \'ieux-CourL  ;  ne  sçay 
qui  le  tua,  sinon  que  le  bruit  fut  et  a  toujours  continué 
que  sçavoit  été  le  sieur  du  l*lessis  de  Cosme. 

Enquis,  dit  avoir  bonne  connoissance  que  en  Tannée 
L'SOl,  le  (litd(''])osant  «'tant  familier  avec  défunt  Jean  Rous- 
seau, sieur  de  la  \'alinière,  v  demeurant,  j)aroisse  de  Cour- 
beveille.  lequel  lui  dit  plusieurs  fois  qu'ils  étoient  après 
pour  accorder  le  dit  sieur  du  l'Iessis  de  Cosme,  j)Our 
lors  gouverneur  au  château  et  ville  de  Craon,  et  le  dit 
de  Cricquebeuf  et  qu'il  avoit  déjà  parlé  à  eux,  qui  alloit 
à  l'un  et  à  l'autre  et  espéroit  bientôt  les  rendre  amis  ;  et 
de  fait,  f[uelque  temps  après,  parlant  lui  déposant  avec 
le  dit  Rousseau,  lui  dit  qu'il  avoit  rendu  les  dits 
sieurs  du  Plessis  et  de  Cricquebeuf  bons  amis  et  ils 
se  l'étoient  ainsi  promis  et  en  avoit  porté  les  paroles 
d'assurance  des  uns  aux  autres,  mêmes  des  lettres 
comme  il  s'étoit  écrits  et  promis  amitié  l'un  à  l'autre, 
même  porté  au  dit  sieur  de  Cricquebeuf  une  sauvegarde 
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qu'il  lui  avoit  envoyée  du  dit  sieur  du  Plessis,  et  s'en 
réjouissoit  ])our  ce  que  le  paysant  soroit  mieux  supporté 
et  delfendu.  Peu  de  temps  aj)rt''S,  le  château  du  dit  .\lont- 
jean  fut  })ri.s  par  le  dit  sieur  du  Plessis  de  Cosme,  comme 
lui  déposant  cutciidil  dire  à  plusieurs  messicnn-s  qui 
virent  venir  deux  ou  trois  jours  après  la  dite  j)ris('  en  la 
dite  ville  de  (]raon.  Et  étant  dans  lo  dit  château  de 
Craon,  ouit  dire  au  dit  sieur  du  Plessis,  parlant  de  la 
surjjrise  du  dit  château  de  Montjean  et  meurtre  du  dit 
de  Cricquebeuf,  qu'il  avoit  fait  un<^  faute,  cpiil  (Kîvoit 
faii'e  jeter  la  dite  de  Sainte-Melaine  j)ar  les  lenètres  de 
ré'tano"  et  que  C(ï  eut  été  une  belle  (l(''j)èch(^  ;  et  disoit  le 
dit  sieur  du  Plessis  (juil  navoit  auiaude  (pu*  de  500 
livres  <;t  (piehpie  vaisaille  d'arg'ent,  des  obligations  et 
jiapiers.  Il  fut  lui  déposant  au  dit  château  de  Montjean 
où  il  avoit  vu  le  corps  moit  du  dit  dc'funt  de  Cric(iuebeuf 
frap[)é  au  travers  du  Nciiire  et  ouit  divo  à  François 
Domin.  dit  Hainbaudière.  luu  des  hommes  du  dit  sieur 
du  Plessis,  (pTil  avoit  tiu-  le  dit  de  (',i-ic(piebeuf  et  qu'il 
avoit  tfint  fait  qu'ils  avoient  eu  la  raison.  —  Dit  sur  ce 
encpiis  (jue  le  dit  défunt  sieni-  de  (  ]ric(pud)euf  ne  faisoit 
la  guerre  (pieu  faveur  tant  des  marchands  (pie  des  pau- 
vres gens,  conservoit  le  ]>ays  et  fut  fort  regretté  d'un 
chacun.  Est  ce  qu'il  a  dit  sçavoir —  et  a  signe  :  Le  Mée. 
Taxé  ce  témoin  à  cinq  sols. 

Jean  Henri  le  jeune,  cordonnier,  demeuiaut  au  lieu  de 
la  Moi'inière,  paroisse  (h;  Montjean,  âge  de  ^iO  ans  ou 
environ,  témoin  à  noirs  pré'senté  de  la  part  de  la  dite  de 
Sainte Melaine,  le  procureur  du  roi  y  joint  à  l'encontre 
du  sieur  du  Plessis,  les  Durants.  Domins  et  autres  com- 
plices et  alliés,  etc....  Dej)Ose  <pie  le  mercredi  jour  de 
Saint-Michel  et  le  jeudi  17""  jour  d'octobre  1.501,.  lui  étant 
allé  le  mercredi  au  soir  en  son  rang  pour  faire  [la  garde] 
au  dit  château,  attendu  que  le  bien  des  pauvres  gens  y 
étoit  ;  et  sur  la  minuit  fut  mis  lui  déposant  en  senti- 
nelle sur  les  j)ortails  et  y  fut  quelques  heures  et  demie. 
Incontinant  Moyse  Lemasson,  serviteur  domestique  du 
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dit  sieur  de  Cricquebeuf  ot  son  fileul,  vint  et  leva  lui 
déposant  pour  y  demeurer  sentinelle,  garni  d'un  tison 
de  (eu  qu'il  alloit  faicsant  (?)  et  remuant.  Lors  lui  dépo- 
sant lui  dit  :  «  Comment  êtes-vous  venu  en  sentinelle,  vu 
que  vous  y  étiez  quand  j'ay  entré  et  qu'il  y  avoit  d'au- 
tres hommes  aux  corps  de  garde  qui  n'avoient  point  fait 
la  sentinelle  ?»  Et  eut  lui  déposant  quelque  dt'lîance  sinon 
(|ue  le  dit  ^loyse  Lemasson  lui  fit  réponse  qu'il  la  vou- 
loit  faire  encore  un  peu  pour  s'en  aller  dormir.  ( -e  voyant, 
le  dit  déposant  se  retira  au  corps  de  garde  et  demi  heure 
après  ou  environ  ouirent  un  grand  bruit  au  ])ortail  par 
où  le  dit  sieur  du  F^lessis  et  ses  complices  montoient 
avec  deux  échelles  de  bois  couplées,  et  s'en  courant  au 
corps  de  garde,  criant  :  à  l'armée!  Dans  lequel  corps  de 
garde  entrèrent  six  ou  sept  hommes  armés  de  cuirasse, 
de  pistolaits  et  l'épée  à  la  main,  où  tuèrent  trois  hom- 
mes, sçavoir  :  un  nommé  Lavallée,  l'autre  La  Fusée, 
serviteur  du  dit  sieur  de  Cric(piebeuf,  et  un  pauvre  homme 
nommé  Pierre  Le  Page.  Et  ([uant  à  lui  (h'q)osant,  Ger- 
vais  Lemasson,  cordonnier  de  la  maison,  et  autres,  aux- 
quels les  dits  soldats  dirent  :  —  Par  la  mordieu  !  si  remuent 
do  leur  place,  qu'ils  les  tueroient,  —  prirent  de  la  paille  et 
avec  du  feu  furent  menés  et  conduit  par  le  dit  Moïse 
Lemasson;  commandèi-ent  à  Gervaise  Lemasson  et  Jean 
Jaguelin  de  |)rt'ndre  le  feu  pour  les  éclairer  à  aller  en  la 
cham])re  du  tlit  de  Cricquebeuf  et  incontinent  ouvrent 
qu'ils  étoient  entrés  en  la  chambre  (bi  dit  de  Cricquebeuf; 
et  comme  à  une  heure  de  là,  il  déposant  entendit  dire  à 
plusieurs  les  dits  soldats  que  le  dit  de  Cricquebeuf  venoit 
d'être  frappé  à  la  mort  et  que  sçavoit  été  le  dit  Rain- 
baudière.  Et  fut  mené  lui  déposant  par  les  dits  soldats 
pour  porter  des  fagots  pour  mettre  [le  feu  au  petit  don- 
jon où]  était  un  nommé  Jean  de  Peschard,  sieur  de  la 
Fontaine,  noble  homme  demeurant  à  Brest  en  Basse- 
Bretagne....  longtonqis  qu'il  ne  se  vouloit  rendre.  Et  fut 
la  dite  Sainte-Melaine  présentée....  [disant]  au  dit  de  la 
Fontaine  autrement  par  la  mordieu  qu'ils  la  tueroient... 
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La  Fontaine  se  rendit.  Laqnelle  dame  n'avoit  que  sa 
chemise  et  un  garde  robe  de  toile  et....  Le  jour  venant 
lui  déposant,  mené  ])ar  d(;s  soldfits  jusqu'à  l)i(Mi  denii- 
(jiiarl  de  liciie  ou  (Mïviron  loin^'  jtonr  aider  a  aniencu'  les 
chevau.\.  tant  du  dit  sieur  du  Flessis,  ses  compliees  et 
alliés,  qu'ils  avoient  laissés  et  attachés  à  la  haie.  Et  sur 
les  huit  heures,  lui  déj)0saut  entra  dans  la  chambre  du 
dit  de  Cricquebeuf,  où  ('tant  entié  il  vit  le  dit  sieui-  du 
Plessis  se  pronuMiant  en  la  dite  chambre  un  pistolait  à 
la  main,  disant  au  dit  de  Criccjuebeuf  qui  éloit  couché 
en  lin  lit  :  v  (',ri('(|nel)fiir,  lu  es  un  beau  faiseur  de  ouerrc;; 
tu  no.  la  laisois  (jiic  en  un  regard.  »  Lors  le  dit  sieur  de 
Cricquebeul'lui  dit  :  «  l'Iessis,  tu  m'as  bien  j)ris  en  ti-aître. 
Je  pensois  que  nous  étions  amis  comme  m'avoit  dit  \  al- 
liniére  et  par  lettres  ([u'il  m'îivoit  a])porté  dempuis  deux 
jours  sous  ton  seing  (jni  sont  ici  av(;c  mes  letti'es.  »  Dit 
(piii  vit  incontinent  le  dit  N'allinière  pleurant  en  une 
cliaiiibrc  à  haute  voix  du  regret  qu'il  avoit  de  la  mort 
proclu;  du  seigneur  de  (  Irlcquebeuf,  disant  (pi'il  ('toit 
caus(!  de  sa  mort  sans  v  ]t(''cher,  pour  avoir  fait  de  bonne 
foi  ce  ([Il  il  a\()il  pu  |ioui'  U's  accor(l(!i'  à  ce  (jue  le  pavs 
(Ml  fut  siq)porté,  au  contraire  ([u  il  étoit  ruiné  ;  qu'il 
avoit  apporte  plusieurs  lettres  d'amitié  du  dit  sieur  du 
Plessis  au  dit  de  Criqnebeuf,  même  depuis  deux  jours, 
et  dit  et  assui'('  le  dit  sitmr  de  Cricquebeuf  de  l'amitié 
du  dit  sieur  du  Plessis,  comme  il  lui  en  avoit  donné 
charge,  et  au  contraire  l'avoit  traitement  tué  et  assas- 
siné ;  (pie  le  dit  sieur  de  Cricquebeuf  lui  avoit  re})roché  qu'il 
(''toit  cause  de  sa  mort  pour  s'être  lié  en  ses  paroles  et 
(pi'il  en  étoit  tellement  fascln''  et  mélancolie  qu'il  n'espé- 
roit  mourir  d'autre  mort.  Et  de  fait  le  dit  ^'alliniè^e 
demeura  malade  et  mourut  en  la  maison  seigneuriale  de 
la  \ieux-Court,  paroisse  d'Ahuillé,  le  14*  ou  15''  jour 
après.—-  Dit  lui  déposant  que  le  jour  de  Saint-Michel, 
(pii  l'ut  le  jour  de  devant  la  dite  prise  du  dit  château,  lui 
déposant  éloit  allé  à  la  messe  au  dit  château  de  Montjean 
où  le  dit   de   Cricquebeuf  assista  ;  ensemble  un  autre 
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marchand  passant  qui  étoit  venu  voir  le  dit  de  Cricque- 
])euf  ;  et  ainsi  que  le  dit  marchant  dit  adieu  au  dit  sieur 
de  Cricqueheuf,  lui  dit  ces  mots  :  «  Si  de  hasard  vous  êtes 
})ris,  avouez-vous  de  moi  et  que  vous  sortez  de  céans,  et 
dites  à  iNI.  du  Plessis  que  vous  m'estiez  venu  trouver  ; 
vous  n'aurez  aucun  mal,  parce  que  le  sieur  du  Plessis  et 
moy  sommes  à  présent  bons  amis,  par  des  lettres  que 
j'ay  reçues  de  lu}';  il  me  gratifiera  de  tout  ce  qui  m'ap- 
partient. ))  —  Dit  sur  ce  enquis  que  le  dit  sieur  du  Plessis, 
ses  complices  et  alliés  firent  emmener  avec  chartes  et 
chevaux  ])lusieurs  bahuts,  colFres,  bouêtes,  vaisselles 
d'argent,  lis.  .  .  .  joyaux,  accoustrements  d'homme  et 
de  femme,  or  et  argent,  obligations,  cédules,  titres  et 
enseignements.  Et  outre  étoit  le  dit  château  de  Montjean 
rempli  de  biens  de  tout  le  pays,  tant  des  nobles  que  du 
pauvre  })euple,  et  y  avoit  tant  de  nombre  de  coffres  que 
bahuts  que  tout  le  château  en  étoit  plein.  Et  lorsque  les 
pauvres  gens  crioient  au  sieur  du  Plessis  que  eussent 
leur  bien,  il  leur  disoit  qu'il  n'étoit  ])as  perdu  en  ayant 
donné  le  pillage  aux  soldats  sans  en  faire  rendre  aux 
dits  |)auvres  gens.  Et  dit  avoir  entendu  dire  que  plu- 
sieurs femmes  et  filles  étant  au  dit  château,  voyant 
(ju'elles  ne  pouvoient  rien  obtenir  de  gracieux  du  dit 
sieur  du  l^Iessis,  s'adressèrent  aux  soldats  et  celles  qui 
vouloient  obéir  à  leur  volonté  lubrique  retiroient  quel- 
que chose  et  celles  qui  ne  vouloient  leur  obéir  s'en 
alloient  sans  rien  })Ouvoir  avoir.  —  Dit  sur  ce  enquis 
avoir  vu  et  connu  à  la  prise  du  dit  château  tant  le  dit 
sieur  du  Plessis,  llardonnière,  Beslinière,  François 
Domin,  dit  Rainbaudière,  le  })rêtre  Ory,  d'Astillé,  Guil- 
laume Domin,  dit  Pvéauté,  Domin,  dit  Brancherais, 
Hoyeau,  dit  Saint-Germain,  le  nommé  La  Rangée,  les- 
quels il  connoît;  et  quant  aux  autres  en  grant  nombre, 
en  reconnoîtrait  une  partie  lui  étant  représentés.  Qui  est 
ce  qu'il  a  dit  sçavoir. 

Taxé  à  ce  témoin  5  sols. 

Honnête  homme  maître  Gabriel  Thibault,  sieur  de  la 
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Clianoiiiière,  demeurant  en  celte  ville  de  Laval,  àg'é  de 
45  ans  ou  environ,  dépose  que  le  jeudi  14  janvier  1592, 
(\u\  fut  quatre  jours  apW-s  (|ue  le  seigneur  de  ^[ercœur. 
le  sieur  du  Hoisdaupliiu  et  autres  de  la  Ligue  entrèrent 
en  cette. ville  de  Laval,  (jui  fut  à  l'issue  de  la  déroute  de 
Craon,  auquel  temps  il  déposant  exerçoit  le  greffe  des 
exempts,  le  dit  caj)itaine  (lardonnière  accompagné  de 
deux  soldats  qu'il  déposant  ne  connut,  étant  garnis  d'ar- 
mes, entrèrent  en  sa  maison.  Lequel  Ilardonnière  dit  à 
lui  d('posant  que  le  sieur  Boisdaupliiu  lui  mandoit  ([u'il 
lallàl  trouver  et  lui  jiortjU  la  minulc  des  iid'ormalions  et 
])laintes  qu'il  avoit  vers  lui,  comme  greffier,  faites  à 
rencontre  du  dit  sieur  du  Llessis  de  C'osme  et  (ju'il  en 
auroit  une  décharge.  Lequel  f lardonnière  et  soldats 
étant  en  furie.  l)lasj)liémoient  li;  nom  de  Dieu  en  lui 
disant  ces  paroles  et  autres;  (pi'il  déposant  eut  ])eur, 
Icuir  faisant  réponse  ipie  la  dite  infoi-mation  et  j)lainte 
n't'toient  lors  eu  sa  maison,  où  il  se  retiroit  encore  au 
faulxjui'g  Saint-.Martin  de  celte  dite  ville,  en  son  étude, 
en  la(|uclle  il  les  avoit  jtortées  longtemps  aupar;tvant 
avec  autres  papiers  et  minutes  du  dit  greffe  des  exempts 
poui"  être  conservé  ;  les  suppliant  de  lui  donner  (juelque 
temjts  de  les  chercher,  pour  ce  (jue  les  dits  papiers  étoient 
brouillés  et  non  d'ordre  pour  avoir  été  transportées  par 
jtiusieurs  fois  d'endroit  a  aulres  à  cause  des  guerres, 
espérant  j)ar  ce  moyen  lui  déposant  s'évader  hors  de 
leurs  mains  et  éviter  à  cette  viollance.  ou  du  moins  du 
temj)S  de  faire  des  coj)ies  tant  de  la  dite  plainte  qu'in- 
formation, afin  de  la  faire  resigner  aux  témoins  y  raj)- 
j)ortés,  à  ce  qu'il  en  denuHiràt  autant  sy  d'advanture  il 
étoit  forcé  et  violenté  de  les  bailler  comme  il  le  prévoyoit 
à  son  grand  regret.  Outre  lui  fut  dit  par  le  dit  [lardon- 
nière et  soldats  telles  paroles  ou  semblables,  en  jurant  et 
blasphémant  le  nom  de  Dieu,  qu'il  les  falloit  tous  avoir 
sans  aucune  remise,  raverlissaut  cju'il  ne  laissât  rien  en 
arrièi'e.  (juil  ne  failloit  pas  iq)j)orter  le  tout  à  son  profit, 
qu'ils  iroient  partout  avec  lui  et  ne  le  perdraient  point  de 
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vue  qu'il  n'eût  trouvé  icelle  information,  à  ce  que  prompte- 
ment  il  eût  à  la  trouver,  et  qu'il  devoit  seulement  louer 
et  remercier  Dieu  de  ce  qu'ils  avoient  été  de  Ijons  amis  ;  et 
autres  propos  de  menaces.  Ce  voyant,  il  déposant,  ayant 
crainte  d'être  offensé  par  les  susdits  ou  autres  de  leur  part, 
alla  tout  à  l'instant  accompagné  des  susdits  Hardonnière 
et  soldats  en  la  ville  et  maison  de  la  défunte  dame  de  la 
Gabrie,  sa  tante,  et  les  ayant  trouvés,  fut  mené  par  le 
dit  Hardonnière  et  soldats  à  la  maison  de  la  défunte 
dame  de  la  Manoui-ière  ;  où  étant  entrés  en  la  salle 
d'icelle  maison  i>rant  nondjre  d'hommes  u,arnis  d'ar- 
mes  ;  entre  autres  ils  connurent  hrançois  Domin,  dit 
Frainbaudiére,  ledit  sieur  J.  de  Mée,  de  Cossé,  lesquels 
il  connoissoit.  En  présence  desquels  et  d'autres  fut  fait 
commandement  par  le  dit  Hardonnière  au  déposant  de 
i'aire  lecture  tant  de  la  dite  plainte  qu'information  et,  dès 
après  qu'il  eût  ce  fait,  le  iirent  monter  dans  l'une  des 
chambres  hautes  d'icelle  maison  en  laquelle  ils  trouvèrent 
le  dit  sieur  du  Boisdauphin  logé  en  icelle  maison,  ensem- 
ble y  étoient  le  sieur  du  Plessis  de  Cosme,  le  baillif  de 
la  provôté  du  ]\Ians,  lesquels  il  connut,  et  y  en  avoit 
quelques  autres  inconnus  au  dit  déposant,  lesquels  devi- 
soient  tous  ensemble.  Lequel  Hardonnière  appela  le  dit 
sieur  du  Plessis,  auquel  il  fit  entendre  comme  ils  avoient 
amené  le  dit  déposant  et  fait  apporter  les  dites  informa- 
tions et])laintes  pour  les  mettre  entre  les  mains  du  sieur 
du  Boisdau})hin.  Lors  le  dit  sieur  du  l^Iessis  s'étant  appro- 
ché se  retira  avec  un  homme  que  Ton  disoit  être  son 
secrétaire,  en  usant  le  dit  sieur  du  Plessis  de  menace 
tant  à  rencontre  de  lui  déposant  d'avoir  assisté  à  la  con- 
fection des  dites  informations  comme  greffier,  que  contre 
François  Duchemin,  licencié  es  droits,  qui  les  avoit  faites 
en  qualité  de  commissaire  ordonné  pour  les  saisies  des 
biens  des  ligués  ;  disant  le  dit  sieur  du  Plessis  que  le 
dit  Duchemin  et  déposant  eussent  bien  fait  pour  eux  de 
ne  s'être  entrepris  en  cela,  encore  qu'il  déposant  lui 
remontrât,  comme  la  vérité  étoit,  qu'il  n'avoit  rien  fait 
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que  sa  cliargo  et  qu'il  u'avoit  pas  même  assisté  à  la  dite 
information,  ains  un  nommé  maître  Jacques  Lebreton, 
lors  son  commis  au  dit  greire.  Duquel  sieur  du  Bois- 
dauj)liin  il  déposant  s'approcha,  lui  disant  ce  que  dessus 
qu'il  étoit  grellier,  qu'il  devoit  garder  l(;s  pièces  et  infor- 
nuition  qu'il  avoit  envoyé  qu(''rir,  que  sv  le  j)ressoit  qu'il 
lui  plût  lui  en  donner  décharge  parce  que  c'étoit  les 
minutes,  à  ce  ([u'il  n'en  fût  recherché  j)ar  aj)i'ès.  Lequel 
sieur  du  Boisdau|)hin,  en  présence  du  dit  sieur  du  Pies- 
sis,  Hardonnière  et  autres,  print  les  dites  informations 
et  plaintes  entre  les  mains  du  dit  déposant,  et  icelles 
bailla  à  l'instant  au  dit  bailli  de  la  provùté,  auquel  il  dit 
(pi'en  baillât  décharge  audit  (h'posant.  Laquelle  décharge 
il  déposant  ne  juil  jamais  avoir,  (juchjue  diligence  (ju'il 
en  put  faire.  Dit  icelny  déposant  sur  ce  enquis  cpie.  .  .  . 
l'infoiMuation  auroit  été  faite  en  l'année  1591,  et  desquels 
fut  envoyé.  .  .  .  dit  ;iv(»ii'  ainsi  qu'il  dépose  ;  et  vit  au 
logis  du  dit  sieur  du  Boisdauphin  .Iac(pies  Chariot,  sieur 
de  la  ('daveric;.  lors  lieutenant  de  .M.  le  grand  provôt 
provincial  criminel  du  Maine  à  Laval  ass.  .  .  .  Birague, 
chirugien  (sic),  sieur  d'Entrammes,  h^piel  fit  sa  plainte 
au  dit  sieur  du  Boisdauj)hin  de  ce  (piil  avoit  failli  être 
tué  et  assassiné  j)ar  un  noninn''  L(;  Sauvage  et  autrcîs  sol- 
dats du  dit  sieur  du  Plessis  et  des  Espagnols  pour  n'a- 
voir voulu  au  dit  sieur  du  Plessis  autres  informations  et 
pièces,  étant  en  son  grelîe  concernant  les  alfaires  d'entre 
la  dite  de  Sainte-Melaine  et  le  dit  sieur  du  Plessis.  Qui 
est  ce  (pi'il  a  dit  sçavoir. 

Taxé  à  ce  témoin  12  sols.  (Signé  Thibault,  Briant, 
Duchemin. 

Du  mercredi,  22  septembre  1599. 

La  présente  information  continuée  par  moi  Michel 
Duchemin,  sergent  susdit,  en  présence  du  dit  Michel 
Briant,  notaire  ro\al,  mon  adjoint. 

Jacques  Chariot,  sieur  de  la  Claverie,  âgé  de  40  ans 
ou  environ,  provôt  de  cette  ville,  autre  témoin  à  nous 
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présenté  pour  la  partie  d'icelle  de  Sainte -Melaine,  à 
rencontre  du  dit  sieur  du  Plessis,  les  Durant,  les 
Domin,  le  dit  Sauvage,  leurs  complices  et  alliés.  .  .  . 
Dépose  qu'en  l'année  1591  après  la  déroute  de  Craon, 
que  le  seigneur  de  Mercœur,  du  Boisdauphin  et  autres 
seigneurs  firent  réduire  cette  ville  au  parti  de  la  Ligue, 
il  y  entra  sans  contredit  deux  ou  trois  jours  après 
la  fête- Dieu,  et  l'octave  de  la  dite  feste  qui  étoit  le 
quatrième  jour  de  juin,  il  déposant  vit  sur  les  4  à  5  heu- 
res du  matin  arriver  en  son  dit  logis  Guillaume  Platier, 
son  greflier,  assisté  de  soldats  entre  lesquels  étoient 
le  dit  sieur  Domin,  dit  Rainbaudière,  ayant  é})ée  et 
pistolets.  Auquel  Plattier  demanda  qui  l'amenoit  si 
matin.  Fit  réponse  qu'il  étoit  j)i'isonnier  retenu  par  le 
dit  Domin  et  autres,  à  faute  qu'il  avoit  fait  de  leur  bail- 
ler les  procès  (jui  avoient  été  faits  à  l'encontre  de  Michel 
Jeal(?)  et  iSloyse  Lemaçon  pour  la  trahison  de  Montjean, 
et  auxquels  il  avoit  dit  que  le  déposant  avoit  les  dites 
pièces,  sur  quoi  le  dit  Domin  suivant  la  parole.  .  .  .  qu'il 
avoit  charge  d'emprisonner  ceux  qui  auroient  les  dits 
procès,  à  faute  qu'on  faisoit  de  les  leur  bailler  pour  les 
porter  au  dit  sieur  du  Plessis  de  Gosme,  gouverneur  de 
Graon  et  du  dit  jMontjean.  Lequel  déposant  auroit  prié  le 
dit  Domin  et  ceux  de  sa  com})agnie,  des  noms  desquels 
il  n'a  à  présent  mémoire,  de  lui  j)ermettre  se  lever  et 
accoutrer  pour  aller  trouver  messire  du  Boisdauphin, 
lors  étant  gouverneur  de  cette  ville  et  logé  chez  la  dame 
de  la  Manourière.  Ge  qu'ils  accordèrent.  Et  étant  accou- 
tré fut  le  dit  déposant  et  Plattier  mené  prisonnier  par  le 
dit  Domin  et  soldats  au  dit  logis  du  dit  sieur  du  Bois- 
dauphin, où  étoit  aussi  le  dit  sieur  du  Plessis.  Lequel 
voyant  entrer  lui  déposant  dit  au  seigneur  du  Bois- 
dauphin :  «  ^lortdieu.  Monsieur,  voilà  ce  galand  de  provôt 
que  j'ay  envoyé  quérir  afin  qu'il  rende  les  procès  qu'il  a 
faits  à  Moyse  et  à  Dujac  qui  avoient  assisté  à  la  prise 
de  Montjean.  »  A  quoi  le  dit  déposant  lit  réponse  qu'entre 
gens  d'honneur,  il  n'étoit  tenu  pour  un  galand  ains  pour 
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un  fort  liomme  de  bien  et  qu'il  jii-ioit  M.  du  Boisdauphin 
de  ne  permettre  qu'on  tirât  d'un  grefîe  les  procès  qui 
avoient  étc'  faits  à  des  criminels,  et  que  le  dit  Movse, 
comme  domestique  et  tilleul  du  dit  sieur  de  Cric(piel)euf, 
capitaine  du  dit  château  de  Montjean,  et  qui  dès  son 
enfance  avoit  été  nourri  du  dit  défunt  sieur  de  Cricque- 
beuf,  et  le  dit  du  Seac,  homme  demeurant  sur  les  champs, 
faisant  la  g-uerre.  avoient  justement  été  pris  et  exécutés 
de  mort  pour  la  trahison  et  vendition  qu'ils  avoient  faites 
du  dit  château  de  Mon! Jean.  Non  obstaut  lesquelles  remon- 
trances, persistant  le  dit  sieur  du  Plessis,  le  dit  sieur  du 
Boisdauphin  commcnda  an  dit  déposant  et  au  dit  Plat- 
tier  qu'ils  eussent  à  bailler  les  dits  j)rocès  et  information 
faite  de  l'assassin  et  meurtre  du  dit  de  Cricquebeuf  et 
vollerie  faite  au  dit  château  de  Montjean.  Voyant  que  les 
remontrances  du  ditdéposant  ne  servoient  de  rien,  pour  la 
rétention  de  sa  pei'sonne  et  du  dit  Plattier,  auroit[)rié  ledit 
sieur  du  Boisilauphin  (pie  ce  fût  son  i)on  j)laisir  de  ]>rendre 
les  dits  jirocès  et  inforniatious  (Mitre  ses  mains,  afin  que  le 
dit  sieni-  du  Plessis  n'en  eût  connoissance,  du  moins  des 
t(''m()ins,  jiartie  desquels  étoient  pauvres  gens,  voisins 
du  dit  (  liàlcau  de  Montjean.  A  (juoi  le  dit  sieur  du  Bois- 
dauphin commanda  au  dit  déposant  et  à  Plattier,  son 
grellier,  d'aller  quérir  les  dites  inlornu»tions  et  procès 
faits.  Ce  qu'il  auroit  par  crainte  [du  faire.  Ce  que  voyant 
le  dit  sieur  du  Pk-ssis  dit  au  dit  sieur  du  Boisdauphin  : 
«  Moi-dieu,  .Monsieur,  ils  seront,  s'il  vous  plaît,  conduits 
par  des  soldats  jus([u'à  ce  (ju'ils  aient  exécuté  votre  com- 
luandemeut,  aliu  (pi'ils  ne  lassent  faire  des  copies  des 
informations  et  procès,  comme  on  avoit  d'icelle.  »...  Ce 
que  lui  auroit  accordé  le  dit  sieur  du  Boisdauphin.  Et  à 
l'instant  le  sieur  du  Plessis  commanda  au  dit  Raimbau- 
dière  et  autres  ses  soldats  et  complices,  sçavoir  à  Beauté, 
Hardonnière,  Pliçon  et  Monfelon,  de  ne  laisser  le  ditdépo- 
sant et  son  gTefiier  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  apporté  les 
dites  informations  et  procès  et  testament,  ce  qu'ils  furent 
contraints  par  les  dessus  dits  jusque  chez  le  dit  Plattier. 
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Lequel  dit  Plattier  ayant  prins  les  dits  procès  retournè- 
rent assemblement,  conduits  parles  dits  soldats,  au  logis 
du  sieur  du  Boisdaupliin.  Et  en  les  menant  fut  dit  par  les 
dits  llardonnière  et  llaimbaudière  au  dit  déposant  qu'il 
portoit  un  pourpoint  de  velours  découpé,  «  mais  ])ar  la 
Gliairdieu  nous  vous  découperons  la  peau  et  chair  plus 
menu  que  n'est  votre  esprit.  »  Et  étant  retournés,  conduits 
comme  dit  est,  chez  le  dit  sieur  du  Boisdaupliin  en  la 
présence  et  poursuite  du  dit  sieur  du  Plessis,  le  dit  dépo- 
sant prit  les  dits  procès  d'entre  les  mains  du  dit  Plat- 
tier et  fut  contraint  de  les  bailler  au  dit  sieur  du  Bois- 
dauphin,  lequel  les  mit  en  une  étude  de  la  chambre  où 
il  étoit  logé.  Ce  que  voyant  le  dit  sieur  du  Plessis  dit  au 
dit  déposant  :  «  IMordieu,  vous  avez  fait  comme  Pilate, 
craignant  de  ])erdre  votre  état  :  a^ous  avez  fait  juger  et 
mourir  des  gens  de  bien  de  notre  saint  parti.  »  Ce  fait,  lui 
déposant  et  son  dit  grellîer  se  retirèrent,  et  sur  l'après 
dîner  du  dit  jour,  les  dessus  dits  Raimbaudière,  Beauté, 
Hardonnière,  Monfelon,  Prelion,  le  défunt  curé  d'Astillé. 
frère  du  dit  Hardonnière,  vinrent  [chez]  le  dit  déj)Osant 
logé  [sur  le]  pavé  en  place  publique  de  cette  dite  ville,  joi- 
gnant la  halle,  dedans  laquelle  ayant  laissé  grand  nombre 
de  soldats  qui  (ils)  abordèrent  le  dit  déposant,  usant  de 
plusieurs  menaces,  lui  disant  qu'il  allât  parler  à  Mon- 
sieur du  Boisdaupliin.  Lequel  déposant  leur  lit  réponse 
qu'il  ne  leur  avoit  point  fait  de  tort,  et  qu'il  alloit  trou- 
ver le  dit  sieur  du  Boisdaupliin,  suivant  son  chemin  par 
sur  le  })avé,  ne  voulant  outrepasser  par  les  halles  parce 
qu'il  y  voyoit  grand  nombre  de  soldats.  Ce  que  aperce- 
vant les  dits  soldats  étant  dans  la  dite  halle,  auroient 
croisé  son  chemin  par  une  petite  rue,  tendant  de  la  dite 
halle  à  la  rue  par  laquelle  il  falloit  aller  au  logis  du  dit 
sieur  du  Boisdauphin,  lesquels  avoient  tous  l'épée  au 
poing,  disant  :  «  Tue,  tue,  il  est  Luterainne  !  »  Ce  que  enten- 
dant et  pour  sauver  sa  vie,  voyant  ([u'ils  étoient  25  ou  30, 
auroit  jeté  son  manteau  et  se  seroit  sauvé  à  la  fuite  et 
toujours  suivi  des  dessus  dits,  lui  tenant  l'épée  presque 


dans  les  reins  rospaccde 'iOO  pas.  Et  étant  devant  l'église 
de  la  Trinité,  il  trouva  la  porte  du  sieur  des  Picaignes, 
avocat  au  dit  Laval,  ouverte,  dedant  la({uelle  étoit  une 
servante  (jui  le  laissa  entrer  et  ferinantla  ])orte,  l'un  des 
dessus  dits  tii'a  un  coup  de  j)ointe  dc'îjjée  (pii  porta  sur  le 
derrière  d'un  soulier  de  la  dite  chambrière  tellement  qu'il 

le  coupa Monsieur  Don  Jouan  passant 

(issisté  d<;  'i5f)  Espagnols,  les  dessus  dits.  ...  il  y  avoit  un 
lutei-anne  là  dedans  (pii  s'ctoit  sauvé  et  qu'il  h;  l'alloit.  .  .  . 
.  .  .  .  Espagnols  se  mirent  à  rompre  portes  et  fenêtres  et 
terrasse  de  la  dite  maison.  .  .  .  circonvoisines,  alin  de 
forcer  le  dit  là  dedans  et  l'y  assassiner.  Ce  qu'ils  eussent 
(!uliu  fait,  sans  tpie  plusieurs  habitants  de  cette  ville 
allèrent  remontrer  au  dit  sieur  du  Bois(lauj)hin  ([uc  Ton 
vouloit  assassiner  le  provôt  par  des  soldats  du  dit  sieur 
du  Plessis  qui  l'auroient,  avec  des  Espagnols,  assassiné 
(assiégé)  dans  uiif  maison.  Aussi  fut  remontré  au  dit  Don 
.lan,  ciiefdes  dits  l']spagnols,  que  des  soldats  du  dit  sieur 
du  l'iessis,  pour  venger  une  (pierelle  j)articulière,  vou- 
loieiit  faire  assassiniM' le  dit  (léj)osant,  provôt  de  cette  ville, 
et  j)our  plus  les  émouvoir  disoient  ([u'il  n'étoit  lutéranne, 
(Mjcurecpiil  IVitboncatholicjue  et  n'eût  jamais  été  autre.  Ce 
(|ue  voyant  le  dit  Dom  Jouan  avoit  commandé  à  un  de  ses 
caj)itaines  qu'il  allât  où  étoit  la  dite  émotion  et  sédition,  et 
(pi'il  plantât  sur  le  carreau  ceux  qu'il  voyoit  être  de  la 
dite  sédition.  Ce  que  le  dit  déposant  sait  pour  lui  avoir 
été  par  après  asseurt'  par  plusieurs  habitants  de  cette 
ville  qui  lui  auroient  dit  avoir  fait  les  dites  remontrances 
pour  lui  ;  et  lequel  capitaine  arrivé  ])romptement  fit 
retirer  environ  de  cent  espagnols  (pii  étoient  à  Tentour 
de  la  maison  où  il  étoit  assiégé  ;  comme  aussi  y  arri- 
vèrent les  sieurs  de  la  Feuillée  et  de  Birague,  de  Fon- 
tenaille  et  le  caj)itaine  l'icaigne,  lesquels  firent  retirer 
les  dessus  dits  Monphelon,  Piaimbaudière,  Réauté,  Pli- 
çon,  llardonnière,  et  le  dit  curé  d'Astillé  avec  40  ou 
.■)()  auti-es  soldats  du  dit  sieur  du  Plessis.  Et  étoient  les 
dits  soldats  près  d'entrer  dans  une  chambre  où  étoit  le 
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déposant,  ayant  déjà  rompn  la  terrasse  de  grandeur  pour 
passer  un  homme,  sinon  l'assistance  des  dessus  dits 
sieurs  de  la  Feuillée  et  de  Biragne.  Lequel  seigneur  de 
Birague  ayant  dit  au  dit  déposant  qu'il  ouvrit  à  surté,  fît 
ouverture  de  la  porte  de  la  dite  chambre  et  étant  sorti 
d'icelle  fut  mené  chez  le  dit  sieur  du  Boisdauphin  où 
étoit  le  dit  sieur  du  Plessis.  Lequel  voyant  entrer  le 
dit  déposant  dit  à  ses  dits  soldats  :  «  Mordieu,  vous  êtes 
des  lâches,  poltrons  que  vous  êtes,  de  n'avoir  pu  tuer 
un  homme,  et  le  sçais  par  des  paysans  pour  l'avoir  oui 
dire  à  François  Lerpins  (?),  sieur  de  la  Goulière.  «  Lequel 
déposant  étant  devant  le  dit  du  Boisdauphin  lui  fit  plainte 
de  ce  que  le  dit  sieur  du  Plessis  l'avoit  voulu  faire  assas- 
siner et  qu'il  en  avoit  eu  avis,  mais  qu'il  ne  croyoit  qu'il 
voulût  mettre  à  exécution  sa  mauvaise  volonté,  le  sieur 
du  Boisdauphin  étant  en  cette  dite  ville.  Auquel  propos 
le  dit  sieur  du  Plessis  dit  au  dit  déposant  :  «  Mordieu,  que 
ne  m'avez-vous  baillé  tout  ce  qu'on  vous  avoit  demandé  ?» 
Lequel  déposant  lit  réponse  qu'il  avoit  donné  tout  ce  qu'il 
avoit  demandé.  A  quoi  le  dit  sieur  du  Plessis  fit  réponse 
qu'outre  ce  qu'il  avoit  baillé,  il  y  avoit  un  arrêt  donné  à 
Tours  contre  lui  et  qu'il  ne  le  lui  avoit  remis  en  main  ; 
ce  à  quoi  le  déposant  fit  réponse  qu'il  n'avoit  jamais  eu  en 
main  aucun  arrêt  de  Tours  qui  eût  été  donné  contre  lui 
et  dont  il  eût  connoissance.  —  Et  est  ce  que  ledit  dépo- 
sant dépose.  .  .  . 

Taxé  à  ce  témoin  20  sols.  —  (Signé)  Chariot. 

(A  la  suite,  dix  lignes  de  la  déposition  de  la  demoiselle 
du  Boishalbrand,  depuis  :  La  dite  Sainte-Melaine  étant 
rentrée,  .  .  .  pleurant  jusqu'à  :  desserroit  les  dents  avec 
la  pointe  d'un  poignard). 


A\iiii;«)isi;-Ji.A>     H.uu>-i     i)K     1-i.vAKi; 
Prcmer  Maire  électif  de  l.aval 


(Collection  de  l'Hôt»!  de  Ville  de  Laval.) 


AliliOISE-JEAN  HAlillY  DE  LEVARE 


La  correspondaiico  du  pi-emior  maire  éleotifde  Laval 
nous  a  n'vélc  on  ([uell(>  estime  était  tenu  par  ses  contom- 
jKiiaiiis  cet  liomun;  rpii.  \iv  le  l 'i  août  1700,  installé  jnt^e 
de  police  à  23  ans,  fut  destitua'  quatre  ans  plus  tard 
pour  avoir  manqué  de  politi(pie  en  divers  conflits  où  le 
duc  de  la  Trcnioille  était  directement  intéressé  et  laissé 
voir  trop  de  rigueur  et  d'exactitude  envers  ses  collègues 
du  siège  ordinaire.  Ses  lettres  nous  l'avaient  montré 
autoi'itairf» ,  un  |)eu  dur  même,  à  en  jnger  d'après  nos 
niu'iirs  amollies  par  la  sensiblerie  cpie  les  discij)les  de 
llousseaii  mirent  a  la  mode  ;  c'est  bien  rim])ression  que 
l'on  ressent  devant  le  j»orti-ait  poussé  au  noir  que  l'on 
conserve  à  rilotel-de-\'ille  de  Laval  et  que  M.  Hoissel  a 
bien  voulu  nous  autoriser  à  reproduire  ici.  Les  lèvres 
pincées  et  la  bouclie  remontante  disent  assez  le  carac- 
tère de  cet  homme  ([ui  l'ut  laborieux  et  dont  le  labeur, 
en  dépit  des  obstacles  et  malgr('!  l'ojjposilion,  tendit  à 
embellir  la  cité  (jui  l'avait  choisi  et  à  i-épartir  plus  juste- 
ment les  charges  sur  tous  ceux  qui  devaient  profiter  des 
améliorations  introduites. 

Son  nom  a  été  donné  à  une  place  de  la  ville  :  c'est 
l'expression  de  la  reconnaissance  méritc'-e  que  les  Laval- 
lois  doivent  à  celui  ({ui.  séparé  des  siens  et  sans  se 
laisser  détourner  de  ses  (hn'oirs  j)ublics  ])ar  les  soins  de 
sa  noud)reus(!  famille,  écrivait,  pendant  un  long  séjour 
qu'il  lit  à  Paris  ])Our  les  affaires  de  la  cité  :  «  Seule  la 
pensée  (pie  je  travaille  pour  ma  ])atrie  me  console  de 
mon  éloignement.  » 

C'est  qu'en  effet,  sous  des  dehors  distants  et  sévères, 
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à  côté  de  Fautorité  impérieuse  qui  frappait  tout  d'abord 
chez  lui,  il  y  avait  une  alîection  réelle,  et  d'autant  plus 
profonde  peut-être  qu'elle  était  moins  verbale.  Il  en 
était  ainsi  chez  tous  les  petits  bourgeois  du  xviii*  siècle. 
A  sa  femme  qui  signait  tout  bonnement  «  la  Hardy  »  et 
qui  s'excusait  de  ses  phrases  mal  venues  et  mal  tournées, 
il  répondait  tendrement  :  «  Je  suis  plus  ravi  de  recevoir 
les  nouvelles  de  toy  que  de  tout  autre  et  je  prends  un 
sensible  plaisir  à  relire  tes  lettres.  Ecris-moi  souvent  ; 
ne  crains  point  de  faire  des  galimatias,  l'amour  les 
saura  développer.  » 

Et  Tamour  les  développait  tout  naturellement,  sans 
que  le  destinataire  éprouvât  le  besoin  de  redire  à  tous, 
de  redire  aux  siens  qu'il  agissait  ainsi  suivant  la  loi 
naturelle  et  la  loi  divine  dont  sa  raison  lui  montrait  la 
parfaite  concordance. 


LE  «  CAHIER  »  DE  SAL\T-FORT 

(1789) 


I.a  paroisse  de  Saint-Fort,  (\iù  l'ait  partie  aujourd'liui 
(lu  canton  de  Cdiàteau-Cionticr,  appartenait  à  la  séné- 
cliaussiM»  d\\no"ers,  avant  la  lîévointion.  I"]lle  lit  sa  réu- 
nion, le  diiiianclie  S  mars  1789,  sous  la  présidence  d'Au- 
i^ustin  Ciourdon,  syndic  numicipal.  N'oici  les  noms  des 
principaux  lialiitants  qui  formércMit  l'assemblée,  tenue 
«  sous  le  chapiteau  de  r«''i>;lise  »  :  Jean  Pineau,  closier 
au  (Irand-Hourjeaii,  Josejili  NCiroii.  I*ierr(!  (landon, 
métayer  au  liois-au\-.Moiiu'S,  Jérôme  Hesnon,  syndic  de 
la  paroisse,  Matliurin  Moi-eau.  closier  aux  Hourdon- 
nières,  i'rançois  Hoisard,  Jean  Irillot,  Jérôme  Simon, 
métayers  à  la  Beucheraie,  Jacques  lloussin,  métayer  à 
la  Bretonnière,  François  Lehouvier,  closier,  Jérôme 
Simon,  métayer  au  Pineau,  etc. 

Nous  donnons  le  cahier  de  plaintes,  doléances  et 
remontrances  rédigé  par  les  habitants,  d'après  l'origi- 
nal conservé  aux  Archives  de  Maine-et-Loire. 

«  Cahier  des  doléances,  plaintes  et  remontrances 
des  habitants  de  la  paroisse  de  Saint-Fort. 

«    Disent  les  dits  habitants  : 

«  1°  Qu'ayant  eu  le  bonlnnir  thî  naître  dans  un  état 
monarchi(iue,  ils  désirent  que  cette  torme  de  gouverne- 
ment le  plus  doux  soit  conservé  ; 

«  2"  Que  leur  paroisse  n'est  composée  que  de  colons 
à  titre  de  moitié,  pour  l'exploitation  de  480  arpents  de 


—  318  — 

terre  très  médiocre,  dont  on  n'emblave  que  le  tiers,  et 
que  le  sommaire  de  leurs  impôts,  y  compris  les  droits 
d'aides  par  estimation,  est  de  3.970  livres  ;  ce  qui  fait 
par  arpent,  tant  vide  que  plein,  6  livres  12  sols,  mais 
pour  le  tiers  cultivé  el  qui  doit  acquitter  l'impôt  de  l'an- 
née 19  livres  16  sols,  ce  qui  fait  le  tiers  du  meilleur  pro- 
duit des  terres.  Les  frais  de  culture  et  d'engrais  se  pren- 
nent sur  les  deux  autres  tiers,  que  le  propriétaire  et  le 
colon  partagent,  de  manière  qu'il  leur  reste  à  peine  de 
quoi  faire  les  avances  })remières  de  l'année  suivante  ; 

«  3"  Que  leur  bourg  ou  clocher  n'est  qu'à  environ 
400  toises  de  la  grande  route  d'x\ngers  à  Gliâteau-Gon- 
tier,  mais  (pi'il  n'a  aucun  débouché  direct  sur  cette  route, 
ce  qui  le  prive  de  ses  avantages  ; 

«  4"  Que  leur  paroisse  étant  le  passage  assez  fréquent 
des  contrebandiers  et  de  ceux  commis  à  leur  recherche, 
ils  ne  peuvent  plus  laisser  la  nuit  leurs  bestiaux  dans  les 
pâturages,  ce  qui  leur  porte  un  notable  préjudice  ; 

«  5"  Que  leur  proximité  de  la  iorêt  de  Château-Gon- 
tier,  où  les  lapins  se  sont  multipliés  à  un  point  inconce- 
vable, leur  font  un  dommage  très  considérable  ;  que  les 
gardes  de  cette  forêt  supposent  toujoui's  de  l'inclination 
pour  lâchasse  aux  chiens  qui  font  la  garde  de  leurs  mai- 
sons isolées  et  de  leurs  bestiaux,  les  tuent  même  nuitam- 
ment au  milieu  de  leurs  cours  et  commettent  des  excès 
très  révoltants,  et  dont  les  exemples  sont  pris  chez  un 
moderne  seigneur  de  cette  province  ; 

«  6"  Qu'il  serait  de  la  plus  grande  utilité  de  mettre 
une  police  sur  le  moulage  des  blés  et  de  fixer  d'une 
manière  précise  le  mouturage  ou  droit  des  meuniers  ;  il 
leur  est,  d'ailleurs,  facile  de  faire  des  accaparements 
relatifs  aux  circonstances  et  aux  besoins  de  leurs  mou- 
teaux  indigents,  à  qui  ils  fournissent,  au  plus  haut  prix 
à  renouveler,  le  blé  (pi'ils  ont  souvent  acheté  d'eux,  qui 
leur  en  rend  le  double  ou  le  triple  à  la  récolte  suivante 
relativement  au  prix  courant  ou  au  temps  où  il  est  exigé  ; 

«  7°  Que  le  sel  est  à  un  prix  si  exorbitant  qu'ils  sont 
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obligés  de  se  le  retrancher,  et  ils  sont  presque  déjà  dans 
l'impuissance  de  payer  celui  (rinipôt  qu'ils  sont  forcés  de 
prendre  ;  que  le  préjudice  ([ue  leur  poi-te  cette  imposition, 
les  fait  supplier  le  Roi  et  les  Etats-(iénéraux  de  mettre 
nn  autre  ordre  dans  la  gabelle,  et  même  de  la  suppri- 
mer. » 


Restait  «à  élire  les  députés  (pii  rcjjrésenteraient  la 
paroisse  à  rAsseud)lée  générale  du  Tiers  état  de  la  séné- 
chausst'e  d'Angers.  Fui'ent  élus  :  Matliurin  Moreau  et 
Jean  Pineau,  tous  deux  closiers,  ([ui  assistèrent  le  9  et 
le  10  mars  a  l'Assembh'e  ItMuit;  dans  l'église  abbatiale 
de  Saint-Aubin  d'Angers  (\c>y.  Anjou  liislori<jue,  sep- 
tend)re  1903). 

F.    UZUREAU, 

Diroricur  de  Y  Anjou  historique. 


PROCES-VERBAUX  DES  SEANCES 


SEANCE  DU  27  JUIN  1912 

La  séance  est  ouverte  à  2  li.  1/4,  sous  la  présidence 
de  M.  Emile  Moreau,  président. 

Sont  présents  :  jNI.  Moreau,  président  ;  M.  Piichard, 
vice-président;  MM.  (iarnier,  Goupil,  (louvrion,  Lau- 
rain,  Léon  de  Lorière,  niendu-es  titulaires;  MM.  Bâtard, 
l'abbé  Drouet,  comte  d'Ozouville,  lladel,  Raguenet  de 
Saint-Albin,  membres  correspondants. 

Se  font  excuser:  M.  Tabbé  Angol,  MM.  Pierre  de 
Crozé,  Grosse-Du|)eron,  ^IM.  les  cbanoines  Lardeux  et 
LegMiy,  M.  \  oisin. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

Sur  la  présentation  de  M.  le  chanoine  Cesbron  et  de 
M.  (loupil,  M.  l'abbé  Bourdon,  curé-doyen  d'Ainl)riéres, 
est  reçu  membre  correspondant. 

Est  également  reçu  membre  correspondant  M.  Bru- 
neau,  instituteur  à  la  Brulatte,  présenté  par  MM.  Moreau 
et  Laurain. 

M.  le  président  annonce  que  le  29  mai  dernier  un  cer- 
tain nombre  d'excursionnistes,  de  nationalité  anglaise, 
sont  venus  passer  la  journi'e  à  Laval  et  qu'ils  ont  été 
particulièrement  intéressés  par  la  visite  du  vieux  châ- 
teau dont  il  leur  a  sommairement  raconté  l'histoire. 

M.  le  président  ajoute  que  l'on  va  sous  peu  procéder 
à  l'adjudication  des  travaux  de  maçonnerie,  de  menui- 
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série  et  de  peinture,  ;i  la  gi-aiule  satisfaction  de  tous 
ceux  dont  les  etforts  ont  tendu,  d(;[)uis  plusieurs  années, 
à  la  restauration  com])lète  du  monument  et  à  l'utilisa- 
tion artistirpie  qu'on  en  doit  l'aire. 

M.  Laurain  e()mmuni(|ue  un  arrètt'  miuistc'i'iel,  en 
date  du  '^  février  1912,  classant  parmi  les  monuments 
historiques  les  ruines  du  château  de  Mausson  en  Lan- 
divv. 

M.  (iainier  annonce  que  ce  château  va  être  restauré 
par  les  nouveaux  j)ropriélaires  avec  h;  concours  finan- 
ciers de  l'Etat  et  que  .M.  l'architecte  \'incent  doit  lui 
faire  tenir  j)rochainem(Mit  h^s  relevés  exécutés  par  h;  ser- 
vice des  Monuments  historicjiies.  Ces  relevés  pourront 
être  publiés  dans  le  IhiUctin. 

Heveuant  sur  le  procés-verh.'d  de  la  dernière  séance, 
un  mtMuhrc  fait  connaître  (pi'on  a  cherché  vainement  la 
pierre  sculptée,  signalée  ])ar  M.  Forget  comme  ayant 
été  trouvée  dans  les  dt^molitions  de  l'abbatiale  de  Gler- 
mont.  Le  fermier  a  prétendu  ne  pas  savoir  ce  dont  il 
était  question. 

M.  Bâtard  commuuiciue  le  moulage  d'une  statuette  en 
ivoire  du  xiv«  siècle,  des  environs  de  \'itré.  La  \'i(!rg'e 
])orle  l'enfant  Jésus  sur  le  bras  gauche  ;  deux  mains 
soutenant  une  couronne  sur  la  tète  de  la  ^'ierge  indi- 
(pient  ([u'il  existait  j)rimitivenient  deux  ou  ])lusieurs 
anges  ([ui  ont  été  mutilés.  Cette  statuette,  qui  mesure 
0  m.  18  de  hauteur,  faisait  donc  |)artie  d'une  conq)Osi- 
tion  plus  inq)ortante  et  figurait  ]»eut-ètre  sur  un 
retable. 

M.  l'abbé  Drouet  expli(iue  comment  ont  disparu  les 
statues  provenant  de  l'ancienne  église  de  Gesnes,  près 
Montsùrs;  abandonni'cs  dans  le  jardin  du  presbytère  qui 
fut  échaugt"  jiar  la  commune  en  1896  pour  une  maison 
du  bourg,  elles  ont  été  laissées  à  toutes  les  intempéries 
par  l'acquéreur,  (jni  a  iini  par  les  détruire,  et  c'est  dom- 
mage, car  elles  avaient  un  réel  mérite. 
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Un  membre  se  fait  l'écho  du  l)ruit  d'aiirès  lequel  For- 
nement  de  l'église  de  Saint-Mars-sur-la-Futaie  aurait 
été  vendu. 

M.  Laurain  croit  pouvoir  affirmer  que  le  fait  est  con- 
trouvé.  L'administration  préfectorale  a  dû  enquêter  à  ce 
sujet  et  il  résulterait  de  témoignages  certains  que  l'or- 
nement, d'une  grande  beauté  et  qui  mériterait  mieux 
que  d'autres  objets  d'être  classé  parmi  les  monuments 
historiques,  a  été  mis  en  lieu  sur,  les  difficultés  que  le 
curé  a  depuis  quelque  temps  avec  la  municipalité  ne  lui 
permettant  plus  de  veiller  aussi  rigoureusement  à  la  con- 
servation du  trésor  de  la  sacristie. 

M.  Laurain  donne  lecture  de  plusieurs  passages  de 
l'étude  ([u'il  écrit  actuellement  sur  la  Croisade  niaycn- 
naise  et  le  cliarlrier  de  Goué.  A  la  question  de  plusieurs 
membres,  demandant  si  cette  étude  paraîtra  dans  le  Bul- 
letin, et  tout  en  les  remerciant  des  marques  d'intérêt  qu'ils 
veulent  bien  lui  montrer,  M .  Laurain  répond  négativement, 
jugeant  inutile  de  prolonger  une  querelle  dans  un  recueil 
qui  est  destiné  à  recevoir  des  travaux  plus  généraux  et 
(jui  a  déjà  suffisamment  donné  asile  aux  idées  adverses 
de  M.  l'abbé  Angot  et  de  ^L  de  Goué  pour  que  les  lec- 
teurs sachent  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  question  et  dési- 
rent passer  à  autre  chose. 

Rien  n'étant  })lus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  4  h.  1/2. 


lîlHI.KMiliAI'llIK 


L'abbaye  de  Saint -Martin  de  Troarn,  au  diocèse  de 
Bayeux,  des  origines  au  XVI'  siècle,  par  l{.-N.  Sauvage. 
(^acii.  Deles(|ucs.  l'.)ll.  ia-V'.  iJi-r)2'i  j)ag-es. 

I/ahbaye  de  Troani  '  esl  Iroj)  éloignée  de  la  Mayenne 
pour  que  son  histoire  ollre  un  intérêt  nianil'esle  pour  les 
lecteurs  de  celle  revue,  et  nous  n'aurions  pas  songé  à  leur 
présenter  le  beau  volume  (|ue  M.  Sauvage  vient  de  lui  con- 
sacrer el  qui  lui  a  servi  de  lliése  principale  pour  rol)lenlion 
du  diplôme  de  docteur  es  lettres-,  si  le  j)lan  choisi  par  Fau- 
teur dans  sa  monograj)hie  ne  méritait  dèlrc  signalé  comme 
digne  d'être  suivi  dans  des  travaux  du  même  genre. 

Les  histoires  d'abbayes  sont  en  g('néral  des  livres  fort 
ennuyeux  ;  elles  consistent  le  plus  souvent  dans  une  série  de 
notices  consacrées  aux  abbés  qui  ont  gouverné  l'établisse- 
ment. Les  renseig'nements  qu'on  possède  sur  ces  abbés  pro- 
venant de  chartes  ou  de  sèches  chroniques  sont  prescpie  tou- 
jours inq)ersoniH'ls  et  ne  nous  permettent  cpie  rarement  de 
nous  re])résenter  d'une  manière  vivante  ce  qu'ils  ont  t'tf',  en 
sorte  (|ue  toutes  les  histoires  d'abbayes  se  ressemblent  et 
({Il  il  est  dillicile  d'en  tirer  j)arli  pour  la  connaissance  de  la 
vie  locale  au  moyen-àge.  M.  Sauvage  a  réussi  à  nous  mon- 
trer comment  on  peut  rendre  une  histoire  d'abbaye  intéres- 
sante :  il  faut  en  faire  un  chaj)itre  d'histoire  (économique  et 
sociale.  Ce  (ju'il  a  voulu  nous  donner  dans  son  volume  sur 

1.  Cl>ef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Gaeu  (Calvados). 

2.  La  thèse  conipl(inienlaire  de  M.  Sauvage  a  pour  sujet  :  Le 
fonds  de  iabbaye  de  Saint-Etienne  de  C'aen,  aux  Archives  du  Cal- 
vados iCaen,  Henri  Delesques,  1911,  in-4o  de  59  pages).  C'est  un 
répertoire  numérique,  qui  est  précédé  de  très  judicieuses  remar- 
(jues  sur  le  classement  des  fonds  d'archives  monastiques.  M.  Sau- 
vage est  aujourd  hui  bibliothécaire  municipal  de  Caen.  Il  est  à 
regretter  qu'il  n'ait  pas  encore  trouvé  une  place  digue  de  lui  dans 
le  service  des  Archives  départementales  ;  nous  espérons  qu'il  la 
trouvera. 
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Saint-lNlartin  de  Troarn,  c'est  une  importante  contribution  à 
«  l'histoire  des  relations  économiques  et  sociales  »  dans  la 
vallée  d'Auge.  Au  lieu  de  nous  raconter  péniblement  les  faits 
et  gestes  des  abbés  successifs  de  Troarn,  il  nous  montre  le 
rôle  important  qu'a  joué  labbaye  dans  la  vie  de  la  région  au 
moyen  âge  ;  il  nous  fait  assister  à  sa  naissance  et  à  son  déve- 
loppement ;  il  insiste  sur  l'accroissement  progressif  de  son 
temporel,  sur  la  manière  dont  elle  l'exploitait  et  sur  les  résul- 
tats économiques  de  cette  exploitation,  et,  ce  qui  est  signi- 
ficatif, la  conclusion  vient  immédiatement  après  ce  dernier 
chapitre,  comme  si  l'auteur  avait  tenu  à  allirmer  qu'une  his- 
toire de  l'abbaye  méritait  surtout  d'être  envisagée  du  point 
de  vue  économique. 

Mais  ce  serait  porter  sur  cet  ouvrage  un  jugement  inexact 
que  prétendre  qu'on  y  a  négligé  tout  ce  qui  ne  présente  pas 
un  intérêt  immédiat  pour  l'histoire  sociale  et  économique. 
Le  second  appendice  a  pour  titre  «  Liste  des  abbés  »,  et  est 
destiné  à  corriger  et  à  préciser  les  notions  fournies  par  le 
Gallia  Christiana  ;  mais  l'auteur  a  très  judicieusement 
compris  que  s'il  est  impossible  de  composer  une  histoire 
scientifique,  sans  avoir  des  données  chronologiques  précises 
(et  une  liste  d'abbés  est  surtout  une  donnée  chronologique),  il 
ne  convient  pas  d'encombrer  le  texte  des  ouvrages  d'érudi- 
dition,  même  les  plus  austères,  de  discussions  de  dates.  La 
discussion  des  dates  est  la  préparation  de  l'histoire,  ce  n'est 
pas  l'histoire  ;  il  faut  la  reléguer  dans  des  notes  ou  des 
appendices. 

D'autres  appendices,  très  intéressants,  du  livre  de  M.  Sau- 
vage sont  consacrés  à  la  liturgie  troarnienne  et  aux  bâtiments 
de  l'abbaye,  et  ce  dernier  est  illustré  de  belles  photographies. 
Des  «  preuves  »  nombreuses  et  des  tables  copieuses  termi- 
nent l'ouvrage. 

Il  serait  à  souhaiter  que  beaucoup  d'abbayes  fussent  pour- 
vues de  monographies  composées  avec  autant  d'intelligence 
que  celle  que  nous  venons  de  trop  brièvement  analyser.  Ce 
serait  tout  profit  pour  l'historien  et  le  géographe.  La  Roë,  la 
Couture,  Saint-Vincent,  ne  sont-ce  pas  des  sujets  qui  méri- 
teraient d'intéresser  un  érudit  désireux  de  suivre  l'exemple 
de  M.  Sauvage? 

R.  Latouche. 
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LE  MOULIN  DE  BRESSAG 


Les  travaux  faits  pour  aug-nieuter  la  uavigabilité  de 
la  Mayeune  out  aiueué  la  disparition  d'uu  certain  nom- 
bre de  barrages  et  d'usines  dont  les  noms  ne  tarderont 
pas  à  tomber  dans  l'oubli.  Parmi  les  moulins  ainsi  sup- 
{)rimés  se  trouve  celui  de B/essac,  situé  dans  la  paroisse 
de  Mënil.  Grâce  à  un  heureux  hasard,  nous  avons  eu 
ooMuuuuication  d'un  dossier  concernant  cet  anti({ue  mou- 
lin, et  nous  pensons  (pTunc  courte  étude  des  documents 
contenus  dans  ce  dossier  peut  présent<?r  (piehpie  intérêt, 
d'autant  plus  (pi'une  grande  partie  du  chartrier  du 
château  voisin  do  Magnanne  a  été  aliénée  et  probable- 
ment dispersée. 


Les  jiliis  anciens  titres  où  nous  ayons  rencontré  le  nom 
de  Uressac  ou  plus  exactement  d'Esbrecliesac,  de  Bre- 
chessac  ou  Brachessac,  suivant  l'orthographe  d'alors), 
font  partie  du  cartulaire  du  prieuré  de  Genéteil  et  doi- 
vent être  datés  entre  1080  et  1096.  Le  premier  est  une 
notice  relatant  la  donation  d'une  terre  près  de  Braches- 
sac. faite  précédemment  par  Elisabeth,  mère  de  Renaud  III 
de  (ihàteau-(jontier,  au  prolit  de  l'abbaye  de  Saint- 
Nicolas -lès- Angers,  et  l'autre  un  acte  par  lequel 
Renaud  III  approuve  cette  libéralité  et  l'augmente. 

L'abbaye  bénédictine  de  Suint -Aubin  d'Angers  eut 
aussi,  dans  les  mêmes  parages,  des  biens  dépendant  du 
prieuré  de  Saint-Jean-Baptiste  de  Château-Gontier  ; 
mais  nous  ignorons  comment  elle  en  était  devenue  pro- 

21 
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priétaire^.  Ces  biens  com})renaient  notamment  l'écluse 
de  Bressac,  que  l'abbé  inféoda,  le  21  mars  1229  (v.  s.), 
au  profit  de  Jean  Cheorcin. 

Nous  reproduisons  le  texte  de  cette  inféodation  d  après 
une  copie  collationnée  du  14  juin  1669,  signée  de  ^PCireul, 
notaire  royal  à  Angers  : 

«  Tniversis  Christi  fidelibus  ad  quorum  noticiam  pne- 
sens  scriptura  pervenerit,  Joannes  Ghaohcin,  miles,  in 
Yero  Salutari  salutem. 

«  Universitati  vestr;e  notum  fieri  volo  quod  venera- 
biles  viri  etreligiosifraterG.vuFiuDUS,  abbas  Beati  Albini 
Andegavensis,  ejusdemque  loci  conventus  tradiderunt 
concesseruntque  mibi  et  lieredibus  meis  in  perpetuum 
exclusam  suaniqua:»  Esbrecliesac  vulgariter  nuneupatur, 
sitam  in  Meduana  inter  Meneil  et  molendina  de  Brcîtz, 
ad  A^ginti  solidos  servicii  annualis  currentis  moneta'  per 
Andegaviam,  ita  quod  ego  et  lieredes  mei  tenemur  ipsi 
abbati,  qualiscumque  fuerit,  facere  liomagium  iu  capitulo 
suo. 

«  Concesserunt  sicpiidem  milii  et  lieredibus  meis 
quidquid  juris  ipsi  bai)ebaut  in  prœdicta  exclusa  et  in 
omnibus  ad  dictam  exclusam  pertinentibus,  videlicet 
in  quadam  ])erreria  sita  juxta  exclusam  supradictam  et 
molendinari  domo  ;  ita  tamen  quod  dicti  abl)as  et  con- 
ventus non  tenentur  in  dicta  exclusa  vel  in  aliquo  edili- 
cio  ibi  facto  vel  faciendo  alicpios  sunq)tus  expendere,  vel 
me  vel  liei-edes  meos  contra  aliquem  molestatorem  defen- 
dere  ;  sed  nos  tenemur  ])ro  ipsis  abbate  et  conventu 
tanquam  pro  ipsius  rei  dominis  feodalibus  jus  facere  cui- 
libet  de  nobis  super  dicta  exclusa  vel  super  rébus  ad  dic- 
tam exclusam  pertinentibus  conquerenti. 

«  Prœterea  sciendum  quod  dicti  abl)as  et  conventus, 
de   consensu   et  voluntate   niea,    omnium   proventuum 

1.  Le  nom  de  Brachessac,  avec  son  Isitin  Brachesacum,  Bracchi- 
saciim,  etc.,  se  trouve  plusieurs  fois  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye 
de  Saint-Aubin  ;  mais  il  ne  désigne  nullement  le  moulin  de  Bres- 
sac et  s'applique  évidemment  à  la  petite  ville  de  Brissac. 
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cujusllbet  molendini  vel  alterius  edificii  in  dicta  exclusa 
construeiidi  sihi  décimas  retinuerunt,  excepta  décima 
jtiscium  qualicumque  modo  capiaiitur,  qua*  niilii  et  heie- 
(lil)us  meis  intègre  remanet  pcrcipienda. 

«  Cet.erum  ego  et  hei-edes  mei  in  inoleiidinis,  si  qua 
fuerint  per  me  vel  ipsos  lieredes  l'altricata  in  loco  ante- 
diclo,  ad  volnntatem  nostram  molendinarinm  ibi  insti- 
tnere  vel  destituei'e  })0ssimns,  ita  (piod,  antequam  ibi 
constitnalnr,  lidcm  l'aciat  vel  juramentum  priori  Castro- 
gunterii  vel  ejus  niandato  de  (bicima  prœdictorum  abba- 
tis  et  conventus  légitime  et  lideliter  conservanda  et  de 
mensnratji  bladi  niolendinorum  lacienda  coram  dicto 
priore  vel  mandato  i[)sius. 

«  Sane  ego  et  lieredes  mei  dictos  viginti  solidos 
nomine  servitii.  in  festo  l)eati  Albiui  in  niaitio,  priori 
Castrogonteiii  lenemur  solvere  bona  li(l(;. 

«  (hiod  anlem  lioc  l'alum  in  posterum  maneat  et  sta- 
bile.  diclis  abbati  et  conventni  présentes  littei'as  ad  ipsius 
rei  certitudinem  et  mnnimen  sigillo  venerabilis  patris 
nostri  Guillelmi  de  Bello-Monte,  Dei  gratia  Andegaven- 
sis  episcopi,  et  sigillo  mco  proprio  concessi  roboratas. 

«  Actnm  in  festo  beati  Benedicii,  mense  martio , 
anno   Domini   millesimo  dncentesimo  vigesimo  nono  ». 

Ca)  Jean  ('lieorcliin  appartenait  à  nne  vieille  famille 
(pii  donna  son  nom  a  la  Motte-Cheorcliin  '  dans  la 
l)aroisse  de  la  (Îliapelle-Craonnaise.  Il  était  iils  de  Jean 
Clieorchin,  seigneur  de  la  Motle-(]lieorcliin,  Gosmes,  la 
Lande,  le  Genest,  la  Bérangerie,  le  Boisbardou,  Ampoi- 
gné,  et  (le  Matliée  de  Cosmes.  Lui-même  fut  seigneur 
de  la  Motte-Cbeorchin,  d'Ampoigné,  du  Genest  et 
épousa  Aliette  de  Craon.  La  généalogie  de  la  famille  de 
Quatrebarbes  nous  apprend  qu'en  1217,  il  consentit  à  la 
fondation  de  la  cbapelle  de  la  Barre,  voisine  de  la  Motte- 

1.  Aujourd  hui  la  Motte -Sorcin,  simple  terme  où  l'on  ne  trouve 
plus  aucune  trace  de  la  maison  détruite  avant  1574  ni  de  la  motte 
qui  existait  encore  à  cette  date.  Cette  seigneurie  relevait  de  Craon  ; 
celle  de  la  Chapelle-Craonnaise  lui  fut  unie  en  1406. 
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Cheorchin,  et  qu'il  donna  à  l'abbaye  de  la  Roë  une  partie 
de  la  dime  de  Gosmes  et  à  l'église  Saint-Pierre  de  Cos- 
mes  la  terre  de  la  Busardière.  Son  arrière-petite-fdle, 
Jeanne  Ciieorchin,  daine  de  la  Motte-Cheorchin,  d'Ampoi- 
gné,  de  Cosmes,  de  Cossé-Ie- Vivien,  de  la  Lande  et  du 
Genest,  épousa  vers  1430  Jean  (^uatrebarbes,  chevalier, 
seigneur  de  la  Membrolle. 

Gomment  et  à  quelle  époque  les  moulins  de  Bressac 
sont-ils  advenus  à  la  famille  de  ^Nlolières  ?  Nous  n'avons 
pu  le  savoir.  Un  procès-verbal  de  compulsoire  dressé 
le  14  juin  16G9,  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir,  signale 
la  coniniunicaiion,  ])ar  le  «  dépositaire  et  garde  des  til- 
tres  et  trézor  »  de  l'abbaye  de  Saint-Aubin,  d'un  «  cai'tu- 
laire  en  parchemin  ou  veslin  contenant  soixante  feuillets 
escripts  en  lettre  gotique,  relyé  et  couvert  d'ays  de 
bois,  un  costé  desquelz  couvercles  est  rompu  par  la  moi- 
tyé  ».  Ge  registre  commencé  en  1340  finissait  le  3  avril 
1407.  Du  feuillet  59  verso  le  notaire  Gireul,  rédacteur 
du  procès-verbal,  a  extrait  les  mentions  suivantes  : 

«  Jean  de  Mollikre  fist  foy  et  hommage  au  dict 
INI.  l'abbé  des  moulins  de  Brechesac  et  la  chaussée  et 
autres  appartenances  scizes  au  terroir  de  Gheteau-Gon- 
tier  à  vingt  solz  de  service  chacun  an  au  prieur  de  Ghe- 
teau-Gontier,  à  la  feste  de  Saint- Aubin  ». 

«  Le  douziesme  jour  de  novembre  mil  trois  cens  qua- 
tre vingtz  deux,  au  chapitre,  Mathelin  de  Mollière  iist 
foy  et  hommage  à  cause  des  choses  dessus  dictes,  pré- 
sens à  ce...  » 

L'hommage  de  Jean  de  Molières,  qui  vivait  encore  en 
1389  ^  semble  avoir  précédé  de  bien  peu  celui  de  Mathe- 
lin  qui  épousa  Isabeau  Baraton. 

Dans  le  procès-verbal  de  compulsoire  de  1669  nous 
trouvons  l'extrait  suivant  d'un  registre  des  cens  et  ren- 
tes dus  à  l'abbé  de  Saint- Aubin  : 

«  Le  dix-huictiesme  jour  d'octobre   l'an   mil   quatre 

1.  Abbé  Angot,  Dict.  de  la  Mayenne,  t.  III,  p.  54. 
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cens  vingt  et  neuf,  Messire  Jean  Sal.mon,  chevalier,  fist 
f'oy  et  hommage  simple  à  M.  Tahhé  Guyon  '  de  Sainct- 
Aubin  d'Angers,  à  cause  et  par  raison  des  moulins  de 
Hressac  près  Menil,  de  la  chaussée,  porte  de  la  dite 
chaussée  et  une  perrirre  seize  devant  le  dit  moulin...  » 
Il  est  à  regretter  que  cette  mention  ne  fasse  pas  connaî- 
tre en  quelle  qualité  Jean  Salmon  fit  cet  hommage. 
Peut-être  est-ce  comme  mari  d'une  demoiselle  de 
Molières. 

Pierre  de  MoLiknEs,  successeur  de  Mathelin,  vendit 
les  moulins  de  Bressac  ;  mais  nous  n'avons  pas  de 
détails  sur  cette  aliénation  ([ui  donna  bientôt  lieu  à  un 
piocès  entre  les  deux  f'.imilles  Barenlon  et  Hriand,  (pii 
l'une  et  l'autre  prétendirent  avoir  acquis  les  moulins. 
L'instance  engagée  entre  Jean  Baraton  et  Jean  Briand 
lui,  nous  dit  y\ .  l'abbé  Angot,  continuée  par  leurs  fils 
i'rançois  Baraton  et  Pierre  Briand,  {)uis  par  Louise  du 
Bouchet,  veuve  de  ce  dernier,  bail  de  ses  deux  enfants 
Piené  et  Lancelot  et  remariée  avec  Pierre  Tillon,  sei- 
gneur de  \'ai"(Min(;s.  Lue  transaction  attribua  les  mou- 
lins aux  eid'ants  Briand,  moyennant  une  conq)ensation 
de  200  écus  accordt'e  à  I-'rançois  Bai-atou.  Il  est  à  regret- 
ter (|ue  notre  auteur  n'ait  l'ait  conn.iiti'e  ni  Tannée  où  ce 
procès  commença  ni  surtout  la  date  de  la  transaction. 
Pierre  Tillon  paya,  le  18  mars  l^i68,  le  droit  de  rachat 
des  moulins  entre  les  mains  de  Jac([ues  Camus,  fermier 
du  prieuré;  de  Saint-Jean. 

Dans  l'intervalle,  le  10  juin  1450,  Jean  Briand,  écuyer, 
seigneur  de  Brez-,  l'endit  aveu  à  «  ^Monseigneur  Lucas^, 
humble  abbé  du  moustier  de  Sainct-Aulbin  d'Angers  et 
j)rieur  du  prieuré  de  Sainct-Jehan  de  Chàteau-Gontier, 
uny  d'entienneté  à  la  table  abatialle  du  dit  moustier  de 

1.   Guy  df  P.aïf,  abbé  de  1412  à  14'i2. 

2  Dans  le  !<'■'  volume  de  son  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire, 
C.  Port  place  Brez  dans  la  commune  du  Méuil.  sur  les  bords  de  la 
I.oire.  A  la  fui  du  2<'  volume,  un  erratum  invite  le  lecteur  à  annuler 
la  notice  du  l""""  volume. 

'S.   Lucas  Bernard,  abbé  du  4  avril  1445  au  28  février  1463. 
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Sainct-Aulbin  »  ',  à  cause  et  par  raison  de  ses  deux 
moulins  de  «  Brechessac  ».  Briand  reconnaissait  être 
«  tenu  payer  par  chaschun  an  vingt  solz  tournoys  de 
debvoir  au  jour  de  Sainct-Aulbin,  avecques  la  dixme  du 
revenu  et  profîct  des  dits  moullins  »  ;  de  son  côté,  l'abbé 
était  obligé  de  «  fournir  es  dicts  moullins  de  vaisseau  à 
mestre  la  dite  dixme  ».  Cet  aveu  fut  présenté  le  lende- 
main «  auxpletz  du  prieuré  de  Sainct-Jehan  de  Chasteau- 
Gontier  tenuz  par  Pierre  Hocquedé,  séneschal.  » 

Un  pareil  aveu  fut  rendu  par  Jean  Briand  à  Tabbé  Lucas 
Bernard  le  3  décembre  1454,  pour  ses  trois  moulins  de 
«  Brachesac  sis  en  la  rivière  de  Mayne  du  costé  vers 
Ménil,  aveq  la  maison  où  sont  les  dicts  trois  moullins, 
les  portes,  pescherves  et  chaussées  d'iceux  jusques  au 
fil  de  l'eau  et  le  plassitre  devant  les  dicts  trois  moullins 
contenant  deux  boissellées  de  terre  ou  environ,  aveq  les 
droictz  de  seigneurye  fontière  et  dommaine...  » 

Une  note,  signée  :  .1.  de  la  Porte,  mais  non  datée  fait 
connaître  que  cet  aveu  a  été  présenté  pardevant  Pierre 
Hocquedé,  sénéchal,  «  par  Jean  Briand,  comparant  en 
la  personne  de  Jean  Suzanne,  son  procureur  par  non 
puissance.  » 

Jean  Briand  devait  être  âgé  en  1454.  De  sa  femme 
Jeanne  Frézeau,  il  laissa  Pierre  Briand  qui,  comme  pro- 
priétaire des  moulins  de  Bressac,  fit  foi  et  hommage,  le 
5  juin  1461,  à  l'abbé  Lucas  Bernard,  prieur  de  Saint- 
Jean-Baptiste.  Pierre  mourut  peu  d'années  après  et  sa 
veuve,  Louise  du  Bouchet^,  bail  de  ses  enfants  mineurs, 
jura  à  l'abbé,  le  15  décembre  1466,  «  sa  féaulté  simple.  » 

Devenu  majeur,  un  fils  de  Pierre,  Lancelot,  fit  un  hom- 
mage dont  la  copie  contenue  au  procès-verbal  de  compul- 
soire  du  14  juin  1669,  est  ainsi  conçue  : 

«  Les  jour  et  an  que  dessus,  noble  homme  Lancelot 

1.  Pendant  cette  union,  qui  cessa  vers  1672,  le  prieuré  fut  dirigé 
par  un  segrétain. 

2.  La  copie  que  nous  avons  eue  entre  les  mains  porte  à  tort 
Duboise  pour  du  Bouchât  et  Versac  pour  Bressac. 
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Bfuand,  chevallier,  sieur  de  Brez,  a  faict  fov  et  hommage 
à  11.  h.  saige  >[.  M"  Rsmerv  Louet,  sénéchal  du  mous- 
tier  et  al)baye  de  Saint-Aubin  d'Angers,  pour  et  au  nom 
et  commis  par  vénérable  père  en  Dieu  M.  Tarcheves- 
fjn(!  et  duc  de  Reins,  premier  pair  de  France,  abbé  com- 
mendataire  du  dit  lieu  de  Saint-Aubin,  à  cause  et  pour 
raison  de  ses  monlins  de  Bressac,  scis  sur  la  rivière  de 
.Maync.  près  Menil,  ou  (lé  du  prieuré  de  Sainct-Jean  de 
(lhàtcau-(iontier  aj)partenant  au  dit  révérend,  et  avecq 
ce  un  j)aslureau  et  p<'rrière  scis  près  la  chaussée  et  appar- 
tenance des  dits  moulins  appartenant  au  dit  Lancelot 
Briaiui,  au  service  accoustumé  selon  les  escripts  du  dict 
ju'ieuré  ;  et  a  faict  le  dit  escuijer  les  sermens  en  tel  cas 
accoustumez.  » 

Cet  article  est  extrait  du  162''  feuillet,  verso,  d'un  car- 
tnlaire  commencé  en  l'i21  ;  et  comme  nous  n'avons  pas 
les  artich's  j)récédents.  il  nous  est  impossible  de  dire 
(picl  joui-  Lancelot  Briand  fit  cet  hommage,  (^uant  à 
I  abbt',  archcvèfjue  de  lieims  et  premiei-  pair  de  France, 
il  s'agit  d(î  Pierre  de  Laval,  dixième  enfant  de  Guy  XIV 
et  d'Isabelle  de  Bretagne.  Nous  insisterons  peu  sur  les 
nombi'enx  Ix-nélices  ecclésiastiques  qu'il  cumulait,  sa 
biogr;iphie  ayant  t'té  juibliée  dans  le  lUilletin  de  la  Coni- 
niissioti,  t.  X\  .  p.  32<)  et  suivantes.  Nous  rappellerons 
seulemeni  qu'il  fut  élu  (>n  \M)\  abbé  de  Saint-Aubin  et 
de  Saint-Xicolas  jirès  Angei's  ;  (pi  il  fut  cvètjue  de  Saint- 
Brienc  de  l'.72  à  l'iSO  et  de  SaintMaloa  partirde  1486; 
qu'il  posséda  l'archevêché  de  Boims  depuis  1473  et  qu'il 
mourut  en  1493. 

l'arnii  les  seigneurs  de  Brez,  M.  l'abbé  Angot  men- 
tionne en  1533  (juyon  Bbiand,  mari  de  Jeanne  de  Char- 
nacé,  dame  de  Charnaeé  en  Contigné.  Guyon  était,  à 
cette  date,  seigneur  de  Brez  depuis  plusieurs  années  et 
avait  longuement  procédé  contre  son  voisin  René  de 
.Molières,  son  débiteur  d'une  rente  de  cinq  septiers  de 
seigle  et  propriétaire  de  «  la  quarte  partye  des  moulins 
de  Bressac  »  qu'il  avait  promis  de  vendre  à   Guyon. 
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Débouté  de  ses  demandes  par  le  sénéchal  d'Anjou  et 
lors  de  la  tenue  des  Grands  Jours  de  cette  province, 
Guyon  Briand  en  avait  appelé  en  la  cour  du  parlement 
de  Paris,  quand  une  transaction  intei-vint,  le  2  novembre 
1524,  entre  lui  et  René  de  ]\Iolières. 

Cet  acte  fut  passé  devant  un  notaire  de  la  cour  de 
Château-Cjontier,  «  en  la  maison  et  court  du  Percher  '  ». 
Son  préambule  consiste  dans  l'analyse  peu  claire  de 
diverses  pièces  de  procédure  ;  les  conventions  des  par- 
ties, heureusement,  sont  exposées  d'une  façon  plus  intel- 
ligible. Guyon  s'eiigage  à  ne  plus  réclamer  à  René  de 
Molières  la  rente  de  cinq  septiers  de  seigle,  ni  une  somme 
de  50  livres  tournois  (ju'il  lui  avait  prêtée  ;  il  reste  lui 
devoir  une  somme  de  350  livres  tournois,  sur  laquelle  il 
payera  150  livres,  et  pour  le  surplus  il  lui  vend,  cède  et 
transporte  «  la  quarte  partie  de  la  moictié  par  indivis  du 
moullin  de  Bressac,  maisons,  portes,  chaussées  et  pes- 
cheries  avecq  leurs  autres  apartenances  et  déppendances, 
situez  en  la  paroisse  de  Saint-George  de  Ménil,  o  grâce 
retenue  par  le  dit  Briand,  du  consentement  du  dit  de 
Mollière,  et  pouvoir  recoure  la  quarte  partye  de  la  dite 
moictvé  des  dits  moullins  du  jourd'huy  jusques  à  deux 
ans  prochains  venans...  »  Si  ce  réméré  n'était  pas  exercé 
dans  ce  délai,  Molières  payerait  un  supplément  de  prix 
de  50  livres. 

En  même  temps,  était  signé  un  autre  acte  par  lequel 
René  de  Molières  louait  à  Guyon  Briand,  pour  deux  ans, 
ce  quart  de  moitié  des  moulins  de  Bressac,  mo^'ennant 
un  loyer  annuel  de  12  livres  tournois  payable  en  deux 
termes,  les  1"  mai  et  V  novembre. 

Le  4  novembre  1525,  Guyon  Briand  acheta,  devant 
les  notaires  d'Angers,  le  quart  indivis  des  moulins  de 
Bressac  de  «  nobles  personnes  René  de  Mollière,  sei- 
gneur du  dit  lieu,  vénérable  et  discret  maistre  Franczoys 
Le  Maczon,  licentié  en  droit  canon,  curé  de  Byerné,  au 

1.  Ciirieux  château  situé  en  la  paroisse  de  Saint-Martin-du-Bois 
et  appartenant  alors  à  la  famille  de  Tinténiac. 
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nom  et  comme  procureur  espécial  de  noble  homme  Pierre 
de  Tyntenyac,  seigneur  du  Percher,  et  noble  homme  Lan- 
celotd'Andigné,  seigneur d'Angrye  et  de  la  Jaille-Yvon  ». 
Suivant  l'usage  antérieur  au  système  hypothécaire,  Briand 
prit  possession  de  ce  quart  des  moulins,  aux  termes  d'un 
procès-verbal  dressé  le  Ki  novembre  1525  par  Dernier, 
notaire  de  la  cour  de  Saiut-Laurent-des-Mortiers  ;  les 
fermiei's  présents  aux  «  solempnitez  re(piises  et  accous- 
tumées*  »,accom[)lies  par  liriand,  étaient  Pierre  Vygneau 
pour  le  quart  appartenant  à  René  de  ]\Iolières  et  Etienne 
Laurenceau  qui  tenait  la  moitié  «  du  dit  seigneur  Pierre.  » 

Cette  prise  de  |)ossession  terminée,  Guyon  Briand 
signilla  aux  «  moulnyers  »  -  qu'ils  auraient  à  lui  payer 
à  l'avenir  les  «  IVuicl/,  et  revenuz  »  des  moulins  à  partir 
du  4  novembi-e,  date  de  son  accpiisilion.  «  \ygneau  pour 
réponse  a  dit  et  repondu  au  dit  Bryand  (pi'il  entendoyt 
bien  son  dit  contract  et  (pi'il  en  avoyt  esté  par  cy-davant 
acertené,  mes  qu'il  avoit  marché  du  dit  de  Mollière  auquel 
il  avoit  avancé  et  \)o\é  la  ferme  d'icelle  quarte  partie  et 
([u'il  n'en  debvoit  rien  jouc(|ues  au  premier  jour  de  mars 
prochain  vtMiant  ».  r«;ls  sont  les  ternn^s  de  l'acte  que 
Briand  ht  immédiatement  dresser  par  le  notaire  Bernier. 

Dés  le  12  juillet  1525,  devant  liené  Michel,  notaire  de 
la  cour  de  (]hàleau-(j()ntier,  (iuyon  avait  «  recourtz  la 
moitié  des  choses  vendues  »  le  2  novendjre  1524  ;  et 
après  plusieurs  paiements  successifs  il  restait  devoir,  le 
13  mai  1527,  seulement  50  livres  à  René  de  Molières.  qui 
avait  j)rolongé  le  délai  de  sa  faculté  de  réméré.  Pour  se 
libérer,  Briand,  d'après  l'acte  de  quittance  définitive '^ 
a  pavé  «  trente  livres  tournois  en  dra})S  de  soye  et  de 
laigne  que  le  dit  Briand  a  baillez  et  livrez  au  dit  de  Mol- 

1.  l-.iitr»>e  dans  les  bâtiments,  prise  de  froment,  ouverture  et  fer- 
meture des  portes,  arrêt  et  remise  eu  mouvement  des  meules, 
cueillette  de  fruits  et  bris  dune  branebe  d  arbre  dans  les  jardins, 
etc. 

2.  Prononciation  conservée  encore  aujourd  hui. 

3.  La  copie  de  cette  quittance,  qui  figure  au  dossier,  est  contem- 
poraine de  la  minute  ;  mais  elle  est  iuacbevée  et  uon  signée. 
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Hère  qui  les  a  prins  et  acceptez  pour  icelle  somme  de 
trante  livres  en  la  boutique  de  sire  René  Chariot,  demeu- 
rant au  dit  Cliasteau-Gontier,  et  la  somme  de  vingt  livres 
tournoys  en  or  et  monnoie  ». 

Cette  recousse  exercée,  René  de  Molièresne  resta  plus 
propriétaire  du  quart  indivis  des  moulins  de  Bressac,  qui 
})assa  entre  les  mains  de  Radegonde  de  Molières,  femme 
de  François  de  Cormeray,  seigneur  du  dit  lieu  en  Villiers- 
Cliarlemagne  et  de  la  ^laillardière. 

Le  21  juin  1527,  devant  le  notaire  Le  Cercler,  François 
de  Cormeray,  «  tant  en  son  nom  que  soy  faisant  fort  de 
son  es])ouze  »,  vend,  quitte,  cède,  délaisse  et  transporte 
à  Guy  Briand,  sieui-  de  Brez,  qui  «  achepte  pour  luy  et 
damoiselle  Jehanne  Cléreau,  son  espouze,  leurs  hoirs,... 
une  quarte  partie  j)ar  indivis  des  moulins  et  gairennes 
appeliez  les  moulins  de  Bressac,  apartenant  au  dit  Cor- 
meray à  cause  de  la  damoiselle  Radegonde,  son  espouze, 
avec  les  maisons,  chaussée,  portes  et  pescherie,  aparte- 
nances  et  dépendences  d'iceul.x  moulins,  situez  et  assis 
sur  la  rivière  de  Meine  en  la  paroisse  de  Sainct-Georges 
de  Ménil',...  joignant  d(!S  deux  costez  à  l'eau  de  la  dite 
rivière  de  Maienne  et  d'un  bout  au  chtiinin  tendant  du 
bourg  de  Ménil  à  la  court  du  dit  lieu  de  Brez  et  au  port 
de  Daon.   » 

Le  prix  fut  fixé  à  6B0  livres  tournois,  dont  200  paya- 
bles à  l'angevine,  60  devant  être  employées  en  l'acquit 
du  vendeur  aux  réparations  qu'il  était  tenu  de  faire  faire 
aux  nuîulins  et  les  400  livres  de  surplus  converties  en 
une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  «  huict  septiers  de 
l)led  et  deux  septiers  de  fourment  à  la  mesure  de  Che- 
mazé,  l'endable,  poiable  au  tem])s  advenyr...  en  la  ville 
de  Chasteau-Gontier,  en  la  maison  où  de  présent  demeure 
Jehan  Chaillant,  sergent  royal,...  aux  jours,  termes  et 
lestes  de  Noël  et  de  Sainct-Jehan-Baptiste  par  chacuns 
ans,  par  moitié  et  esgalles  portions.  »  Cette  rente  était 

1.  jVIénil  avait  alors  deux  paroisses,  Saint-Georges  et  Saint- 
Martiu. 
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stipulée  rachetable  moyennant  'iOO  livres  et  les  loyaux 
coûts.  Elle  fut  amortie  par  Rriand  et,  le  M  mars  1539, 
Radegonde  de  Molières  ratilia  à  la  fois  la  vente  faite  par 
son  mari  en  1525  et  les  quittances  des  pavements  effec- 
tués j»ar  le  sieur  (h;  lirez. 

Ainsi  pendant  j)lusieurs  années  les  moidins  de  Bres- 
sac  furent  dans  un  état  d'indivision  variant  en  raison 
des  ventes,  des  r(''m<''r(''s,  et  sur  lequel  nous  manquons 
de  renseignements  sulïisants  pour  suivre  toutes  les  muta- 
tions qui  se  succ(''dèrent.  Cette  indivision  existait-elle 
encore  postérieurement  à  la  vente  consentie  par  Fran- 
çois de  Cormeray  ?  Un  texte  semble  fournir  un  argument 
en  faveur  de  raflirmativo  ;  c'est  la  mention  suivante 
extraite  des  renuMubrances  des  assises  de  l'abbaye  de 
Saint-Aubin  : 

«  f>e  seigneur  de  Bre/,  on  bonimage  simple  pour  le 
luonlliii,  cliaussée  et  appartenanct;  de  Bressac,  scis  en  la 
rivière  de  Mayne,  près  Saint-(ieorges  de  Ménil,  qui  est 
pour  les  {/-ois  (jiiarics  partves  des  dits  moulins  et  appar" 
tenances  d'iceux. 

"  Le  (Mn(|uiesiiic  l'ebvi'itM"  mil  cin(}  cens  quarente  et 
liuirt,  présens  nobhî  lioinme  (>uy  Briand,  sieur  de  Brez, 
parM*"  l*ieri"e  (iuinoisean.  son  procureur,  lequel  en  vertu 
de  sa  dicte  procuracion  et  l(;ttr(>s  portant  b'gitime  excusa- 
tion  il  a  laissé  et  mis  à  cour,  a  faict  foy  et  hommage  sim- 
ple à  M"  René  \'aslin,  docteur  es  droits,  procureur  de 
Monseigneur  '...  » 

Un  aveu  de  Guyon  Briand,  «  seigneur  de  Brez,  cappi- 
taynede  PontorsonenXormandye  »,  daté  du  i*""aoùt  156G, 
semble  s'apj(li(pier  à  la  totalité  des  moulins  de  Bressac, 
K  avec({ues  hi  maison  où  sont  les  dictz  troys  moullins, 
les  ])ortes,  ])esclierves  et  chaussées  d'iceulx,  jus(jues  au 
iil  d(>  Teau  et  le  placistre  de  devant  les  dictz  troys  moul- 
lins ».  Le  seigneur  de  Brez  reconnaît  être  «  tenu  poyer 
jiar  chacun  an  (piinze  solz  tournois  de  service  au  jour  de 

1.   Cliarles  de  Pisseleu,  évêque  do  Condom. 
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la  Sainct-Aiilbin  et  trente  solz  tournois  au  jour  de  ]Mon- 
seigneur  Sainct-Jelian-Baptiste.  » 

Le  17  décembre  1584,  noble  et  puissant  Pierre  Bhiand, 
seigneur  de  Brez  et  de  la  (jrenonnière  ',  rend  à  Tévêque 
de  Paris  Pierre  de  Gondi,  abbé  commendataire  de  Saint- 
Aubin,  un  aveu  de  ses  «  moullins  de  Bresag,  situez  sur  la 
ripvière  de  la  Alaynne,  composez  de  trois  roues,  avec- 
ques  une  maison  où  sont  situez  les  dits  moullins  et  les 
portes  »,  etc. 

Ce  Pierre  Briand,  qui  servait  en  1569  sous  le  maréchal 
de  la  Vieilleville,  épousa  Françoise  de  la  Croix  et  vivait 
encore  en  1597.  Son  fils  aîné  Claude,  qui  eut  pour  femme 
Christophette  de  la  Chapelle-Rainsouin,rit,le5  mai  1601, 
à  Jean  de  Gondi,  «  abbé  de  Saint- Aubin  d'Angers  et  prieur 
du  j)rieuré  Monsieur  Saint- Jean- Baptiste  de  Chàteau- 
Gontier,  au  regard  du  dit  prieuré  «,  foi  et  hommage  à 
cause  de  ses  moulins  de  l^ressac,  chaussée,  j)lacitre,  etc. 
Cet  hommage  fut  suivi  d'un  aveu  du  10  juin  1608. 

Claude  Briand  fut  assigné  devant  le  lieutenant  des 
eaux  et  forêts  d'Angers,  par  le  procureur  du  roi,  en  exhi- 
bition des  titres  en  vertu  desquels  il  prétendait  avoir 
«  droit  d'eaues,  garennes  et  pescheryes  en  la  rivière  de 
la  Mayenne  ».  Il  prétendit  que  «  })ar  les  guerres  dernières 
ses  filtres  avoient  estes  perdus  ])ar  les  sieurs  de  la  Bes- 
nerie,  son  curateur,  et  des  Kscottays,  son  beau-père  2,  » 
et  obtint  un  délai  pour  produire  des  témoins  de  sa  lon- 
gu(;  ])ossession.  Cette  enquête  fut  faite  les  25  et  26  octo- 
bre 1613,  par  le  lieutenant  général  de  Château-Gontier, 
et  le  18  novembre  suivant  Claude  était  maintenu  en  ses 
droits  de  delîaye,  garennes  et  pescheryes  en  la  rivière 
de  Mayenne,  depuis  le  ruisseau  qui  sépare  le  pré  de  la 

1.  Et  non  la  Grenaudière,  comme  le  porto  la  copie  ancienne  mais 
non  signée  que  nous  avons  eue  entre  les  mains.  La  Grenonnière  en 
Bierné  appartenait  à  la  famille  Briand  dès  le  xv^  siècle  (Angot,  Dict., 
t.  II,  p.  336). 

2.  Nous  ignorons  qui  étaient  ce  sieur  de  la  Besnerie.  Quant  au 
sieur  des  ]'>ottais  (eu  Jublains),  c  était  Claude  de  Mondamer,  avec 
qui  Françoise  de  la  Croix  s'était  remariée. 
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Rondinière  de  celluy  de  Bressac  jusques  au  neud  de  la 
chaussée  de  Frémussou  »  ^ 

Claude  eut  plusieurs  eufants,  nés  les  uns  à  la  Grenon- 
nière,  les  autres  à  Brez.  L'aîné  d'entre  eux,  René,  lit,  le 
17  janvier  1G30,  lioniniage  simple  à  Jean-François  de 
Gondi,  abbé  de  Saint-Aubin  et  prieur  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  en  raison  des  moulins  de  Bressac,  devant  Jac- 
ques Cliailland,  licencié  en  droit,  sénéchal  du  prieuré. 

Plusieui"s  années  auparavant  un  procès  avait  été  engagé 
(Mitre  Jean  de  Juigné,  seigneur  d(;  Molières,  et  Claude 
Rriaiid  (pii  réclamait  le  droit  de  contraindre  les  sujets  de 
la  seigneurie  de  Molières  à  «  tourner  à  ses  moulins  de 
Bréchessac  ».  Deux  sentences,  rciuhnîs  le  11)  septem- 
bre l()2()et  le  18  novembre;  1029  par  le  juge  de  Chàteau- 
Gontier,  donnèrent  tort  à  Jean  de  Juigné  qui  forma  appel 
devant  le  j»résidial  de  la  Mèclu».  René  de  Juigné,  son 
héritier  bt'nélîciaire,  reprit  I  instance  et  une  sentence  du 
22  mai'S  1630  ordonna  une  enquête  d(jnt  nous  ignorons 
h;  résultat. 

Mais  la  propriété  elle-même  du  moulin  n'était  pas 
contestée  et,  le  3  sept(Mnbi(î  I()3)2,  R(;né  Biuanu  renou- 
vela son  hommage  du  17  janviei-  1030,  entre  les  mains 
de  ('  vé'uérable  et  discret  frère  Claude  Lasnier,  prestre, 
prieur  claustral  de  l'abbaye  de  Saint-Aubin,  ayant  pou- 
void  quand  à  ce  ». 

Suivant  décret  du  H  février  IG'i'i  fait  en  la  juridiction 
des  baux  judiciaires  de  la  sénéchaussée  d'Angers,  la 
terre  de  Mé-nil,  v  compris  les  moulins  de  Bressac  et  de 
la  Gorre,  fut  adjugée  à  René  de  Racapi'É,  seigneur  de 
Mao-nannes,  Teig-né  et  Bressault.  Celui-ci  donna  en 
avancement  d'hoirie  les  moulins  à  son  fils  Michel  de 
Racappé,  par  son  contrat  de  mariage  conclu  le  22  avril 
1662  avec  Geneviève  Cornuau  de  la  Grandière.  Alors 
comme  aujourd'hui,  les  propriétaires  des  moulins  à  eau 
étaient  obligés,  par  la  nature  même  de  leurs  immeubles, 

1.  yunc  Fourmussou. 


—  338  — 

à  de  nombreux  travaux  d'entretien  ou  de  réparation. 
Aussi  le  IG  août  1668,  ]\Iichel  de  Racappé  obtint-il  des 
ofliciers  pour  le  roi  en  la  juridiction  des  Eaux  et  Forêts 
d'Anjou  l'autorisation  de  «  faire  faire  une  escourue 
d'eau  sur  la  rivière  de  Mayenne  pendant  trois  fois  vingt 
et  quatre  heures  à  conimancer  lundy  prochain  cinq  heu- 
res du  matin  »...  En  conséquence  il  fut  «  enjoinct  à  sept 
des  meusniers  propriétaires  ou  fermiers  des  moulins  qui 
sont  au  dessus  de  ceux  de  Bressac  et  cinq  au  dessoubz 
sur  la  dicte  rivière  de  Mayenne  d'ouvrir  leurs  portes 
marinières,  })orlinaults,  guérandes  et  escluses  et  icelles 
tenir  ouvertes  pendant  le  dict  temps,  sous  peine  contre 
chacun  contrevenans  de  trente  livres  d'amande  »... 

Dans  sa  requête,  Michel  de  Racappé  avait  exposé  que 
plusieurs  relfections  et  réparations  étaient  nécessaires  à 
ses  moulins  de  Bressac,  notamment  en  raison  d'une 
V  grande  brèche  ou  cassure  que  la  rapidité  de  l'eau  a 
faicte  par  les  grandes  crues  de  l'iver  dernier  »,  et  que, 
faute  d'aveugler  cette  brèche.  «  ses  moulins  demeui-e- 
ront  au  chommage  et  luy  causeroyent  une  perte  nottable, 
joinct  que  voicturiers  par  eau  et  batteliers  reçoivent  de 
l'incommodité  ». 

La  même  année  1668,  des  arrêts  du  Conseil  d'Etat  du 
12  mars  et  du  8  août,  et  une  déclaration  du  roi  du  mois 
d'avril  ordonnèrent  à  tous  «  les  possesseurs  et  debten- 
teurs  des  isles,  islotz,  attérissements,  accroissemens, 
droitz  de  pesches,  péages,  passages,  bacqs,  batteaux, 
pontz,  moulins  et  autres  droitz  et  édifices  establis  et 
construitz  sur  les  rivières  navigables  »  de  représenter 
leurs  titres  de  possession  «  pardevant  messieurs  les 
commissaires  départis  en  les  provinces  et  généralitez  ». 

En  exécution  de  ces  arrêts  et  déclaration,  Michel  de 
Racappé  fut  assigné  par  «  M"  François  Euldes,  fermier 
général  des  domaines  du  roy  »,  devant  «  Pierre  du 
Noyer,  sieur  de  la  Roche-Sion,  conseiller  du  roy,  prési- 
dant en  l'eslection  de  Ghasteau-du-Loir,  commissaire 
subdélégué  de  Monsieur  Voysin,  chevallier,  seigneur  de 
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la  Noirayo.  conseiller  du  roy  en  tous  ses  conseils,  mais- 
tre  des  lequestes  ordinaire  de  son  liostel,  commissaire 
départy  pour  rexécution  des  ordres  de  Sa  Majesté  es 
provinces  de 'roiiraiiio,  Anjou  etMayne  ».  Le  26  mai  1669, 
iiacappt;  ohlint  du  sieur  de  la  Hoclie-Sion  une  ordon- 
nance Faulorisant  à  l'aire  faire  un  compulsoire  dans  le 
trésor  df  Tabbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers.  Ce  com- 
pulsoire eut  lieu  le  14  juin  16()9,  devant  Antoine  Béguyer, 
sieur  de  la  (ioisnerie.  «  greflier  <les  appeaux  de  la  ville 
d'Angers  »,  commis  par  Pierre  du  Noyer  *  ;  et  par  sen- 
tence du  1"'  juillet  1669,  ce  dernier  niainlinl  Michel  de 
Hacaj)pt'  en  la  jn-opi-iété  des  moidins  de  Bressac  et  du 
moulin  voisin  di;  la  (lorre,  «  en  jtayant  à  Sa  Majesté  ou 
aux  l'enniers  de  ses  doniaincs  le  vingtiesme  denier  du 
rev(Miu,  c()id'ornn''ment  ans  ditz  arrétz  et  déclarations  ». 
MiMue  décision  pour  ses  «  droitz  de  déliais  et  pesclieries 
en  la  dilte  rivière  de  Mayne,  en  Testendue,  escluses  et 
moulins  de  Bressac  seulement  ». 

Michel  de  Racaj)pé  paya  les  services  et  rentes  qu'il 
devait  au  j>i-ieuré  de  Saint-Jean-Baj)tiste,  les  5  novem- 
bre et  5  déc."nd)r('  1671.  2'A  mars  1679  et  29  avril  1680, 
enti'e  les  mains  du  cellerier  ou  du  fermier  du  temporel, 
(d,  h;  18  mai  1680,  il  lit  aveu  des  moulins  de  Bressac  à 
«  Miîssieurs  les  piieur  et  religieux  du  prieuré  de  Saint- 
Jean-Baptiste  (h;  la  ville  de  ('hasteau-Gontier,  ordre  de 
saint  Benoist,  »  r(;connaissant  devoir  au  24  juin  de  cha- 
rpie année  quatre  livres  (h;  cens,  devoir  ou  dime.  Cet 
aveu  fut  reçu  le  25  juillet  1680  par  René  Esturmy,  sieur 
de  N'illecourt,  conseiller  du  roi,  juge  magistrat  en  la 
sénéchaussée  et  siège  j)résidial  de  Château- Gontier, 
«  séneschal  de  la  chastellenye  du  dit  prieuré  ». 

Michel  de  Bacappé  mourut  en  sej)tembre  1690,  neuf  ans 
après  s'être  remarié  avec  Anne  Marest,  lille  de  Pierre 

1.  I/expéditiou  du  procès-verbal  de  compulsoire  nous  a  donné 
nue  grande  partie  des  reuseigiicuieuls  et  des  textes  cjui  précèdent. 
Klle  est  signée  de  Germain  Cireul.  notaire  royal  à  Angers,  faisant 
1  oliice  de  greUler. 
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Marest,  juge  royal  des  exempts  par  appel  à  Laval.  De 
sa  première  union  avec  Geneviève  Gornuau,  il  laissait 
un  fils,  Henri-François,  né  en  1664  à  Echarbot,  près 
d'Angers. 

Celui-ci,  devenu  seigneur  de  ■Ménil,  Brez,  Bressault, 
Teigne,  etc.,  rendit  aveu  nu  prieuré,  le  10  jauA^ier  1692, 
comme  héritier  bénéficiaire  de  son  père,  de  ses  mou- 
lins de  Bressac  «  composez  de  trois  roues  avec  une  mai- 
son où  sont  les  dits  moullins  »,  de  ses  porte,  pêcherie, 
chaussée  jusqu'au  fil  de  l'eau,  granges,  loges  et  placi- 
tre,  le  tout  contenant  deux  boisselées.  Cet  aveu  fut  reçu 
})ar  Esturmy  le  16  du  même  mois  de  janvier. 

Henri-François  de  Racappé  fit  ériger  en  marquisat  la 
terre  de  Magnannes  dont  il  pourvut,  dès  le  16  juin  1716, 
son  fils  Henri-Michel-Augustiu.  Le  8  juin  1724,  celui-ci 
qui  est  dit  «  marquis  de  Magnunne,  mestre  de  camp  de 
cavallerye  et  guidon  des  gens  d'armes  de  Bretagne  », 
jura,  comme  mandataire  de  son  père,  loi  et  hommage 
simple  aux  Bénédictins  en  la  personne  de  dom  Placide 
Ernault,  prieur  de  Saint-Jeau-Baj)liste,  à  cause  et  pour 
raison  des  moulins  de  Bressac  et  de  leurs  dépendances. 
Le  20  mai  1739,  Félix  Aubery  de  Yastan,  qui,  par  licita- 
tion  du  12  du  même  mois,  avait  acquis  le  marquisat  de 
Ghâteau-Gontier,  déclara  command  au  })rofit  d'Henri- 
Michel-Augustin  de  Racappé  moyennant 340.000  livres. 
Celui-ci  se  rendit  à  Paris,  en  1753,  pour  faire  décider 
une  question  })endante  depuis  longtemps  devant  le  Con- 
seil privé,  concernant  la  nature  du  droit  des  détenteurs 
de  la  seigneurie  de  Chàteau-Gontier  depuis  sa  sépara- 
tion du  domaine  de  la  Couronne.  11  fut  décidé  que  ses 
détenteurs  n'étaient  pas  de  simples  engagistes  mais 
avaient  une  pleine  et  entière  propriété.  Cette  solution 
fut  bien  postérieure  au  décès  de  Racappé,  qui  mourut  à 
Paris  en  1755. 

Henri-ÎNIichel-Augustin  ne  laissa  pas  d'enfants  et  sa 
succession  fut  recueillie  par  son  neveu  Anne-Henri- 
Salomon  de  la  Tlllaye,  fils  de  Salomon  de  la  Tullaye, 
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chevalier,  seioiuMir  de  f -orlquelfen,  du  Plessis-Tizon,  de 
(^ouloiigt',  du  l'ort-Durau,  à  Belle-Isle,  etc.,  et  d'Anue- 
Thérèse-Henriette  de  lÎMcapix'^  '. 

A  celte  époque  il  n'existait  pas  eu  France  une  admi- 
nistration des  Ponts  et  Chaussées  organisée  comme 
actuellement  ;  néanmoins  l'entretien  des  rivières  navi- 
gables n'était  j)as  complètement  négligé,  et  Anne-Henri- 
Salomon  de  la  Tullaye  l'ut  assigné  devant  le  Parlement 
de  Paris  au  sujet  de  son  moulin  de  Bressac.  L'ailaire 
i-emontait  déjà  à  plusieurs  années  (piand  il  était  devenu 
j»r(jpriétair(!  de  cet  immeuble.  Tu  arrêt  rendu  le  15  juil- 
let ITôl  entre  «  les  prt'sidenls  et  conseillers  du  bureau 
de  la  (Compagnie  des  marchands  IVécpientans  la  rivière 
de  Loire  et  autres  y  atlluentes  '  »  et  les  maire  et  éclie- 
vins  de  la  ville  d'Angers,  avait  ordonné  que  «  par  Bayeux, 
ingéineur  commis,  les  rivières  de  Mayenne,  Sarthe, 
Ldii'  cl  (  )ii(i()n  seroient  vues  et  visitées  à  la  re(piète  des 
dits  maire  et  ('•clievins,  parties  présentes  ou  duement 
ap|>elli'es,  ponr  constater  l'état  des  dites  rivières  par 
ra|)|inrt  a  la  iiavigalitui  ».  Bayeux  s't-tant  (léporié,  fut 
remplacé  par  un  sieur  (lendrier  qui,  nommé  le  7  sep- 
tembre 17")!,  ne  paraît  pas  ;)V( tir  l'ait  la  moindre  visite. 
I^nlin  le  10  avril  I7ô!l  le  Parlement  désigna  le  sieur 
Légué  de  la  Iliviere,  u  entrepicneur  de  bàtimens  à  Chas- 
teau-(îontier  ». 

Dans  cet  inlei-valle.  la  conqtagnie  des  marchands  avait 
(ait  exacltMuent  faiic  le  balisage  de  la  Mayenne  ;  mais 
Légué,  dans  son  procès-verbal  du  17  août  1759,  constata 
des  irrégularités  qui  ne  rentraient  pas  dans  le  balisage  ; 

1.  A. -H. -S.  do  la  Tullaye  u'hérita  pas  du  marquisat  de  Chàteau- 
(jontier  allribué  à  sa  lanle  .Marie-Louise-Cliarlotte  de  la  Roche 
des  Aubiers,  veuve  d'Henri-Michel-Augustin  de  Racappé,  qui, 
le  l""-  mars  1760,  vendit  celte  seigneurie  à  Gilberl-Hardy  de  Yil- 
loutreys. 

1.  Des  lettres  patentes  du  17  juin  1738  avaient  prorogé  les  droits 
de  boële  de  cette  compagnie,  à  charge  de  l'entretien  de  ces  riviè- 
res. L'instance  eut  lieu  à  l'occasion  de  l'enregistrement  de  ces 
lettres. 

22 
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il  signala  notamment  que  «  le  seuil  de  la  porte  de  Bres- 
sac  »  était  ti'op  élevé  de  dix-huit  pouces.  En  conséquence, 
par  exploit  de  Claude-François  Denis,  premier  huissier 
audiencier  au  siège  de  l'élection  d'Angers,  du  23  mars  1762, 
le  sieur  de  la  Tullaye  fut  assigné  «  à  comparoir  à  six 
semaines  pardevant  nos  seigneurs  du  Parlement  »  à  la 
requête  des  président  et  conseillers  de  la  dite  compa- 
gnie des  marchands,  pour  lesquels  domicile  était  élu  «  en 
leur  bureau  à  l'hôtel  et  maison  commune  de  la  ville  d'Or- 
léans et  à  Paris  en  la  maison  de  Michel-Etienne  Fouge- 
ron,  procureur  au  Parlement.  » 

Nous  ignorons  le  résultat  de  cette  instance,  et  nous 
pouvons  seulement  supposer  (jue,  de  gré  ou  de  force,  le 
seuil  en  question  fut  rét;d)li  à  sa  hauteur  réglementaire. 
Le  dossier  que  nous  avons  eu  entre  les  nuiins  ne  conte- 
nait en  effet  ({ue  deux  titres  ])ostérieurs  à  l'assignation 
du  23  mars  1762.  Ce  sont  deux  quittances  rédigées  sur 
la  même  feuille  de  papier  et  ainsi  conçues  : 

«  Je  soussigné  reconnois  avoir  reçu  de  Madame  de  la 
Tullaye  trois  années  de  quatre  livres  dus  cluupiun  an 
sur  les  moulins  de  Bi'essac,  échues  à  l'angevine  der- 
nière ;  dont  quitte. 

«  Au  grand  Saint-Jean,  le  vingt-cincj  novembre  mil 
sept  cens  soixante-seize. 

«  F.  F.  Chabanel,  ])rocureur.  » 

«  Je  soussigné  reconnais  avoir  reçu  de  M.  de  la  Tul- 
laye par  son  meunier  la  somme  de  vingt-(puitre  livres 
pour  six  années  de  la  rente  de  quatre  livres  due  sur  le 
moulin  de  Bressac  dont  la  dernière  échouerat  {sic)  à 
l'angevine  prochaine,  dont  quitte. 

«  Au  grand  Saint-Jean,  le  six  juillet  mil  sept  cents 
quatre-vingt-deux. 

«  F.  F.  Chabanel.  » 

Madame  de  la  Tullaye,  mentionnée  dans  la  première 
de  ces  quittances,  était  Françoise-Siméone-Stylite  jNIou- 
lin  de  Cheviré,  veuve  depuis  le  22  juin   1771   d'Anne- 
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Ileni'i-Salomon  de  la  Tullaye  ;  son  fils,  désigné  dans  la 
seconde,  était  Augustin-Louis-Salonion  de  la  Tui.laye,  né 
à  Nantes  le  6  novembre  1751.  Il  épousa,  le  30  juin  1786, 
Henriette-Julie  Perrée  de  Villestreux  et  mourut  le  28  jan- 
vier 1825  (Voir  le  Dict.  de  M.  Angot,  t.  Il,  p.  749). 

Tels  sont  les  renseignements  ((ue  nous  avons  pu  recueil- 
lir sur  les  //toiii/f/sdii  Hi-(;ssac.  ^lalgré  ce  pluriel  presque 
constamment  emj)l(>y(''  dans  les  anciens  titres,  il  s'agissait 
en  rc'alilé  d'un  seul  bâtiment  dans  lequel  ti'ois  roues, 
mues  par  trois  prises  d'eau,  actionnaient  trois  systèmse 
de  meules  distincts  et  indéj)endants  les  uns  des  autres. 
Il  en  était  de  même  du  moulin  banal  de  Cliàteau-Gontier, 
que  dom  François  Chabanel  pouvait  considérer  de  son 
couvent  et  dont  la  ruelle  des  'r/'ois-MotiJi/is  nous  conserve 
le  souvenir. 

Cmiuon  du   Bhossay. 


ENQUÊTES 

SUR  I.E  CLERGÉ  DE  L'AN  IX  A  l/AN  XIII 

(Suite), 


QUATRIliMP:    CLASSE 

1.  Cahore.vu  Josepli-dharles),  42  ans,  né  à  Laval, 
demeurant  à  Eniée. —  Constilutionnel. —  Immoral. — 
[Soumis.  \'oir  la  correspoudauce interceptée  par  le  minis- 
tre et  sa  lettre  du  24  A^endémiaire]  **. 

2.  Chantreau  (Pierre-René),  30  ans,  né  à  Mayenne, 
demeurant  à  Saint-Georges.  —  Constitutionnel.  —  [Sou- 
mis. N'a  ni  les  talents  ni  les  vertus  de  son  état;  est  sans 
moralité]  **. 

3.  MoREAU  (Jacques-Louis-François),  04  ans,  né  à 
Izé,  y  demeurant.  —  Constitutionnel.  —  [Mauvais.  — 
[Soumis]  **. 

4.  Cocu-FoucHARDiÈRE  (Reué),  60  ans,  né  à  Brécé, 
demeurant  à  Saint- Georges.  —  Constitutionnel.  — 
Marié,  malheureux,  il  a  cessé  d'exercer  le  culte. —  [Sou- 
mis]**. 

5.  PoissoM  (Martin),  42  ans,  né  à  la  Bazoche  (Orne), 
demeurant  à  Mayenne.  —  Constitutionnel.  —  Devenu 
fabricant,  sans  instruction. —  [Soumis]  **. 

6.  PÉAN  (Louis-Jacques-Joseph),  45  ans,  né  à  Gor- 
ron,  y  demeurant. —  Constitutionnel.  —  Ivrogne,  sans 
moyens. —  [Soumis]**. 

7.  GiBOiN  (Pierre),  43  ans,  né  à  Villaines,  y  demeurant. 
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—  Constitutionnel.  —  Ivrogne,  incapable,  agitateur.  — 
[Soumis.  A  mené  un  vie  au  moins  dissipée,  a  été  four- 
nisseur, a  dû  servir  dans  un  corps,  ne  pense  qu'à  ses 
plaisirs  et  enfin  n'est  jilus  dans  le  département  mais  bien 
dans  la  Sarllie  ,\'oir  la  lettre  du  préfet  du  11  octobre  et 
la  réponse  du  l(i.  Il  est  fortement  recommandé  par  un 
grand-vicaire  à  M.  l'évêque.^ —  II  est  actuellement  dans 
le  diocèse  de  Tours  et  veut  revenir  dans  la  Mayenne 
(Lettre  du  citoyen  Leroy  des  Loges  du  26  thermidor)]**. 

8.  FoLCHEH  l'Michel-Siméon),  58  ans,  né  à  Mantilly, 
demeurant  à  N'ieuvy.  —  Non  constitutionnel. —  Turbu- 
lent, clioiuni  <pii  a  l'ait  beaucoup  de  mal. —  [Soumis.  Est 
accusé  jiar  le  cii  pid)lic  d'avoir  été  avec  les  Chouans, 
suivant  S. -P.  —  (lonlirmation  de  la  note  ci-contre.  — 
Paraît  faire  force  (hmiarclies  pour  supplanter  son  anta- 
goniste] *'. 

\).  Mautaint  i  l'ierre-Hené,  68  ans,  né  à  Mayenne,  y 
demeurant.  —  Non  constitutionnel. —  Avare,  immoral, 
mésestimé. —  [Soumis]**. 

10.  GuYMOND  (Louis-Joseph  ,  M  ans,  né  à  Mayenne, 
y  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  Incapable.  — 
[Soumis]**. 

11.  Chopin  (Jean),  67  ans,  né  à  Brétignolles  (Orne), 
demeurant  à  Lassay.  —  Non  constitutionnel.  —  Inca- 
pable. 

12.  l*(t\iMii;i{  Ilenrv-Jean),  39  ans,  né  à  Sainte- 
(iemmes-le-Iiobert .  demeurant  à  la  Bazoche-Montpin- 
çon.  —  liéîiK'dictin  ;  ex-chouan. —  [Soumis]**. 

I.'î.  IIkdon  (Julien  .  50  ans,  uc  à  Mayenne,  y  demeu- 
rant.—  Non  constitutionnel. —  l'anatique  dangereux. — 
[Soumis",  '*. 

l't.  Lamogix  (l^'rançois-Jean  ,  32  ans,  né  à  Lassay, 
demeurant  à  Mayenne.  —  Constitutionnel. —  ^lauvais. 

—  [Soumis]**. 

15.  Pavet-Couhteille  (Joseph-Jacques  ,  41  ans.  né  à 
Chaignes  (Sarthe),  demeurant  à  \'illepail.  --  Non  cons- 
titutionnel. —  Mauvais.  —  ^Soumis.  Demandé  par  quel- 
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qiies  habitants  de  Villepail,  mais  en  petit  nombre;  mort 
subitement  avant  Noël]**. 

16.  Renault  (Joseph-Julien- Auguste-Louis\  36  ans, 
né  à  Juvigné,  demeurant  à  Ernée. —  Non  constitution- 
nel. —  Fanatique.  —  [Soumis]  **. 

17.  Le  MARCHAiND  (Joseph),  59  ans,  né  à  Pré-en-Pail, 
demeurantàMayenne.  — Non  constitutionnel.  — Chouan, 
très  mauvais. —  [Soumis.  Accusé  par  le  cri  public  d'avoir 
été  avec  les  Chouans,  suivant  S. -P.,  très  confirmatif  de 
la  note  ci-contre.  —  Il  vient  d'être  approuvé  habitué]  **. 

18.  Caquia  (Antoine-Jean),  61  ans,  né  à  Lassay,  y 
demeurant.  —  Constitutionnel.  —  Immoral.  —  [Sou- 
mis]**. 

19.  LÉcoTTiER  (Julien-Jacques),  38  ans,  né  à  Mayenne, 
y  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  Vain,  très  dange- 
reux. —  [Soumis.  Et  les  habitants  du  faubourg  Saint- 
Martin  le  représentent  comme  devant  leur  ])rocurer  la 
paix  et  la  tranquillité.  —  L'adjoint  de  la  mairie  de 
Mayenne  légalise  les  signatures  et  appuie  la  pétition. — 
Et  le  citoyen  Lécottier  fait  des  innovations  et  publie  les 
bans  de  mariage  sans  en  avoir  reçu  l'ordre  (Lettre  du 
sous-préfet  du  16  fructidor  an  IX)]**. 

20.  HuNOUx  (René),  46  ans,  né  à  Grenoux,  demeurant 
à  Laval.  —  Constitutionnel.  —  Ivrogne,  incapable.  — - 
[Soumis.  Est  ce})endant  demandé  par  quelques  habitants 
de  la  Bigottière  où  il  est  actuellement  vicaire]  **. 

21.  Bagot  (Jean- Baptiste),  58  ans,  né  à  Saint-Chris- 
phe-du-Luat,  y  demeurant.  —  Inconséquent,  méchant. 
—  [Soumis.  Paraît  désiré  à  Couptrain  où  il  était  ancien- 
nement curé  ainsi  que  de  Saint-Aignan.  Il  a  pour  anta- 
goniste le  nommé  Bouessière.  —  Les  maires  et  les 
adjoints  se  prononcent  en  faveur  du  premier,  qui  est 
demandé  par  un  grand  nombre  d'habitants;  n'est  point 
aimé  de  ses  confrères;  pourrait  bien  justiiier  cette  ini- 
mitié :  demande  800  francs  pour  la  desserte  d'une 
paroisse  où  il  n'a  point  ou  peu  paru  (Lettre  du  maire  de 
Couptrain  du  24  thermidor)]**. 
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22.  DiTKKTiU':  (Icorges  ,  37  ans,  né  à  Fontaine- 
Couverte,  (lenieuiant  à  ( -ongric.!-.  —  Mauvais.  —  [Sou- 
mis]**. 

23.  Di.NOMAis  h'raneois  ,  4.3  ans,  né  à  Saint-M'nervé 
(Ille-et-\  iiaine),  denicurant  à  Uourgon. —  Non  constitu- 
tionnel. —  Instruit,  mais  (langei-eu.v. —  [Soumis.  II  est 
cependant  demandé  ])ar  les  maire  et  adjoint  de  Bour- 
g-on]  **. 

21.  I)ANGUY(MicIicI-Jean-Fiançois),44  ans,  né  à  Beau- 
ficel  (.Manche),  demeurant  à  Laval.  —  Non  constitution- 
nel. —  Mauvais.  —  [Soumis]  **. 

25.  (il  nu)i.\-L\T()UH  (Nicolas),  40  ans,  né  à  ('outerne 
(Orne s  demeurant  à  Laval.  —  Non  constitutionnel.  — 
Immoral,  l'anatiijue,  chouan.  —  [Soumis]  **. 

20.  FKscHAiti)  l'ierre),  48  ans,  né  à  Bonchanip,  y 
demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  Chouan,  d'une 
crnaulc  atroce.  —  [Soumis]**. 

27.  l'ATMAnn  (îahriel-Jean),  52  ans,  né  à  Laval,  y 
dcuKMirant.  —  Non  constilulionnel. —  Immoral.  —  [Sou- 
mis; '". 

28.  BrTTiKii(.lac([U('S  ,  'i7  ans,  ne  à  Bonchamp,  demeu- 
i-ant  a  Bazougers .  —  Non  constitutionnel.  —  Chouan, 
sans  (jualités. —  [Soumis]  **. 

29.  GoL'GKoN  (  Andi-é  ,  38  ans,  né  h  Farné,  demeurant 
à  jNIeslay.  —  Non  constitutionnel.  —  Fanati({ue.  —  [Sou- 
mis] **. 

30.  NupiED  (Fierre\  48  ans,  né  à  Cuillé,  demeurant  à 
Méral. —  Non  constitutionnel. —  Fanatique,  chouan.  — 
[Soumis.  N'est  pas  moins  demande  })ar  les  habitants]**. 

31.  Gousset  Jacques-Jean,  4^i  ans,  né  à  Ruillé-le- 
Cravelais,  demeurant  à  Saint-Pierre-d'Erve.  —  Non 
constitutionnel. —  Chouan,  féroce. —  [Soumis.  Et  il  est 
demandé  par  le  maire,  Tadjoint,  etc.  >L  l'Evêque  le  ren- 
voie pour  régler  son  sort.  Il  a  l'ait  la  guerre,  il  avait 
été  fait  prisonnier,  s'est  échappé,  et  il  a  bien  fait,  car  il 
aurait  été  fusillé]  **. 

32.  Le    Beau     Pierre-Jean\   31    ans,   né  à  Laval,  y 
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demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —   Immoral,    très 
mauvais.  —  [Soumis]**. 

33.  Chaplet  (Etienne\  50  ans,  né  à  Laval,  y  demeu- 
rant. —  Non  constitutionnel.  —  Ivrogne,  sans  moyens. 
■ —  [Soumis]**. 

34.  Martin  (René),  47  ans,  né  à  Laval,  demeurant  à 
Grenoux.  —  Non  constitutionnel.  —  Fanatique.  —  [Sou- 
mis]**. 

35.  CiBOis  (jNIichel),  40  ans,  né  à  Niort,  demeurant  à 
Saint-Bertlievin.  —  Non  constitutionnel.  —  Chouan, 
fanatique.  —  [Soumis.  —  Lettre  du  S. -P.,  du  10  plu- 
viôse, relative  à  des  plaintes  sur  le  compte  de  ce  minis- 
tre]**. 

30.  FouRMEH  (Pierre),  72  ans,  né  à  Laigné-en-Belin 
(Sarthe),  demeurant  à  ^Nlaisoncelles. —  Non  constitution- 
nel.—  Fanatique. —  [Soumis]  **. 

37.  Dauvernk  iJacques-Jéan),  43  ans,  né  à  Nuillé-le- 
Vendin,  demeurant  au  liuret.  —  Non  constitutionnel.  — 
Fanatique,  moyens  ordinaires.  —  [Soumis]  **. 

38.  Beicueu  '  Hené-François-André),  40  ans,  né  à 
Preuilly  (Sarthe),  demeurant  à  Evron. —  Non  constitu- 
tionnel. —  Mauvais.  —  [Soumis.  —  Chanoine  à  Troô 
(Loir-et-Cher)  avant  la  Révolution ,  habite  Orléans  ; 
depuis  l'an  VIII  à  Evron,  où  il  fut  envoyé  par  le  citoyen 
Duperrier.  Le  maire  en  rend  témoignage  très  avanta- 
geusement, et  le  maire  peut  être  cru;  il  le  demande  pour 
la  comnmne  d'Evron.  —  Des  renseignements  postérieurs 
le  donnent  pour  un  fanatique  professant  la  doctrine  de 
ceux  qui  refusent  les  sacrements  à  ceux  qui  suivent  les 
assermentés.  —  Est  dans  Evron  depuis  peu,  a  prêché 
contre  la  révolution,  rebénit  les  églises  et  est  excessive- 
ment bigot  et  rusé]. 

39.  Oranger  Joseph-François),  31  ans,  né  à  Laval, 
y  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  Fanatique.  — 
[Soumis]  **. 

40.  Rojou  (Louis),  57  ans,  né  à  Laval,  demeurant  à 
Saint-Jean-sur-Mayenne.  —  Non  constitutionnel.  —  Fana- 
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tique  dangereux.  —  [Soumis.  Est  cependant  demandé  par 
la  commune]**. 

41.  1)p:slièrp:s  (Joseph).  35  ans,  né  à  Laval,  demeu- 
rant à  Saint-Jean-sur- .Mayenne.  —  Xon  constitutionnel. 

—  Fanatique.  —  [Soumis.  Est  cependant  demandé  par  la 
ct)nunune]  **. 

12.  Legros  (Jacques),  43  ans.  ne  à  Mayenne,  demeu- 
rant a  Laval. —  Inunoi-aL  chouan. —  [Soumis]**. 

43.  Le  Noit.MAM)  (l-i-ançois,  40  ans,  n<'>  à  Waucé, 
demeurant  à  Juvigné. —  ?Sou  constitutionnel. —  Immo- 
ral. —  [Soumis.  Demandé  j)ar  la  commune  ({ui  parait  en 
l'aire  un  très  grand  éloge  ;  le  maire  a  signé  la  pétition]**. 

44.  TuouiLL.vRn  (Guy-1'rançois;,  Gl  ans,  né  à  lîazou- 
gers,  demeui-ant  à  Sainte-(jemmes.  —  Non  constitution- 
nel.—  Mauvais,  fanatique,  chouan. —  [Soumis]**. 

'if).  U.MRAY  (iuillaume  ,  27  ans,  né  à  Lonlay  (Orne), 
(huneurant  à  Saint-I  lilaire-des-Tjandes.  —  Non  consti- 
tutionnel. —  l'anatiqiie,  sans  moyens. —  [.Soumis]**. 

4().  II.VYER  (Iharies-Louis),  54  ans,  né  h  Chàteau- 
(lontier,   y  demeurant.  —  Constitutionnel.  —  Ivrogne. 

—  [Ex-cordelier,  sans  nujyens  ;  aime  un  peu  le  vin]*.  — 
[Soumis]**. 

M .  Letoirneux  (I^ierre),  56  ans,  né  à  h]quilly,  demeu- 
rant à  Chemazi'.  —  Constitutionnel.  —  Fanatique.  — 
[Ami  de  la  paix  ;  peu  (h'  nioyfms]  *.  —  [.Soumis]*. 

48.  Hreheret  ^Pierre-Jean  ,  40  ans,  né  à  Chàteau- 
(jontier,  v  demeurant. —  Non  constitutionnel. —  Fana- 
tique.—  'Loclierv  et  Bi'eh(>ret  sont  instruits,  mais  ils  se 
disputent  remjjire  sur  les  esprits  ;  ils  ont  chacun  leurs 
partisans;  il  serait  sage  de  les  éloigner  en  les  divisant]*. 

—  ^Soumis.   Se  trouve  demandé  par  les  habitants   de 
Chàteau-Gontier  et  a  un  certificat  des  plus  favorables. 

—  Il  serait  convenable  de  revenir  sur  cette  note  ci-contre 
(Voir  la  lettre  du  citoyen  R.,  du  28 thermidor)]**. 

40.  Artuiis  ^Charles-François-Lierre),  37  ans,  né  à 
Ciiàteau-Gontier.  v  demeurant.  —  Non  constitutionnel. 
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—  [Ayant  des  moyens,  un  peu  scrupuleux  ;  très  ami  de 
la  paix]*.  —  [Soumis]**. 

50.  Bagot  (Julien- Louis),  37  ans,  né  à  la  Bazoge, 
demeurant  à  Peuton.  — -  Non  constitutionnel.  —  Très 
mauvais.  —  [Autrefois  grand  partisan  dos  chouans, 
luivant  un  peu]*.  —  [Soumis.  — •  Il  est  à  Peuton,  où  il  ne 
faut  })as  qu'il  reste  ;  il  a  été  arrêté  lors  de  Torganisa- 
tion  qu'il  seroit  renvoyé]  **. 

51.  BuHiGNÉ  (André -René),  48  ans,  né  à  Cossé, 
demeurant  à  Quelaines.  — Non  constitutionnel.  —  [Dan- 
gereux, sanguinaire  ;  moyens  ordinaires,  paisible]  *  — 
Soumis]**. 

52.  Tardif  (Marin),  38  ans,  né  à  Ciliàteau-Gontier, 
demeurant  à  xAzé.  —  Non  constitutionnel.  —  Nul,  immo- 
ral. — -  [Peu  instruit,  ami  de  la  trancpiillité]  *.  —  [Sou- 
mis] **. 

53.  Alger  (Benjamin-I- rançois),  ^«7  ans,  uv  à  Alliée, 
demeurant  à  La  Chapelle.  —  Non  constitutionnel.  — 
Fanatique.  —  [Instruit,  tète  un  pou  chaiKh'j  *.  —  [Il  n'en 
est  pas  moins  demandé  par  le  maire  de  la  commune  de 
La  Chapelle.  —  Fait  encore  ])ayer  la  dîme]  *'. 

54.  Pigeon  (Gaspard),  48  ans,  né  à  Saint-Georges, 
domourant  à  Denazé. —  Non  constitutionnel.  —  Chouan 
fanatique.  —  [Tète  exaltée,  fanatique,  moyons  médio- 
cres]*. —  [Est  depuis  deux  ans  à  Sainte-(jemmes,  s'est 
décidé  dillicilement  à  faire  sa  soumission  ;  veut  rester  à 
Denazé  où  il  ne  convient  point.  Il  ])araît  avoir  le  consen- 
tement de  M.  l'Evéque.  —  Trouble  et  inquiète  la  tran- 
quillité. —  A  éloigner]**. 

55.  NupiED  (Renéi,  40  ans,  né  à  Cuillé,  y  demeurant. 

—  Non  constitutionnel.  —  Mauvais,  sanguinaire.  — 
[Tête  exaltée,  a  des  moyens  —  Bon  à  éloigner  de  Saint- 
Denis]  *.  —  [S'est  toujours  signalé  par  la  profession 
des  principes  de  ne  reconnaître  et  de  ne  recevoir  aux 
cérémonies  du  culte  que  ceux  qui  ne  suivaient  point  les 
prêtres  assermentés.  L'opinion  au  reste  est  fixée  sur  son 
compte]**. 
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56.  I^AiîoiiiK  Fjouis),  54  ans,  né  à  Gennes,  y  demeu- 
rant. —  Xon  constilutionnel.  —  Fanatique.  —  [Tête 
exaltée,  a  des  moyens]*.  —  [Soumis]**. 

57.  Deslandes  (François),  44  ans,  né  à  Saint-Brice, 
demeurant  à  Villiers.  —  Non  constitutionnel.  —  Mau- 
vais. —  [Peu  de  moyens,  tète  exaltée.  —  Bon  à  éloigner 
un  j)eu].  —  [Soumis]**. 

5S.  i'KTiT-BAUnoT  i.l('aii-l>aj)tiste),  33  ans,  né  au 
Mans,  (lenu)urant  à  Boucre.  — •  Non  constitutionnel.  — 
Mauvais.  —  [Tète  exalté(!,  a  des  moyens  sutlisants,  bon 
à  éloigner]  *, 

5!>.  Bksnaiu»  Antoine  ,  57  ans,  né  à  Boucliamp, 
demeurant  à  Craon.  —  Non  constitntionnel.  —  Turbu- 
lent, agitatiMir.  —  [Moyens  très  ordinaires.  —  Paisible]  *. 
—  [Déjà  nommé]  **. 

()().  BoMMiEii  (Jac([ues-René),  37  ans,  né  à  Denazé, 
(buneurant  à  Nialle.  —  Non  constitutionnel.  —  Mauvais 
sujet,  lanatique.  —    Peu  conmi]  *. 


I^es  eccb''siasrK|U('s  (b'nommés  dans  cette  liste  sont 
tellement  incapabb's.  immoraux,  ranali(|ues,  dangereux, 
quelques-uns  couverts  de  crimes  et  de  sang,  qu'il  serait 
très  convenable  de  ne  jioiiit  b's  (Muplover  si  cet  expé- 
dient était  possible;  mais  (jue  dciviendroid-ils  s'ils  sont 
cliassés  du  ministère  ?  Ils  seront  probablement  très  dan- 
gereux et  j)eut-ètre  plus  dilliciles  à  contenir,  d'autant 
plus  ({ue  le  peujile  ne  leur  sera  pas  moins  attaché 
pour  être  très  vicieux  :  il  ne  voit  ({ue  leur  caractère. 

Ldval,  le  'J.'l  i'cnilrinidirc  <iu  A. 

IIarmand. 


—  352 


II 


1"  État  nominatif  des  ministres  du  Culte  résidant  dans  le 
3^  arrondissement  du  département  de  la  Mayenne,  demandé 
par  la  lettre  du  préfet  en  date  du  22  thermidor  an  X  '. 

A.  —  Pri<:thes  constitutiojS>'els. 

i.  Paillard  (Jean\  43  ans,  né  à  Saint-I^)ix,  demcMi- 
rant  à  Craon.  —  A  des  moyens,  n'exerce  plus  depuis 
quelques  années.  —  [Soumis]**. 

2.  AuBiiY  (Christophe),  53  ans,  né  à  Saint-Aubin-du- 
Pavoil,  demeurant  à  Craon.  —  Aveugle. 

3.  MoHEL  (^René),  43  ans,  né  à  Fougères,  demeurant 
à  Ballée.  —  Ex  capucin.  —  Peu  de  moyens.  [Soumis. 
—  Demandé  par  les  hal)itants  de  liallée  où  il  est  cons- 
tamment resté  ;  on  en  dit  du  hien.  —  Piecommandé  par 
le  citoyen  Enjubaut,  ex-constituant.  — ■  Demandé  par  le 
maire.  —  Paraît  ne  pas  l'aire  le  bien  :  le  curé  Gosnard 
s'en  plaint]**. 

4.  Segretain  (Joseph),  (U  ans,  né  à  Laval,  demeu- 
rant à  Chàteau-(lonti(!r.  —  Homme  paisibles,  ayant  des 
moyens;  boit  un  peu.  —  [Soumis]  **. 

5.  NouRY  (SimonAIarie),  .59  ans,  né  à  Paris,  demeu- 
rant à  Chàteau-Gontier.  —  Interdit  avant  la  Révolu- 
tion. —  Ivrogne.  —  [Soumis]**. 

().  Le  Venârd  (Louis-François),  44  ans,  né  à  Saint- 
jVIartin  de  Souilly,   demeurant   à  Chàteau-Gontier.   — 

1.  Cet  état  comprend  28  prèlres  coiistiUitioiinels,  28  prêtres 
insermentés  restés  et  70  prêtres  insermentés  déportés.  Nous  avons 
déjà  rencontré  un  certain  noml)rc  de  ces  prêtres  dans  les  listes 
préfectorales.  Nous  ne  publions  <[ue  les  noms  de  ceux  qui  ne  s'y 
trouvent  pas.  Cet  état  se  présente  sous  forme  de  tableau  avec  plu- 
sieurs colonnes  :  noms  et  prénoms  des  ministres,  communes  où  ils 
sont  nés,  etc. 
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Marié,  ayant  des  enfants.  —  N'exerce  point.  —  [Sou- 
mis] **. 

7.  'liiOHEAU  (Joseph),  37  ans,  né  à  la  Gravelle, 
demeurant  à  Cliâteau-(iontier.  —  Curé  de  la  Selle.  — 
Inlii-me.  —  .\mi  de  la  iran([uillité.  —  [Soumis.  —  Est 
passé  dans  la  Sartlie  NOir  la  lettre  du  iG  germinal  pour 
plus  amples  renseignements;]  **. 

8.  Henou  (Jeani,  né  à  Cliàleau-Cjontier,  y  demeurant. 

—  Marié,  sans  enfants.  —  [Soumis]**. 

!».    Davikhe   (Loui.s),   demeurant   à    ("hàteau-dontier. 

—  N'eu!',  ayant  des  enfants.  —  ^Soumis]**. 

H.  —  I'hkthes  assermentés  qui  nom  tas  quitté  la 
France. 

10.  LocuEMY  (Jean),  nO  ans.  né  à  Cliàteau-Ciontier,  v 
demeurant.  —  Prêtre  instruit  se  disputant  sur  rem])ire 
des  esprits  avec  l'ahhé  Brélieret  (Pierre).  Ils  ont  chacun 
leurs  partisans.  —  Il  serait  sage  de  les  éloigner  en  les 
divisant.  —  [Soumis.  —  Né  à  (]liàt<'au-(jontier,  y  a 
passe  les  moments  critiques  de  la  Révolution  ;  est 
rt'clamé  ])ar  les  habitants  ;  a  attaché  beaucoup  d'impor- 
tance à  faire  ()l)t(Miir  à  ceux  (pii  le  suivent  l'église  Saint- 
Jean,  et  donne  pour  motif  que  ceux  (pi'il  appelle  ses 
antagonistes  ont  l'église  Saint-Iiemyj  **. 

11.  Goumenault  uAmhroise),  50  ans,  né  au  Lude, 
demeurant  à  Bierné.  —  Ex-curé  du  Lude.  —  Instruit, 
très  conciliant.  —  Aimé  à  Bierné.  —  Propre  à  être  curé 
de  canton.  —  [Soumis]**. 

12.  PuovosT  , Louis),  37  ans,  né  à  Château-Gontier, 
demeuiant  à  Châtelain.  —  Peu  instruit,  un  peu  fana- 
ti(pie,  mauvaise  tète.  —  [Soumis]**. 

13.  Lasnieh  (Jean),  42  ans,  né  à  Chàteau-Gontier. 
demeurant  à  Ampoigné.  —  Peu  de  moyens,  ami  de  la 
})aix.  —  [Soumis]  **. 

I.  Il  avait  épousé  I.ouise-CliafloUe-Juiie  de  Lantivy.  comtesse 
de  .Maurey.  Lu  des  fils  se  lit  appeler  marquis  de  I  autivy. 
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14.  Garot  (Jacques-Christophe),  52  ans,  né  au  Buret, 
demeurant  à  Ruillé.  —  Aimé  dans  sa  commune.  —  Peu 
de  moyens.  —  Paisible.  —  [Soumis.  —  Demandé  par 
les  habitants  de  Ruillé -Froidf'ond,  dont  il  a  été  curé 
depuis  vingt-cinq  ans.  —  Peut  succéder  au  curé  mort 
le  2  floréal]  **. 

15.  Beucher  (Jean),  43  ans,  né  à  Laval,  demeurant  à 
Beaumont.  —  Tête  exaltée,  homme  à  passions.  —  [Sou- 
mis] **. 

16.  Sallais  (Jacques),  48  ans,  né  à  Ménil,  demeurant 
à  Laigné.  —  Tète  exaltée,  peu  de  moyens.  —  [Sou- 
mis] **. 

17.  DoREAU  (Michel),  29  ans,  né  à  Ruillé,  demeurant 
à  Gennes.  —  Peu  instruit.  —  A  fréquenté  les  chouans. 

—  [Soumis.  —  Partage  l'opinion  du  refus  des  sacre- 
ments aux  citoyens  qui  ont  suivi  les  assermentés.  — 
Divise  la  comnmne,  dont  une  partie  le  désire  et  Tauti'e  ne 
le  veut  point.  —  Un  autre  prêtre,  nommé  Chardon,  est 
également  à  Gennes  et  partage  les  mêmes  opinions.  — 
A  fait  la  guerre  et  commis  des  excès]**. 

18.  Poirier  (Jacques),  43  ans,  né  à  Sablé,  demeurant 
à  Grez.  —  Très  peu  de  moyens,  un  peu  exalté.  — 
[Assez  bon.  —  Insoumis.  —  Ancien  curé  de  Fromen- 
tières.  —  Demandé  par  la  commune]**. 

19.  Rousseau  (Louis),  38  ans,  né  à  Daon,  demeurant 
à  Daon.  —  A  peu  de  moyens  ;  assez  tranquille.  —  [Sou- 
mis. —  Est  depuis  dix  ans  dans  la  commune.  S'en  est 
éloigné  pendant  la  guerre  civile  et  n'a  jamais  prêché  que 
la  paix  et  l'union.  —  Le  maire  en  rend  un  bon  témoi- 
gnage]**. 

20.  GussoN  (Julien-Jean),  40  ans,  né  à  Gandelin, 
demeurant  à  Longuefuye.  —  Jouit  d'une  bonne  réputa- 
tion. —  [Soumis]**. 

21.  Fresgher  (Jean-François),  49  ans,  né  à  Ghemeré, 
demeurant  à  Juillé.  —  Peu  de  moyens,  ami  de  la  paix. 

—  [Soumis.  —  Demandé  à  Froidfont  pour  vicaire]  **. 

22.  Pelé  (Julien),  67  ans,  né  à  Pré-en-Pail,  demeu- 
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rant  à  Saint-Loup.  —  Caduc,  ami  de  la  paix,  —  [Sou- 
mis] **. 

23.  Lm  zp:t  (Joseph-Melcliior  ,  51  ans,  né  à  Sellière, 
demeurant  ii  Saint-Sul|)ice.  —  Très  instruit,  ami  de  la 
j)ai\.  —  [Soumis.  —  Dejiuis  dix-huit  ans  dans  la  com- 
nnine.  est  demande  j)ai'  les  habitants  dont  il  paraît 
aiméj  **. 

(].   pHKTltES  DKPOHTKS    KT  HKNTHKS  EN   FkaNCE    DEPUIS 

nEl  X   ANS. 

2'i.  i.KMKKciEH  .loseph  ,  \\  ans.  né  à  Anvers  (Sar- 
ihei,  demeurant  à  Beaumont.  —  Nomme  paisible; 
UKivens  ordinaires.  —  [.Soumis.  —  Demandt'  par  le 
maire  de  Heaumont  ;  l'ut  d  abord  vicaire,  puis  curé,  puis 
déporté  ;  rentré  dej)uis  un  an.  —  Est  fort  aimé.  —  Le 
commissaire  de  police  de  Laval  en  rend  un  bon  té;moi- 
g-nage,  comme  ayant  été  son  condisciple]*'. 

25.  .VnHAi'oiH  (René-Louis),  56  ans,  né  à  Contigné, 
deuieurant  a  Saint-Quentin.  —  llomnie  })aisible,  moyens 
ordinaires.  —  [Soumis]  **. 

20.  liiiorÉE  Jean-Baptistei,  50  ans,  né  à  Troyes, 
demeurant  a  Mee.  —  Jouit  d'une  mauvais*;  santé;  tran- 
quille. —  [Soumis.  —  Demandé  par  (juelques  habitants 
au  nombre  desquels  est  l'adjoint]  **. 

27.  HucHEAUBUssoN  ((jabriel),  77  ans,  né  à  Aviré  et 
demeurant  ;i  la  Boissière.  —  Homme  paisible,  moyens 
ordinaires.  —  [Soumis]  '  *'. 

28.  Delaunay  iCharles-Pierre-Jean),  59  ans,  né  à 
Cdialonne,  demeurant  à  Saint-Saturnin. —  Très  instruit. 
—  Propre  à  être  curé.  —  [Soumis.  —  Ancien  curé  revenu 
de  déportation.  —  Le  maire  en  rend  un  témoignage 
favorable  ;  les  habitants  craignent  de  le  perdre. —  11  est 
fort  aimé]  **. 

1,  Il  y  a  un  autre  :  Blcuaubusson  (Gabriel-Michel),  78  ans,  né 
à  Louvain,  demeurant  à  la  Boissière.  non  constitutionnel.  [Insou- 
mis] ".  Ce  personnage  est-il  différent  ? 
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29.  AvRANCHE  (Louis),  51  ans,  né  à  Athée,  demeu- 
rant à  Pommerieux.  —  Peu  connu.  —  [Soumis]  **. 

30.  RoYER  (Pierre-Joseph),  49  ans,  né  à  Millon,  demeu- 
rant à  Argenton. —  Tête  chaude  ;  ayant  quelques  moyens. 

—  [Soumis.  —  Tracassier  et  demandé  par  quehjues  habi 
tants]**. 

21.  Cormier  (Nicolas),  51  ans,  né  à  Sablé,  demeurant 
à  Bouessay.  —  Sujet  assez  mince,  tranquille.  —  [Sou- 
mis] **. 

32.  BouHiGAULT  (Pierre  ,  53  ans,  né  à  Châtelain, 
demeurant  à  Chàteau-Gontier.  —  Peu  instruit  ;  ami  de 
la  tranquillité.  —  [Soumis]  **. 

33.  DAVY-CHEVRY(BonaA'enture),  41  ans,  né  à  ]\loran- 
nes,  demeurant  à  Saint-Brice. —  Instruit;  ami  sincère 
de  la  paix.  —  [Soumis.  —  Ancien  vicaire  de  Saint-Brice  ; 
s'est  conduit  d'une  manière  à  mériter  les  égards  du  you- 
vernement  actuel.  —  A  éti'  en  bulle  aux  persécutions 
de  Pillard,  ci -devant  curé  de  Bouère,  et  qui  est  assez 
connu.  —  A  été  constamment  étranger  à  toutes  les  scènes 
de  la  guerre  civile.  —  A  besoin  d'être  })lacé,  ferait  le 
bien  ;  pourrait  être  placé  à  Bouère]**. 

34.  Chudeau  (Mathurin-Etienne),  53  ans,  né  à  Saint- 
jNIichel-de-Feins.  —  Moyens  ordinaires  ;  très  paisible. 

—  Ne  s'est  pas  déporté.  —  [Soumis]**. 

35.  Boutier  (Aiulré-Marin),  43  ans,  né  à  Saint-Denis, 
demeurant  à  Saint-Laurent. —  Peu  instruit,  paisible.  — 
[Soumis. —  Demandé  par  les  habitants]**. 

36.  RoussiN  (Charles-Jean),  54  ans,  né  à  Laval,  demeu- 
rant à  Saint-Charles. —  ^Moyens  ordinaires  ;  vrai  ami  de 
la  tranquillité.  —  [Soumis]**. 

37.  CouRTi^'  (Pierre),  64  ans,  né  à  Saint-Jean-des- 
Mauves,  demeurant  à  Chérancé. —  Moyens  ordinaires, 
mais  vrai  ami  de  la  tranquillité.  —  [Soumis]**. 

38.  Boussiou  (François),  37  ans,  né  à  Jallais,  demeu 
rant  à  Bouchamps.  —  Peu  connu.  —  [Soumis.  —  Présente 
un  certilicat  avantageux  de  la  comnmne  de  Bouclianqjs 
où  il  est  depuis  cinq  ans]**. 
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39.  SiLLiÉRE  (Matliurini,  47  ans,  né  à  Saint-Clément, 
demeurant  à  Pommerieux.  —  Ayant  des  mo^-ens  ;  assez 
paisible.  —  [Soumis.  —  A  été  déporté  ;  est  rentré  en 
Fan  IX]". 

40.  CnEHHONN lEH  (Etienne),  59 ans,  né  à  Vieuvy,  demeu- 
rant à  Laigné.  —  Convient  pour  être  curé  ;  désiré  à  Châ- 
tean-(jontier. —  [Soumis]  **. 

^1 1 .  Hakkk  (Pierre,  37  ans,  né  à  la  Sauvauère,  demeu- 
rant à  Cennes. —  Peu  (h;  moyens;  n'a  pas  été  déporté. 
—  [Soumis.  —  Est  diMuandt-  j)ar  (pielcpies  habitants  de 
Saint-. Mgiian]  **. 

42.  Chaudon  (René-Louis),  55  ans,  né  à  Château- 
(ionlier,  demeurant  à  (iennes.  —  Peu  de  moyens  ;  peu 
propre  à  entretenir  la  paix.  —  [Insoumis.  —  Déclame 
contre  les  assermentés  et  professe  la  doctrine  du  refus 
des  sacrenuMits  à  ceux  (pii  les  suivent. —  Est  nt'anmoins 
désir»'  par  (piebpies  habitants  de  son  parti;  les  autres 
n'en  veulent  point]  **. 

43.  Jameau,  le  jeune,  41  ans,  né  à  Saint-Denis,  y 
demeurant.  —  A  des  moyens  ;  très  ami  de  la  paix.  — 
[Insoumis. —  Exerce  le  culte  à  Saint-Denis  depuis  quel- 
([ues  mois  ;  y  est  né.  —  Etait  avant  vicaii-e  à  Vionetbéné- 
iiciairedans  rarrondissenn'ntdt;  (^liàteau-Gontier  ;  pour- 
rait être  le  même  que  Jameau   Joseph)]**. 

Vi.  Dems  1- ran(;()is-llenri  ,  ()9  ans,  né  à  Saint-Sulpice, 
demeurant  a  Craon.  —  MoycMis  ordinaires;  infirme.  — 
[Soumis]  **. 

45.  Danguy  (^Michel  ,  42  ans,  né  à  Ileussé  (jNIanche), 
demeui-ant  à  Saint-Germain. —  A  des  moyens;  ami  de 
la  paix. —  [Soumis. —  Poète,  patriote,  et  aimant  sa  reli- 
gion ;  c'est  sous  ce  rapport  que  le  fait  connaître  la  pièce 
de  vers  (pi'il  a  faite  eu  l'honneur  du  Premier  Consul.  — 
Demandé  par  la  commune  de  Saint-Pierre-la-Cour,  par 
l'adjoint,  en  remplacement  du  titulaire  iniîrme,  ou  pour 
lui  aider  aux  fonctions  du  ministère]**. 

46.  Parage  (Louis-François),    45   ans,   né   à    Ménil, 
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demeurant  à   Fromentières.  —  Peu  de  moyens,  assez 
tranquille.  —  [Soumis]**. 

47.  BuiSARD  (Bernard-Olivier),  39  ans,  né  à  Cossé- 
en-Cliampagne,  demeurant  à  Fromentières.  —  Peu  ins- 
truit ;  très  peu  conciliant. —  [Soumis]**. 

48.  F'avreau  (Pierre-Joseph),  51  ans,  né  à  Angers, 
demeurant  à  Bouère.  —  Instruit  :  très  conciliant.  — 
Propre  à  être  curé.  —  [Soumis]**. 

49.  HoussiN  (René),  52  ans,  né  à  Angers,  demeurant 
à  Senonnes.  —  Peu  connu.  —  [Soumis]  **. 

50.  Boisseau  (Siméon  ,  48  ans.  né  à  Ballots,  demeu- 
rant à  la  Rouaudière.  —  Moyens  ((rdinaii-es;  paisible.  — 
[Soumis]  **. 

51.  Lem()>me[{  (i^ierre-François  ,  42  ans,  n(''  à  Saint- 
Erblon,  y  demeurant.  —  Peu  connu.  —  [Soumis.  — 
Déporté,  rentré. —  Ri'clamé  ])ar  la  commune  de  Saint- 
Michel]**. 

52.  Beaudoin  (Jean),  45  ans,  né  à  Congrier,  diuneuranl 
à  Saint-Aignan.  —  Paisible  ;  peu  instruit.  —  [Soumis]  **. 

53.  Feuuon  (André),  5(3  ans,  no  à  Niailes,  y  dcsmen- 
rant.  —  Peu  connu. —  [Soumis]  **. 

54.  Bré.iouin  (René).  39ans,  néà  Saint-Micliel-la-Ror', 
demeurant  à  Gastines.  —  Peu  connu.  —  [Soumis]  **. 

55.  Gahouet  (Pierre),  60  ans,  né  à  Sanlni(;r,  demeu- 
rant à  Fontaine-Couverte.  —  Peu  connu.  —  [Soumis.  — 
Ce  prêtre  était  autrefois  génovéfain  et  le  nuiire  de  Fon- 
taine-(Couverte  en  rend  le  témoignage  le  ])lus  avanta- 
geux ;  il  le  réclame  au  nom  de  ses  administrés  (jui  l'eraient 
une  perte  extrêmement  pénible,  s'il  s'éloignait]  **. 

56.  OuTiN  (Christophe),  68  ans,  né  à  Laval,  demeu- 
rant à  Saint-Quentin. —  Ex-cordelier. —  [Soumis]  **. 

57.  GESLfN  (Guillaume-Louis),  50  ans,  né  à  Saint- 
Denis-d'Anjou,  demeurant  à  Cuillé.  —  Instruit  ;  ami  de 
la  paix.  —  [Soumis]**. 

58.  Lemoine  (Jean),  67  ans,  né  à  Cuillé,  demeurant 
à  Saint  F^oix. —  Très  connu.  —  [Soumis]**. 

59.  CuEVÉ  (François),  48  ans.  né  au  Pez,  demeurant  à 
Cuillé.  —  Peu  connu.  —  [Soumis]  **. 
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G9.  M  ENOCHETI  Nicolas),  53  ans,  né  à  Coiiloiiche, demeu- 
rant à  [loussay. —  ^Moyens  très  ordinaires  ;  infirme,  ami 
de  la  j)aix. —  Propre  cependant  à  être  curé  de  canton. — 
[Soumis]  **. 

()1 .  L(j(;e.\is  l'^rançois  ,  50  ans.  né  à  Loigné,  y  demeu- 
rant. —  Moyens  très  médiocres  ;  ne  convient  point  pour 
être  curé. —  [Soumis.  —  Demandé  jjar  les  habitants  de 
Loigné,  pétition  apostillée  par  le  maire. —  A  été  déporté. 
—  Est  rentré.  —  Se  dit  désigné  pour  la  cure  de  Cliàteau- 
Ciontier.  — -  Ne  convient  pas  suivant  S.-P.j  **. 

(>2.  IIayer  (René-Fi'ançois),  49  ans,  néàSaint-Laurent, 
demeurant  a  (lliàteau-Gontier. —  Instruit,  très  conciliant  ; 
convient  Ix-auconp  j)our  être  curé  à  Cliâteau-dontier. — 
[Soumis]  *'. 

()3.  LETUAYKrx  Mathieu  .  ()3  ans,  né  à  Chàteau-(jon- 
lier,  demeurant  à  Am|)oigné.  —  Instruit  ;  jouit  d'une 
mauvaise  saute  ;  paisible.  —  Insoumis.  —  Etait  dans  la 
commune  depuis  vingt  et  un  ans. —  A  été  déporté. — 
Est  rentré  depuis  cpichpies  mois]  *". 

04.  BoNAios  Jean  ,  49  ans,  né  à  Minjour  (Cantal), 
demeurant  à  Longuci'uye.  —  Insti'uit,  ami  de  la  tran- 
(piillite. —  Insoumis. —  Demande  par  (pielques  habi- 
tants de  Longueliiye  :  il  j)arail  ({uil  se  livre  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse  et  à  l'étude  de  la  médecine]  **. 

G5.  N'ehhon  Cdiarlesi,  ()()  ans,  né  à  ^laisoncelles, 
demeurant  à  Huillé-en-Anjou. —  A  des  moyens  ;  ami  de 
la  tranfpiillilé. —  [Soumis  le  T'  tloréal]**. 

()().   (ieoro-es  (Ambroisc,  53  ans,  né  à  Saint-Denis-de 
(iastines,  curé  de  Bazouges. —  [Soumis. —  Mort  depuis 
peu]  **. 

()7.  Scelles,  42  ans,  né  à  Arquenay  ;?),  demeurant  à 
la  Kot".  —  Peu  connu.  —  [Insoumis.  —  Le  9  thermidor 
l'ait  sa  soumission]**. 

-1  Chàlectu-Gontier,  le  91  thcrn/idor,  an  X. 

Le  Sous-Préfet, 
Meignan. 
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2°  État  nominatif  et  alphabétique  de  tous  les  ministres  du  Culte 
avec  des  notes  confidentielles  '. 

(Extraits) 

1.  AuGER  (Michelt,  48  ans,  né  ù  Talvende,  demeurant 
à  Saint-Pierre-des-Landes.  —  Non  constitutionnel.  — 
[Insoumis.  —  Immoral,  débauché,  ivrogne.  —  A  pris 
part  à  la  guerre  et  cependant  fait  ofîre  de  soumission, 
de  paix,  de  tranquillité. —  Lettre  de  ce  ministi-e  au  pré- 
fet, 9  fructidor  an  IX).- —  Et  il  est  réclamé  par  les  maire 
et  adjoints  au  nom  de  toute  la  commune  et  ces  bonnes 
gens  protestent  naïvement  qu'ils  n'en  recevront  point 
d'autres]**. 

2.  Appert  (Pierre),  39  ans,  né  à  Tessé,  y  demeurant. 
—  Non  constitutionnel. —  [Insoumis]  **. 

3.  Apert,  ancien  curé,  demeurant  à  Oisseau. 

4.  Barreau  (François-René),  né  à  Poulav,  y  demeu- 
rant. —  [Soumis]**. 

5.  BouLLiE  (Etienne  -,  né  à  la  (Chapelle-Moche,  demeu- 
rant à  jMontaudin.  —  [Soumis.  —  Etait,  avant  la  révolu- 
tion, curé  de  Montaudin  où  il  exerce  encore  ses  fonc- 
tions. —  Propre  à  faire  un  curé  de  canton,  suivant  S.- 
P.]**. 

G.  BuREL  (Mathieu),  48  ans,  né  à  Champ-Segré  fOrne), 
demeurant  à  Lévaré. —  [Soumis]'*.  .  . 

1.  L  état  uoniinatit  el  les  notes  confidentielles  sont  deux  docu- 
ments à  part.  L  état  nominatif  se  présente  en  forme  de  tableau, 
comprend  plusieurs  colonnes  :  noms,  prénoms  des  ministres:  leur 
âge  ;  communes  où  ils  sont  nés,  arrondissement  communal,  com- 
munes où  ils  exercent,  arrondissement  communal,  nouvelles  parois- 
ses où  ils  sont  placés,  arrondissement  communal.  Les  notes  confi- 
dentielles se  présentent  sous  forme  de  tableau  également  avec 
plusieurs  colonnes  :  numéros  de  la  lettre,  de  la  classe;  notes  four- 
nies au  ministre  ;  observations.  Nous  avons  supprimé  cette  forme 
et  rapproché  les  deux  documents. 

2.  Il  fut  nommé  curé  d'Ernée  après  le  Concordat.  Voir  1  article 
de  M.  Laurain,  Autour  d'une  cure  (1803 j,  in  Bulletin  de  la  Com- 
mission Iiist.  et  arch.  du  la  Mayenne,  t.  XIX,  p.  183. 
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7.  Berson  (Pierre-Donis-Françoiss  3G  ans,  né  à  Saint- 
Jiilien-dii-Terroux,  demeurant  à  Brécé. —  [Soumis]'*. 

8.  Blanche  (Cliristophe),  48  ans,  né  à  Saint-Martin- 
(le-Connée,  demeurant  à  Trans.  —  [Soumis]**. 

9.  B.vGLiN  (Michel),  .57  ans,  né  à  Lassay,  demeurant 
aux  Cliapelles.  —  [Soumis]  **. 

10.  Bealcier  ''("ïuillaume  ,  .37  ans,  né  à  la  Cliapelle- 
Moclie.  y  demeurant.  — [Soumis]**. 

11.  i)()i  viKR  Françoisi,  71  ans,  né  à  la  Baroche- 
(londouiu,  demeurant  à  Niort.  —  [Soumis]**. 

12.  Barier  I  l-'rançois-Pierre  ,  71  ans,  né  à  Sillé- 
le -Guillaume  (Sarlhej,  demeurant  à  Izé.  —  [Sou- 
mis] **. 

13.  Bigot  (Thomas  ,  69  ans,  nc'  à  la  Pooté,  y  demeu- 
rant. —  [Soumis]  **. 

14.  Barrier  (René),  54  ans,  né  à  Saint-Calais,  y 
demeurant.  —  [S(»umis]**. 

15.  Bhy  (René),  41  ans,  né  à  Laval,  demeurant  à 
Ciiangé.  —  [.Soumis]  **. 

16.  Bou.iu  (René),  37  ans,  n(''  à  lloussay,  demeurant 
à  Laval.  —  [Soumis.  —  Tient  à  une  coterie  persécu- 
tante. —  Serait  cependant  demandé  par  quelques  habi- 
tants de  Nuillé-sur-Vicoin  en  remplacement  de  leur  curé 
décédé.  —  Ne  convient  point.  —  A  fait  la  guerre  des 
chouans.  —  Le  maire  de  sa  commune  en  a  mauvaise 
opinion  pour  avoir  une  part  active  dans  la  guerre  civile  ; 
cependant  il  serait  nécessair(>  d'avoir  des  renseigne- 
ments plus  positifs. —  On  en  rend  un  témoignage  moins 
défavorable]  **. 

17.  Baron  ^François-I^ierre),  34  ans,  né  à  Laval,  y 
demeurant.  —  [Soumis]  '*. 

18.  Breteau  .leau-l'^rançois-Anne),  39  ans,  né  au 
Bourgneuf-la- Forêt,  y  demeurant.  —  [Soumis.  — 
Demandé  par  la  commune  pour  curé  ainsi  que  par  le 
maire]  **. 

19.  Beaudoin  (Mathurin\  48  ans,  né  à  Ruillé-en- 
Anjou,  demeurant  à  Chemeré. —  [Soumis.  —  Fut  vingt- 
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deux  ans  curé  de  Chemeré  (en  comptant  les  années  de 
déportation).  —  Est  désiré  par  les  habitants  et  le 
maire]  **. 

20.  Bourdon  (René-Micheli,  59  ans,  né  à  Xlayenne, 
demeurant  à  Chàlons.  —  [Soumis.  —  A  été  déporté  en 
x'\llemagne]  **. 

21.  Barbier  (Alexandre).  Gl  ans,  né  à  Bourgueil 
(Indre-et-Loire),  demeurant  à  Evron.  —  [Soumis]**. 

22.  Bigot  (LouisPierre-Martin),  44  ans,  né  au  Bourg- 
neuf-la-Forèt,  demeurant  à  la  Cropte.  —  [Soumis.  Etait 
curé  avant  la  révolution  ;  a  été  déporté  ;  est  resté  dix  ans 
absent.  —  Revenu  depuis  quelques  mois.  Paraît  aimé  : 
le  maire  en  rend  un  témoignage  satisfaisant]**. 

23.  Benoist  (Pierre-François\  50  ans,  né  à  Laval, 
demeurant  à  Saint-Brice.  —  [Soumis]  **. 

24.  Benier  (Pierre),  51  ans,  né  à  Andouillé,  demeu- 
rant à  Chàtillon.  —  Constitutionnel.  —  [Insoumis]**. 

25.  Boissières  (François-René),  60  ans,  né  à  Saint- 
Calais,  demeurant  à  Gouptrain.  —  Non  constitutionnel. 
—  [Insoumis.  —  Entêté,  mysti(pie.  —  A  constamment 
manifesté  d'une  opinion  contraire  à  la  soumission  et  s'est 
rendu  indigne,  par  une  désobéissance  imprudente,  de 
toutes  les  considérations  qu'on  aurait  pu  avoir  pour  son 
âge  et  son  mérite,  si  l'entêtement  et  l'obstination  n'ex- 
cluaient pas  tout  mérite.  —  Est  cependant  cher  à  des 
cerveaux  brûlés.  —  On  lui  fait  sans  doute  une  vertu  de 
son  opposition]  **. 

26.  Baudet  (Louis),  42  ans,  né  à  Grocy  (Calvados), 
demeurant  à  Ravigny.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insou- 
mis] **. 

27.  Bazin  (Jean),  48  ans,  né  à  Marcilly  (Manche), 
demeurant  à  Saint-Ellier.  —  Non  constitutionnel.  — 
[Insoumis]  **. 

28.  Boissières  (Michel),  85  ans,  né  à  Saint-Galais, 
demeurant  à  Saint-Aignan.  —  Non  constitutionnel.  — 
[Insoumis.  —  Bonhomme,  quoique  professant  la  même 
doctrine  que  son  neveu  ci-dessus  Boissières]**. 
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20.  HAimiEH  (Guillaume),  68  ans,  né  à  Coutures  (Sar- 
the  ,  (IcnitMirant  à  Saint-Cvr.  —  Non  constitutionnel.  — 
'Insoumis.  —  Admet  le  système  des  restrictions  et  ne 
raisonne  point  juste  en  donnant  pour  motif  de  son  insou- 
mission à  la  Consfitntion  (pi'elle  se  trouve  en  quelques 
j)oints  contraire  à  la  morale  évang'élique  et  aux  décisions 
de  ri'><;-lise  :  la  (Constitution  garde  le  silence  sur  les  cul- 
tes (\'oir  sa  lettre  du  if)  thermidor  an  IX).  —  Immoral, 
l'anatitjue]  *'. 

.'>().  BoNDEL  (Jac(jues\  10  ans,  né  à  Troo  (Sarthe), 
demeurant  à  Saint-Jean  sur-lM've.  —  Non  constitution- 
nel. —  'dnsoumis,  **. 

.'îl.  lîoiLAiU)  (lermain-Josejdi  ,  10  ans,  né  à  Laval, 
y  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insoumis.  — 
Demandé  par  la  commune  de  Cosm(?s  (]ue  des  tracasse- 
l'ies  ont  dépourvue  de  ]»réti'es.  —  Ces  tracasseries  sans 
ol)jet  doivent  céder  au  désir  de  la  ])aix  et  à  la  ferme 
volonté  de  faire  le  bien.  Il  est  donc  convenable  de 
donner  à  ces  bons  habitants  un  homme  en  qui  ils 
ont  conliance  et  ((ue  le  magistrat  ne  devrait  pas  être 
à  redemander,  avant  déjà  manilesté  son  vum  à  ce 
sujet]  **. 

32.  BiCHAiu)  (.Mi(diel  ,  52  ans.  ne  a  (jrenoux,  demeu- 
rant à  Laval.  —  Non  constitutionnel.  —  [Soumis]  **. 

33.  HiNET  (Étienne-rrbain),  58  ans,  né  à  jMagny-Ie- 
Dés(M"t  Orne  ,  demeurant  au  Ribay.  —  [Insoumis.  — 
Curé  du  lîibav  avant  la  Ht'volution  ;  déporté,  rentré 
d(>puis  un  ans.  —  .Jouit  de  1.000  à  1.200  francs  de  ren- 
tes ;  a  nu"' me  une  éducation  soignée  et  paraît  être  propre 
à  une  cure  de  canton,  suivant  S. -P.]**. 

31.  Bagi  ELAiN  (René),  50  ans,  né  à  Niort,  demeurant 
à  Jublains.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insoumis.  —  A 
fait  sa  soumission  dans  le  département  de  la  Sarthe.  — 
Est  demandé  parle  maire  et  les  habitants;  parait  con- 
venir :  est  depuis  vingt  ans  et  demi  à  Jublains.  —  Un 
ami  de  ranti(|ue  conviendrait  dans  cette  commune  où  se 
trouvent  des  restes  d'antiquités.  —  Un  homme  instruit  et 
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zélé   pourrait   seconder    le   magistrat    dans    Tintention 
qu'il  a  de  faire  quelques  fouilles  à  Juhlains]  **. 

35.  Bure  (Michel),  50  ans,  né  à  Cosme,  demeurant 
à  Lesbois.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insoumis]  **. 

36.  Bourdon  (Jacques-René-Joseph).  48  ans,  né  à 
Brûlon  (Sarthe),  demeurant  à  Avesnières.  —  Non  cons- 
titutionnel. —  [Insoumis]**. 

37.  BiDARD  (Julien),  45  ans,  né  à  Launay  (Orne), 
demeurant  à  la  Chapelle- Rainsouin.  —  Non  constitu- 
tionnel. —  [Soumis]  *'. 

38.  BoNMER  (Joseph),  61  ans,  né  à  Laval,  y  demeu- 
rant. —  Non  constitutionnel.  —  [Soumis]  **. 

39.  BouGRAN  (François),  49  ans,  né  à  Couesmes,  y 
demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insoumis]  **. 

40.  Blanche  '  (Christophe),  49  ans,  né  à  Connée, 
demeurant  à  Trans.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insou- 
mis. —  Demandé  })ar  le  maire  au  nom  de  la  com- 
mune]**. 

41.  Beauvais  (Justin-François),  70  ans,  né  à  Nuillé- 
le-Vendin,  y  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  — 
[Soumis  ;  arrive  de  déportation.  —  Ne  reprendrait  ses 
fonctions  qu'autant  qu'il  serait  placé  à  Courberie]  **. 

42.  Bruneau,  desservant  de  Trans. 

43.  Brières,  desservant  de  Saint-Pierre-la-Cour. 

44.  Beucher  f Jean-René),  55  ans,  né  à  Laval,  y 
demeurant. 

45.  Baloré,  desservant  à  Assé-le-Bérenger. 

46.  Breton,  desservant  à  Saint-jNIartin-du-Limet. 

47.  BujoT  (Urbain),  desservant  à  Saint- Laurent-des- 
jNIortiers. 

48.  Bonnet  (Jacques-Jean). 

49.  Beaupied-Bonval  (Julien),  48  ans,  né  à  la  Baro- 
clie  (Orne),  demeurant  à  Cosne  depuis  peu  ;  venant  de 
la  Sarthe. 

50.  Carré    (René-Jean),   58    ans,  né   à    Mayenne,  y 

1.   Ce  nom  est  rayé  sur  l'état. 
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demeurant.  —  [Soumis.  —  Vicaire  de  Saint-Martin  de 
Mayenne,  pendant  dix  ans.  —  Présenté  comme  devant 
être  nommé  pour  occuper  la  cure  de  Notre-Dame,  et 
ayant  des  vertus  et  des  lumières  (Voir  la. lettre  du  maire 
de  Mayenne  du  T)  prairiali  1  '". 

51.  GuiusToi'iiE  (Jean-13apliste),  58  ans,  né  à  Ligniè- 
res,  demeurant  à  Hambers.  —  [Soumis.  — -  Ancien  pré- 
fet au  collège  de  la  Flèche.  —  Demandé  par  la  généra- 
lité de  Ilamhers,  dont  il  est  le  curé  depuis  deux  ans  et 
dont  il  a  hi  confiance]  **. 

52.  (^UAivEvr  (Hené-Mathurin  ,  Vi  ans,  né  à  Ges- 
vres,  demeurant  à  Saint- Pierre-la -('our.  —  [Sou- 
mi.s]  **. 

53.  r>\iutK  (Louis  ,  51  ans,  ni;  à  Ceaulcé,  demeurant 
à  Niort.  —  [Soumis.  —  Depuis  deux  ans  à  Niort.  A  été 
avec  les  chouans  et  le  S.-i'.  le  croit  propre  à  être  curé 
de  canton  pour  tout  à  faiti**. 

54.  Chopin  (Georges  ,  37  ans,  né  à  Saint-Front 
(Orne\  demcuiant  à  Thubeul".  —  [Soumis]  **. 

55.  Chm  MKMANCiiE  Frauçois  ,  45  ans,  né  à  Doucelles 
(Sarthe),  (hMiifiir;int  a  Honcliamps.  —  [Soumis.  —  Le 
22  frimaire,  sur  sa  demande  et  celle  de  M.  Duperrier,  il 
a  été  adressé  au  maire  <le  Honcliamps  qui  a  été  invité  à 
le  recevoir  comme  desservant]**. 

56.  Courte  (René-Jean-Baptiste),  01  ans,  né  à  Laval, 
y  demeurant.  —  [Soumis]**. 

57.  Courte  (Jean-Baptiste,  57  ans,  né  à  Laval,  y 
demeurant.  —   Soumis]  *'. 

58.  CouANNiER-ViVANCiERE  (Jcan-Paul),  62  ans,  né  à 
Laval,  y  demeurant.  —  [Soumis]  **. 

59.  CiiERRON.NET  (  Ftieune  -  Pierre),  46  ans,  né  dans 
la  Sarthe,  demeurant  à  rilnisserie.  —  [Soumis]**. 

60.  Chaplet  (Pierre  ,  58  ans,  né  à  Laval,  y  demeu- 
rant. —  [Soumis]  **. 

61.  CiiEHOT  (Pierre-René  Joseph),  42  ans,  né  à  Laval, 
y  demeurant.  —  [Soumis.  —  Ancien  vicaire  ;  déporté  et 
rentré.  —  Réclamé  par  les  habitants,  le  maire  et  le  juge 
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de  paix.  —  Recommandé  par  le  citoyen  L.,  son  parent. 

—  Le  maire  en  rend  un  témoignage  fort  avantageux.  — 
A  été  l'objet  d'une  députation  à  la  tète  de  laquelle  s'est 
trouvé  un  citoyen  estimable  de  cette  ville,  le  citoyen 
Midy,  qui  en  rendant  justice  au  citoyen  G.  et,  en  fai- 
sant l'éloge  de  ses  qualités,  était  l'interprète  des  bons 
citoyens]  **. 

62.  Ghatellier  (Gabriel-Pierre\  58  ans,  né  à  Pas- 
sais, demeurant  à  Hardanges.  —  [Ancien  curé  d'Har- 
danges  ;  déporté  ;  rentré  depuis  peu  à  Hardanges.  — 
Parait  ])ropre  à  vive  curé  de  canton,  suivant  S.  P.  — 
Abandonne  Hardanges  à  l'ancien  curé.  —  Demande 
Gossé-en-Gliampagne.  —  Gela  est  juste]**. 

63.  Ghantel  (Jean),  44  ans,  ik'  à  Saint-Frai nd)aut- 
sur- Pisse,  v  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  — 
[Insoumis]  **. 

64.  Geiauvièhes  Andr(''  ,  46  ans,  né  à  Gliampign»', 
demeurant  à  la  Glia])t'llt'-M()('lie.  —  Non  conslituti(Hinel. 

—  [Insoumis]  **. 

65.  Garré  (Michel!,  58  ans,  ué  à  la  Gliapelle-au- 
Rii)oul,  y  demeurant.  — Non  conslidilioiincl.  —  [Insou- 
mis] **. 

(A  suivre).  E.-M.   Skvesthe. 


LES  C1I01.1\S  IIE  1.1  BASSE- 

(Suite). 


|{oiirinoiil,  arrivi'  à  Honore  depuis  (|uel(jiie.s  jours  ', 
(Hait  le  20  à  Malicorne-,  apparemment  pour  se  concerter 
avec  La  Motte  ^riiei-vt'.  Le  l"""  o('tol)re,  il  était  à  Grez- 
en-houère  et  S(!  rendit  non  loin  (1(î  Laval,  an  château 
d'Ilauterives,  comniune  d  A  rident  rc",  îivec  une  partie  de 
la  Ironp*;  de  (laullier,  dans  le  i)nt  de  se  concerter  avec 
les  chefs  de  la  division  de  cette  contrée,  de  Joybert, 
M.-rille  et  de  Menars-*. 

(le  mémo  jour,  un  parti  de  chouans,  aj)]>artenant  sans 
dont»!  à  la  lég"ion  de  Ménars  et  se  rendant  à  Hauterives, 
allaipia  subitement  le  poste  de  Lonvern»',  composé  d'un 
j)elit  noinl»r(î  de  soldats.  Plusieurs  de  ceux-ci  furent 
tués,  ainsi  (jue  ([uehpuîs  habitants.  Les  autres  s'enfui- 
rent à  Laval,  tandis  que  les  chouans  continuaient  leur 
route. 

La  garnison  de  Laval,    forte   de  GO   grenadiers  que 

1.  Gaullier  porte  dans  son  compte  le  26  septembre  :  «  2'i  livres 
u  pour  les  i'emmos  qui  (irent  la  cuisine  à  l'arrivée  du  général  ». 

2.  Legeay.  Recherches  historiques  sur  Malicorne.  p.  83,  et  Affiches 
du  Mans  du  11  veudéniiaire. 

;>.  Suivant  uue  note  de  police  (Arrli.  nal.  F",  r)929i,  Bezier,  dit 
le  Grand-Moustache,  se  distingua  au  combat  de  Louverné  «  en 
massacrant  un  jeune  homme  de  seize  ans  qui  venait  se  rendre  à 
lui  »  (Chassin,  t.  III,  p.  383).  Or  Bezier  taisait  partie  de  la  légion 
de  Ménars  (Lettre  de  Caillin,  agent  national  de  Chàteauneuf,  du 
15  veudémaire,  d'après  le  récit  d'un  jeune  homme  qui  a  quitté  les 
chouans,  Arch.  de  .Maine-et-Loire,  L  245|. 
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soutenaient  plusieurs  centaines  de  gardes  nationaux, 
avertie  parles  fuyards,  partit  aussitôt  à  la  poursuite  des 
chouans  qu'elle  atteignit  entre  Louverné  et  Argentré, 
croyant  en  avoir  facilement  raison.  Mais,  au  bruit  de  la 
fusillade,  leurs  camarades  réunis  à  Hauterives  accourent 
avec  Bourmont  et  les  autres  chefs.  Devant  le  nombre 
toujours  croissant  des  ennemis,  les  républicains  com- 
mencèrent à  plier.  L'ne  attaque  sur  leur  ilanc,  dirigée 
par  Pimoussc^  dtHermina  la  fuite  des  gardes  nationaux 
et  par  suite  celle  des  grenadiers.  Les  chouans  les  pour- 
suivirent jusqu'aux  portes  de  Laval,  puis  rentrèrent  à 
Hauterives. 

Le  Bnllctin  de  Varniée  roi/dlc  du  Mciinc,  imprimé  à 
cette  occasion  (4  pages  in-8"),  prétend  que  les  républi- 
cains auraient  j)er(hi  dans  ce  combat  400  fusils,  20  che- 
vaux, 80  hommes  tués,  sans  compt(îr  bon  nombre  de  pri- 
sonniers et  de  blessés,  ce  qui  nous  parait  fort  exagt'ré  '. 

Si  Bourmont  l'eût  voulu,  il  se  serait  facilement  emparé 
de  Laval  à  ce  moment.  Mais  telle  n'était  pas  son  inten- 
tion. Le  but  de  la  rckinion  d" Hauterives  était  seulement 
de  se  concerter  avec  les  divisionnaires,  en  vue  de  l'atta- 
que du  Mans,  fixée  au  15  octobre  dans  l'assemblée  de  la 
Jonchère. 

Le  lendemain  du  combat  de  Louverné,  il  se  porta  à 
Bazougers  et  de  là  à  Précigné,  où  il  devait  se  renconti-er 
avec  ses  autres  chefs  de  légions.  Châtelain,  Bernard  de 
la  Frégeolière,  Bûcher  de  Chauvigné  et  peut-être  (inillot 
de  la  Poterie,  j)our  tîxer  le  rôle  de  chacun  d'eux  dans 
cette  expédition. 

Il  resta  même  }>lusieurs  jours  aux  environs  de  la  Flèche. 
Il  avait  formé  le  projet,  malgré  l'avis  de  Tercier  et  de  ses 
principaux  olFiciers,  de  s'emparer  de  cette  ville.  Avant 
été  rejoint  par  plusieurs  jeunes  rovaliste  Flèchois,  ceux- 
ci  lui  apprirent  que  la  garnison  avait  reçu  des  renforts 
et  élevé  des  fortifications  en  prévision  d'une  attaque.  Il 

1.   l'ercier,  Mémoires,  p.  320. 
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renonça  donc  à  ce  projet  '  et  se  porta  sur  Noven  et  Mali- 
coriu;  1<!  12  octobre-.  I.e  moment  lixé  pour  Tinvestisse- 
meut  (lu  Mans  ajiprochait  et  déjà  les  diverses  divisions 
s'étaient  mises  en  route,  en  dissimulant  leur  marche, 
pour  se  trouver,  le  14,  à  bonne  distance  de  cette  ville. 
Elles  y  avaient  rtUissi,  sans  rpie  le  général  Simon,  qui 
commandait  dans  la  Sarthe,  ni  les  administrations  dépar- 
tementale et  municipale  en  fussent  informées. 

\ous  ])asserons  rapidement  sur  l'occupation  du  Mans 
par  les  royalistes,  d'abord  parce  que  cet  événement  a  été 
longuement  raconté  ailleurs'',  et  en  second  lieu  j)arce 
(pie  les  chouans  du  Has-Maiue  dont  nous  nous  occupons 
SjX'cialemenl  ici,  tout  en  coopérant  à  l'action  comnnine, 
n'y  jouèrent  (pi'un  rôle  elîacé  et  ne  sont  cités  dans  aucun 
récit. 

Le  15  octobre,  à  (puitre  heures  du  malin,  les  chouans 
lormés  en  cinq  colonnes,  Honrmont  ])ar  la  route  de  la 
Suze,  'l'ercier  pai-  celle  (ri{!('omnu)y.  la  N'olveune  par 
celle  de  Laval,  la  Motte  M'hervé  et  Mérille  })ar  le  nord, 
envahirent  la  ville,  sans  l'ésistance  si'u-ieuse.  Quelques 
j>etils  j)0sles,  (pii  avaicMit  voulu  se  dt'fendre,  furent 
emportés  linalement.  La  caserne  Saint- N'incent,  occupée 
}iar  200  à  300  hommes  de  la  40"  demi-brigade,  sous  le 
commandement  de  leur  chef  de  brigade,  Auvray,  qui 
avait  réussi  à  ri'joiiuire  ses  hommes,  fut  défendue  pen- 
dant sept  heui-es  par  v.ux.  Enfin,  sur  les  onze  heures  du 
matin,  ils  parvinrent  à  se  retirer  sur  Ballon,  avec  deux 
voitures  de  blessés.  La  Motte  M'hervé,  qui  avait  reçu  une 
balle  dans  l'aine,  mourut  de  sa  blessure  deux  jours  après. 

Les  chouans  restèrent  trois  jours  maîtres  de  la  ville, 

1.  Tercier,  Mémoires,  p.  3"23  :  de  Monizey,  Histoire  de  la  Flèche, 
t.  III,  p.  22Û--22:J. 

2.  Legeay,  Recherches  historiques  sur  Malircone,  p.  94. 

3.  Reuouard,  Essais  historiques  sur  la  Province  du  Maine,  t.  II, 
p.  316  et  suiv.  ;  Tercier,  Mémoires,  pp.  325  à  337  ;  Cliassiu,  Les 
pacifications,  t.  III,  p.  383,  et  surlout  dans  rinléressant  travail  de 
M.  R.  Triger,  La  prise  du  Muits  par  les  chouans  le  15  octo- 
bre 1790. 
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se  retirant  le  soir  pour  aller  coucher  dans  les  villages 
voisins.  Leur  ])remier  soin  avait  été  d'occuper  les  diffé- 
rentes administrations  et  de  délivrer  les  prisonniers.  Ils 
s'emparèrent  des  caisses  publiques,  remettant  des  reçus 
aux  comptables,  dévalisèrent  les  magasins  militaires  et 
l'arsenal,  puis,  le  troisième  jour,  ap])renant  que  les 
troupes  du  général  ^'imeux  approchaient,  ils  se  reti- 
rèrent jtour  rentrer  dans  leurs  divisions  l'espectives. 
Outre  une  (juarantaine  de  mille  i'rancs  d'espèces,  les 
(îhouans  avaient  emporté  plusieurs  centaines  de  fusils, 
cinq  ou  six  canons  et  sept  barils  de  poudre,  etc. 

Lépine  était  rentré  vers  Bonnétable,  Mérille  et  de 
INIénars  vers  Laval.  Les  autres  chefs  avaient  pris  avec 
Bourmont  la  route  de  Sablé,  cpii  devait  les  ramener  chez 
eux  '. 

Leschouansavai(!nl  (piittéle  Mans  dans  la  soii-éedu  17. 
Le  18,  le  général  \  im(;ux  entra  dans  ht  ville  avec  2.800 
hommes,  sous  les  ordres  du  général  (iilly,  taudis  (pic  le 
général  Digonet,  venant  d'Alençou,  amenait  l.'>0  hommes 
de  cavalerie  et  un  j)eu  d'infantiM'ie. 

jNïérille,  dit  Beauregard,  s'était  rendu  à  Sillé-le- 
( Guillaume,  et  il  eut  le  tort  de  s'y  atlardci'.  Il  y  fut  sur- 
pris par  les  trouj)es  de  Digonet  et  se  retira  dans  la  forêt 
de  Sillé.  Les  chouans,  ])oursuivis  par  la  cavalerie,  se 
dirigèrent  sur  Bais  et  Ghampgenéteux.  Ils  emmenai<'nt 
avec  eux  un  canon  que  Bourmont  leur  avait  donné  au 
Mans  et  qui  leur  fut  enlevé  par  la  compagnie  de  cara- 
biniers du  2e  bataillon  de  la  24*  demi-brigade  d'infan- 
terie légère  '^.  La  nuit  (jui  survint  leur  permit  de  se 
disperser  et  d'échapper  à  la  ])Oursuite  des  républi- 
cains-^. Ils  avaient,  à  diverses  reprises,  tenté  de  résist(M', 

1.  Le  18,  Gaultier  porte  sur  sou  compte  :  «  Pour  la  tournée  du 
«   Mans,  350  livres.  » 

2.  Suivant  Renouard,  ils  avaieut  essayé  de  cacher  ce  canon  daus 
un  pailler,  à  la  Chapelle-au-Riboul.  Mais,  d'après  1  abbé  Angot, 
c'est  à  Ghampgenéteux  qu'il  leur  fut  enlevé. 

3.  Rapport  du  général  Digonet,  daté  de  Mayenne  le  22  (Chassin, 
t.  III,  p.  389). 
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mais,  poussés  par  les  drag-ons  de  Digoiiet,  ils  avaient 
été  oontraiiils  de  fuir  ajtrès  avoir  fait  de  grandes  pertes  '. 

Bouruiont  était  rentré  dans  la  division  de  (jaullier, 
avec  celles  de  Huclier  de  ("dianvis'né  et  de  la  Fréffeolière, 
et  peut-être  aussi  avec  celle  de  Châtelain,  dit  Tranquille. 
Il  se  trouvait  le  10  à  Houessay.  Fier  du  succès  de  son 
expédition  sui"  le  Mans,  il  voulut  profiter  de  ce  qu'il  avait 
un  aussi  grand  nond)re  (riionmuîs  avec  lui  jiour  essayer 
(1«>  s'emparer  du  bourg-  de  Hallee,  escom])tant  l'elfet  que 
celte  concpiéte  ferait  sur  les  r(''])ul)licains.  Depuis  le  com- 
mcnceni'-nl  de  la  i-(''Voluti(in  en  filet,  ce  jx'lit  hourg  (Hait 
devenu  li;  j)oste  avancé  de  ceux-ci,  alors  que  toutes  les 
communias  voisines  avaient  pris  jtarti  pour  les  chouans. 
L'ancien  vicair(ï  Ciiollière,  assassiin''  an  mois  de  janvier 
précédent,  y  avait  possédé  une  grande  iniluence  et  y 
avait  laissé  (h*  nombreux  amis  ([ui  avaient  maintenu  les 
habitants  dans  le  même  esprit.  Tercier,  (iaulliei-,  de 
(  lut'lonlaiiic  cl  de  \;\  l'iégeolière  tiMitèrent  en  vain  de 
(h'touriier  lîourmont  de  ce  projet  dont  l'issue  leur  parais- 
sait (h»utens(\  Il  persista  dans  son  dessein. 

Le  bourg,  placi'  dans  uuf  boucle  d(^  Th^rve,  t'-tait  facile 
à  défendre.  Les  routes  avaient  été  fermées  par  des  palis- 
sades, avec  des  ])ortes  solides.  Les  nuiisons  des  alen- 
tours étaient  crénelées  ou  percées  de  meurtrières.  Enfin 
deux  ])elils  |ierrieis  avaient  été  bissés  dans  la  tour  du 
clo(du;r.  La  garnison  était  composée  d'une  soixantaine 
de  gardrs  nationaux  et  de  quatre-vingts  chasseurs  de  la 
()''  demi  brigade  d'infanterie,  commandés  par  le  lieute- 
nant Loge)-'. 

Bourmont,  ayant  j)assé  la  nuit  à  Bouessay,  se  mit  en 
marche  le  20  sur  Ballée,  où  il  arriva  vers  midi,  et  lit 
porter  aux  défenseurs  de  la  place  une  sommation  ainsi 
conçue  : 

1.  Comple-rendu  du  Ministre  de  la  Guerre  au  Directoire,  du 
G  novembre,  d'après  les  rapports  du  général  Vimeux. 

2.  Bevère.  sous-lieuleiiant.  l'ichoii  commandait  la  garde  natio- 
nale d  après  le  procès-verbal  du  juge  de  paix,  Pierre  Nicolas. 
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«  Habitants  de  Ballée, 

«  Il  est  temps  de  reconnaître  vos  erreurs,  vos  inté- 
«  rets  et  vos  devoirs.  Je  suis  à  la  tête  d'un  trop  grand  nom- 
ce  bre  d'hommes  pour  que  vous  puissiez  leur  résister  ;  nos 
«  canons  détruiraient  votre  bourg.  Soumettez-vous  au 
«  roi.  Rendez  vos  armes,  il  ne  vous  sera  fait  aucun 
«  mal. 

«  Je  vous  donne  un  quart  d'heure  pour  me  répondre. 
«  Si  alors  vous  n'avez  pas  voulu  proliler  de  la  clémence 
«  du  roi,  je  ferai  brûler  toutes  celles  de  a'Os  maisons  d'où 
«  il  sera  parti  un  coup  de  fusil  et  ])asser  au  i\\  de  l'épéo 
«  tous  ceuxcjui,  persistant  dans  leur  rébellion,  auront  eu 
«  l'audace  de  tirer. 

«  Fait  à  notre  quartier -général  de  Bouessav ,  ce 
«  20  octobre,  Tan  ^"  du  règne  de  Louis  XVIII. 

«  Le  comte  de  Bourmont  '  ». 

Ne  recevant  aucune  réponse,  il  fit  aussitôt  commencer 
l'attacjue.  Les  chouans,  après  avoir  caché  les  canons 
pris  au  Mans  dans  la  forêt  de  Bellebranche,  en  avaient 
amené  un  seul  devant  Ballée.  Servie  par  des  canonniers 
improvisés,  cette  pièce  avait  été  placée  dans  un  champ 
labouré.  Dès  le  premier  coup,  elle  brisa  son  essieu  et 
devint  inutilisable.  Le  boulet  avait  traversé  le  toit  d'une 
nuiison.  La  fusillade  faisait  rage,  sans  grand  elfet  j)Our 
les  républicains,  meurtrière  pour  les  chouans  qui  com- 
battaient à  découvert.  Pour  y  mettre  fin,  les  olficiers 
tirent  pré[)arer  des  torches  de  paille  afin  d'aller  incen- 
dier les  palissades.  Mais  tous  ceux  qui  tentèrent  de  cou- 
rir vers  celles-ci  furent  tués  avant  de  les  atteindre.  Com- 
prenant enfin  qu'il  ne  pourrait  réussir  dans  son  attaque, 
Bourmont  ordonna  la  retraite.  Tercier,  qui  dirigeait  une 
contre-attaque   sur  l'autre  rive  de  l'Erve,  et  avait  été 

1.  Chassin.  Les  Pacifications  de  l  Ouest,  t.  II,  p.  389.  Y.  Marc, 
Hecherches  historiques  sur  Sablé,  p.  191,  donne  un  texte  écourté 
de  cette  sommation  d'après  Renouard  (Essais,  t.  II,  p.  319). 
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rejoint  par  sept  ou  huit  cents  bretons,  accourus  de  ]\Ies- 
lay,  dont  ils  s'étaient  emj)arés  le  même  jour,  se  relira  ('ga- 
iement. 

Les  clîouans  avaient  perdu  six  olliciei's  et  une  dizaine 
(riiommes  tués  en  courant  porter  aux  palissades  des 
torclies  enllammées  et  pai'mi  (nix  de  (iuélbntaine  et  de 
Gardfît,  aide-de-caiMj)  de  Uourniont.  Ils  avaient  emporté 
300  blessés,  dont  <S2  moururent  dans  la  nuit  a  liouère  et 
à  la  N'ezouzière  et  150  dans  les  six  mois'.  Les  républi- 
cains avaient  eu  seulement  3  hommes  blessés,  d'après  le 
procès-verli.il  du  juge  de  \)i\\x,  Pierre;  Nicolas;  15  mai- 
sons ou  granges  remplies  de  fourrages  avaient  été  brû- 
lées. Mais  ce  que  le  procès-vci'ba!  ne  dit  pas,  c'est  que 
la  mcre  du  jug»'  de  ])ai\,  Louise  l-'oulon,  femme  Nico- 
las-, îjvait  été  Tàme  de  la  défense.  Elle  traita  de  lâches 
ceux  (pii  parlaient  de  se  rendre  et  menaça  de  leur  brûler 
la  cervelle,  ne  cessant  (ranimer  les  combattants  tant  (jue 
dura  l'attaque.  I^'alfaire  avait  duré  cincj  heures '^ 

Au  moment  de  partir  pour  le  ^Lins,  Bonrmont  avait 
fait  demander  a  la  Prévalave,  alors  aux  environs  de 
N'iti'é,  d'envoyer  dans  l,i  Mavcnne  un  fort  ])arti  de 
chouans  (pii  empêcheraient  la  gaiiiison  de  Laval  de 
mai'cher  contre  lui.  Limoidan  '  amena  en  elfet  mille  ou 
douze  cents  bretons  et,  avec  de  Ménars  reA'enant  du 
^L'^ns,  ils  voulurent  eux  aussi  faire  une  démonstration. 


1.  Mc'inoires  de  lîernard  de  la  frégeolière.  p.  loV  et  Renouard, 
Essais,  t.  II,  p.  ;{20. 

2.  Sage-femme,  reçue  à  Nantes  le  20  décembre  1773. 

3.  Renouard.  Essais,  t.  II,  p.  319;  Bernard  de  la  Frégeolière, 
Méinuires.  p.  134;  Marc,  Recherches  sur  Sablé,  p.  191;  Chassin, 
1.  III,  p.  389;  Rapport  du  juge  de  paix,  Pierre  Xicolas .  Les 
chouans  laissaient  douze  morts  sur  le  terrain  (Archives  de  la 
Mayenne  L,  48  ;  Bibliothèque  de  Laval.  Fonds  Meignan  :  État  des 
perles  subies  par  les  habitants  de  Ballée  pendant  l'attaque  de  ce 
bourg  ;  il  est  daté  du  5  fructidor  an  VIII |. 

4.  Picot  de  Limoëlan,  dit  Pour  le  Roi,  un  des  auteurs  de  la 
machine  infernale  du  3  nivôse  an  IX.  Entré  plus  tard  dans  les 
ordres  en  Amérique,  où  il  mourut  sous  le  nom  de  l'abbé  de  la 
Clorivière. —  Lenôtre,   Vieux  papiers,    Vieilles  maisons,  t.  III. 

24 
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Ils  se  portèrent  sur  ^Nfeskiy  le  19,  la  veille  du  jour  où 
Bourmout  attaquait  Ballée. 

Envoyant  arriver  cette  troupe  de  1.200  à  1.500  chouans 
les  lialùtants  républicains  se  retirèrent  dans  Féglise  et 
dans  la  chapelle  du  château.  Il  ne  semble  })as  qu'il  y  eut 
à  ce  moment  un  cantonnement  à  Meslay,  mais  seule- 
ment quatre  gendarmes'.  Les  chouans,  renonçant  à  l'aire 
le  siège  de  l'église,  prirent  le  parti  de  faire  sauter  la 
chapelle.  Maîtres  de  la  maison  voisine,  ils  creusèrent 
une  mine  sous  cette  chapelle  et,  à  l'aide  d'un  boisseau 
de  ])oudre,  la  lirent  écrouler  en  partie.  «  Le  juge  de 
«  ])aix  fut  écrasé.  1  agfuit  de  la  commune  eut  les  deux 
«  cuisses  cassées,  le  commissaire  du  Directoire,  les  gen 
«  darmes  et  d'autres  citoyens  furent  fails  ])risonniers  ». 
Trois  gendarmes  furent  fusillés  et  un  aulre  j)ass;i  aux 
chouans.  Le  commissaire;  Duchesnc;,  ollicier  de  santé, 
gardé  pour  soignei"  les  blessés,  s'échap|)a.  Les  l'oya- 
listes  exigèrent  le  j)aiement,  à  titre  de  rançon,  d'une 
somme  de  10.000  francs,  menaçant  de  tuer  les  prison- 
niers si  elle  n'était  pas  versée  dans  la  journée  du  21, 
avant  cinq  heures  du  soir-'. 

C'était  évidemment  une  j)ai'ti(!  des  chouans  (h;  Limoë- 
lan  (pii  s'était  porti-e  sur  lialh'e  j)Our  seconder  Bour- 
mout et  avait  condjattu  avec  Terciei*.  Quand  la  retraite 
fut  ordonnée,  cette  troupe  rentra  à  Meslay  et  le  lende- 
main remonta  vers  Fougères  3. 

1.  M.  l'abbé  Aiigot,  Diclioniidirc.  arl.  Meslay,  dil  cc'peiidaiil  (juc 
les  militaires  enfermés  dans  le  cliàloau  léiissireiit  à  s'évader  et  à 
gagner  Chàteau-Gontier. 

2.  Rapport  ministériel  du  6  novembre  |Chassiu,   t.  III,  p.  391). 

3.  Lettre  du  comte  de  la  Prévalaye,  datée  de  Rennes,  le  20  mars 
1820,  adressée  à  M.  de  Beaucliamp  (Revue  de  la  llévulutidii,  I.  ^  II. 
Documents,  p.  140).  D'après  les  Mémoires  du  colonel  de  Pu/it- 
hriand,  p.  405  à  la  note,  la  division  de  Yitré  avait  conibatlu  u  à 
Mellay,  alias  Ballée  au  Maine  ».  Mais  ils  indiquent  pour  ce  combat 
la  date  erronée  du  II  octobre.  Pontbriand  parle  aussi  d'un  combat 
livré  par  ces  mêmes  chouans  à  Saiut-Denis-d'Anjou  le  27  octobre. 
Nous  n'en  avons  trouvé  aucune  trace.  Cette  date  doit  être  fausse. 
Il  faut  lire  sans  doute,  21  octobre,  lendemain  de  l'attaque  de  Bal- 
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Une  autre  (^)loniH;  de  clioiians,  sans  doute  celle  de 
Cliàtelain,  dit  'l'i-diuiuUle,  retournant  du  C(Mt''  de  la  Mè- 
ciie,  eut  une  rencontre,  soit  avant,  soit  ai)r('s  Tallaire  de 
Ballée,  avec  les  trou})es  du  général  (iillv.  auprès  de 
Parce.  Cernés  sur  les  bords  de  la  Sartlie  ])ar  une 
colonne  soi'tie  de  Sal)lé,  surpris  sans  doute,  ces  chouans 
n'essayèrent  pas  de  l'ésister.  Sept  ou  huit  furent  tués  ; 
les  autres  se  jetèrent  dans  ht  rivière  pour  la  traverser  et 
<|uarante  ou  cimpianti'  se  no\ ci'i'nt  ne  sachant  j)as  nager, 
lis  avaient  abandonne  siii'  la  ri\e  une  voiture  chargée 
d'tdïets  pilles  au  Mans  '. 

Suivant  .M.  TahlM''  Angof,  sept  ou  huit  chouans  furent 
tni's  a  Saint-I)enis-dn-Maine  ])ar  les  troupes  du  géné- 
ral Cjilly,  lancées  à  la  poursuite  de  l'armée  de  Bour- 
mont  -. 

Les  chouans  étaient  rentrés  chez  eux  a|)rès  l'allaire 
(h;  lialh-e.  Toutefois  les  clud's  de  division  devaient  tenir 
leurs  honunes  icunis  ])ar  bataillons  pour  le  cas  où  les 
hostilités  reprendraient.  A  ce  moment,  elles  avaient 
cessé  partout  et  ne  devaient  pas  recommencer  j)ar  suite 
de  rouv(M'tni'e  des  négociations,  mais  il  ni;  leur  fallait 
pas  im)ins  se  tenir  [)réts  jtour  h;  cas  où  une  rupture  se 
produii'ait. 

Bourmont,  retirant  ses  canons  de  la  forêt  de  Belle- 
branche,  les  avait  emmenés  à  Morannes  et  en  avait  con- 
lit'  la  gai'de  aux  compagnies  de /^//y/()//.s\s7'  et  Mouslaclw, 
du  bataillon  de  S((inl-Martin.  On  trouve  en  elfet  dans 
les  compt(>s  de  GauUier  diverses  dépenses  relatives  à 
ces  canons  :   le  2G  octobie,  à  Morannes,    12  livres  aux 

lée,  car  i'aljbc  Auirol  signale  (t.  IV,  p.  813)  doux  bandes  de  cliouans, 
1  une  de  700  hommes,  cantonnée  à  Gennes,  l'autre  de  300  hommes, 
établie  à  Saint-Aignan,  qui  y  restèrent  trois  jours  sous  le  com- 
mandement de  Séii've  (de  la  (>orbière),  se  disant  de  Bretagne. 

1.  Rapport  ministériel  du  6  novembre  et  discours  de  Desprez, 
député  de  l'Orne,  du  24  octobre  (Ghassin,  t  III,  p.  389).  La 
légion  Tranquille  est  signalée  comme  ayant  commis  au  Mans 
divers  actes  de  pillage.  Affiches  d  Angers,  n"  17  du  2  bruraaii'e. 

2.  Abbé  Angot.  Dictionnaire  de  la  Mayenne,  t.  III,  p.  543. 
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voituriers  des  canons;  aux  canonniers,  6  livres,  pour 
le  passage  de  la  rivière  ;  et  encore  le  12  novem- 
bre, aux  compagnies  Mousiaclw  et  Pimousse  à  Chà- 
teauneuf,  pour  tabac,  10  livres,  aux  canonniers,  6 
livres,  etc.  Aforannes  et  Chàteauneui'  étaient  devenues 
en  effet  le  point  de  concentration  du  bataillon  de  Saint- 
Mcij'tin  '.  C'est  là  que  se  tenait  le  plus  souvent  le  comte 
de  Bourmont  qui  datait  de  Ghâteauneuf,  le  28  novem- 
bre, une  lettre  à  de  Ménars  et,  le  2  janvier  1800,  une 
autre  lettre  à  Frotté.  Cela  nous  porte  à  croire  que  c'est 
à  ^lorannes  que  les  cliouans  coulèrent  les  canons  au 
fond  de  la  Sai'tlie,  (piand  Bourmont  eut  enfin  adhéré  à 
la  pacification,  le  4  février  1800-. 

Gaullier  cependant  ne  reste  pas  inactif.  Il  visite  tour 
à  tour  ses  bataillons  pour  les  tenir  prêts.  Un  le  suit, 
grâce  à  son  livre  de  com})tes,  dans  ses  déplacements  à 
Saint-Loup,  à  Bazougers,  à  Maisoncelles,  à  Saint-Denis- 
du-Maine,  à  Meslay,  à  Daon,  à  Saint-Denis-d'Anjou,  où 
il  verse  72  livres  à  l'i'ancceur  (  Mctivici'  pour  acheter  de 
la  poudre,  etc..  11  })aie  des  jeunes  gens  t;nij)loyés  à  fabri- 
(|uer  des  cartouches  et,  dans  {)lusieurs  communes,  des 
marchands  qui  ont  fourni  des  étofTes  pour  les  uniformes 
ou  les  tailleurs  (jui  les  ont  confectionnés. 

Saufla  surprise  du  22  janvier  1800,  à  Meslay,  la  guerre 
est  terminée  ;  dès  les  premiers  jours  de  novembre,  des 
négociations  sont  commencées  avec  le  général  11  ('don- 
ville,  mais  elles  seront  laborieuses  et  dureront  plusieurs 
mois,  sur  le  point  d'être  romjtues  à  plusieurs  reprises, 
avant  d'arriver  à  la  conclusion  de  la  ])aix. 

Le  gouvernement   avait  fini  j)ar  s'émouvoir  de  cette 

1.  Le  6  décembre  Gaullier  porte  sur  son  compte  oO  livres  pour 
tabac  fourni  aux  capitaines  des  huit  compagnies  qui  sont  à 
Morannes. 

2.  Le  25  mars  1800,  un  détachement  de  dragons  découvrit  dans 
un  souterrain,  près  du  château  de  Gourcelles,  où  séjournait  fré- 
(juemment  Chappedelaine,  un  des  canons  pris  au  Mans.  Bourmont 
le  lui  avait  donné  sans  doute  après  l'afi'aire  de  Ballée  (Arch.  nat., 
A.  F'v  1590  ;  Chassin,  t.  \\\,  p.  599). 
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prise  d'armes  qui  embrassait  tout  l'Ouest  de  la  France, 
la  ^'endée  av(>e  (rAutichainp  et  de  Suzannet,  TAnjou 
avec  de  Cliàtillou  et  (rAndigué,  le  Maine  avec  Bour- 
luoiit,  la  Normandie  avec  Frotté,  la  Bretagne  avec 
(^adoudal,  Mercier  et  la  Prévalaye.  Il  avait  fait  venir  à 
Paris  le  général  Ilédoiiville,  ancien  chef  d'état-major  de 
Hoche  à  l'armée  de  l'Ouest,  ayant  été  mêlé  aux  négo- 
ciations qui  avaient  amené  la  ])acifîcation  de  175)0,  et 
l'avait  noniin(''  i-M'iitM-al  en  chef  de  l'armée  d'Ang-leterre 
en  reinj)lacement  de  Michaud.  Siéyès  lui  avait  donné  des 
iiisIruclioMS  particuliei'es.  lui  demandant  de  faii'e  tous 
ses  elVoi'ts  pour  amener  les  royalistes  à  déposer  les 
armes  '. 

Ari'ivf;  à  Angers  le  '.]  novemhre,  llédouville  s'aboucha 
avec  Mme  Turj)in  de  Crissé  (pii  avait  contribué  si  eflica- 
cement  à  déterminer  les  chouans  à  traiter  avec  Hoche, 
l-^lle  accej»ta  de  s'entremettre  de  nouveau  et  se  mit  aussi- 
tôt en  r.ippoit  avec  le  chef  de  l'armée  d'Anjou,  Chà- 
tillon. 

Le  il  novembre  18  biumairc  an  \'11I  avait  lieu  ii  l'aris 
le  coupdV'tat  par  h'qucl  Bonaparte  renversa  le  Directoire 
et  i'enq)la(;a  les  cin(j  Directeurs  par  trois  Consuls,  dont 
il  fut  le  preuiier  et  en  réalité  le  chef. 

llédouville.  (pii  venait  de  mettre,  le  8,  le  département 
de  Maint'-("t-Loirt^  eu  l'tat  de  siège,  (ut  informé  par  une 
déjiéche  du  nouveau  ministre  de  la  (iuerre,  Berthier,  du 
changement  de  gouvernement.  Celui-ci,  tout  en  le  main- 
tenant dans  son  commandement,  lui  eonhrmait  les  pou- 
voii's  ('tendus  qui  hii  avaient  ét(''  conférés  avant  son 
départ. 

Fe  l'i,  Mme  de  Crissé  prévient  le  général  que  Cliàtil- 
lou consent  à  entrer  en  pourparlers  et  demande  que  les 
hostilités  soient  suspendues  et  qu'on  lui  accorde  le  temps 
nécessai'-e  pour  avertir  les  autres  chefs  royalistes  et  les 
inviter  à  se   réunir  j)Our  discuter  les  conditions  de  la 

1.   D  Aiidigué,  Mémoires. 
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pacification.  On  continue  à  correspondre  :  A^ers  le  20, 
Bourmont  et  Châtillon  sont  au  château  de  la  Roche, 
près  d'Angrie,  cliez  Mme  de  Crissé,  où  l'aide-de-camp 
dHédouville,  Paultre  de  la  Motte,  vient  conférer  avec 
eux  et  leur  communiquer  les  instructions  que  le  général 
a  reçues  des  Consuls.  Il  accepte  la  réunion  des  chefs 
royalistes  ;  il  discutera  avec  leurs  députés  ;  il  leur  accor- 
dera leurs  demandes  pour  la  plus  grande  jiartie,  mais 
jamais  le  gouvernement  ne  traitera  avec  eux  de  puis- 
sance à  puissance. 

Le  23,  Châtillon  envoie  un  ollicier  préA'enir  Cadoudal. 
ïlédouville  a  du  reste  fourni  les  passeports  nécessaires 
et,  le  lendemain,  publié  une  proclamation  «  aux  habitants 
de  l'Ouest  et  à  l'armée  »  pour  prescrire  la  suspension  des 
hostilités,  qu'il  annonce  lui-même  à  l-'rottc'  par  lettre  en 
date  du  28  à  Rennes  '. 

Le  même  jour,  Bourmont  prévicuit  de  Ménars  des  pour- 
])arlers  qui  ont  ou  lieu  et  de  la  suspension  des  hostilités, 
en  attendant  la  réunion  des  chefs  royalistes  fixée  au 
6  décembre.  Il  envoie  en  même  temps  des  instructions  à 
ses  chefs  de  divisions. 

«  Pendant  cette  suspension,  vous  tiendrez  A'otre  divi- 
«  sion  rassemblée  autant  que  possible  dans  un  gros 
«  bourg,  afin  qu'ayant  toutes  vos  compagnies  sous  les 
«  yeux,  il  vous  soit  j)his  facih'  de  contenir  vos  hommes 
«  et  d'empêcher  un  relâchement  dans  la  disciplin(;  ;  vous 
«  vous  occuperez  particulièrement  de  l'esprit  de  vos  sol- 
«  dats.  Vous  surveillerez  les  embaucheurs  qui  pourraient 
«  être  envoyés  pour  les  séduire,  vous  les  ferez  arrêter 
«  et  m'en  rendrez  compte  aussitôt.  Vous  prendrez  des 
«  arrangements  pour  que  les  hommes  sous  vos  ordres 
«  assistent  chaque  jour  à  la  messe  et  soient  exercés 
«  quand  le  temps  le  permettra. 

«  Les  troupes  républicaines  ne  doivent  pas  sortir  de 
«  leurs  cantonnements  ;  mais  si  des  individus  paraissent 

1.   La  Sicolière,  Frotté,  t.  II,  p.  366. 
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«  sur  vos  camj)agnes  et  y  coiiiinottent  des  crimes,  vous 
«  voiulroz  l)ieu  vous  euteudre  avec  le  commandant  du 
«  cantonnement  dont  ils  seraient  sortis  ])Our  les  faire 
«   poursuivre  et  punir. 

«  \'ous  voudrez  l)ien  aussi  vous  entendre  avec  les  com- 
«  mandants  des  cantonnements  républicains  pour  laisser 
«  conduire  dans  leurs  cantonnements  la  quantité  de 
t(  n'rains  sullisante  à  la  subsistance  des  troupes  sous 
«  leurs  ordres.  Ces  gj-ains  seront  demandés  sur  les 
«  paroisses  (pie  vous  pourrez  indirpuM",  si  cela  convient 
«  aux  caiilniiiirnients  républicains,  et  reçus  en  acquit 
«   des  contributions  arric'-rées  ou  payés  comptant  »  K 

(".('lit'  instruction  expli([ue  pourquoi  le  bataillon  de 
Saint-Martin  était  cantonné  à  Morannes  et  Chàteauneuf. 
tandis  (pic  les  deux  autres  ('taieiit  rassemblés,  soit  à 
Daon  et  Grez-en-Bouére,  soit  vers  Ruillé  et  Villiers. 
Des  Uittres  jJOsttMicurcs  des  agents  d(!  Daon  et  de  Fro- 
iiiciiticrcs  coiiliciim'iit  des  plaintes  au  sujet  de  ces  ras- 
bh'ments.  Les  cliouans  coiitinucnt  à  l'aire  des  ré(pnsitions 
et  à  se  recruter.  Ils  foui  Texercice  deux  Ibis  par  jour  et, 
à  Daon  notamment,  ils  ont  Irente  j)ei"sonnes  occupées  à 
confectionner  des  unifoinies.  ce  (pii  in(piiete  les  dits 
agents  -. 

La  rt'union  des  chefs  rovalisles.  arrives  successive- 
ment, se  liiit  ;>  l*ouanc(',  (i(;orges  (ladoudal  y  était  repré- 
sent(',  mais  n"v  arriva  (pie  le  18  décembre.  Dans  une 
lettre  du  (2,  IL'douville  disait  qu'il  avait  eu  une  entre- 
vue secrète,  la  nuit,  dans  un  faubourg  d'Angers,  avec 
(".liàtillon  et  liourmont,  (jui  l'avaient  contirmé  dans  leur 
bonne  foi  pour  le  rétablissement  de  la  paix  intérieure. 
Kniiii,  après  une  longue  discussion,  on  convint  d'ac- 
cej)[er  une  suspension  d'armes  aux  conditions  formulées 
l)ar  le  général  llédou ville  et  on  arrêta  les  propositions 
des  royalistes  (pii  furent  [)ortées,  le  22.  à  ce  général  par 

1.    Cliassin,   t.   III.  p.    '.63. 

'2.  Lettres  de  Daon  et  de  Fromeatièies  des  14.  17  et  18  fri- 
maire (5,  8  et  9  dcjcembre)  (Arch.  de  la  Mayenne,  L  48). 
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Bourmont,  d'Andigné,  de  Kainlis  '  et  un  officier  vendéen, 
la  Roche  Saint-André  ;  puis  l'assemblée  se  sépara.  C'est 
la  légion  de  Gaullier  qui  avait  été  chargée  de  la  garde 
du  quartier-général  pendant  cette  réunion-. 

Hédouville  ne  crut  ])as  devoir  accepter  les  conditions 
mises  à  leur  soumission  par  les  royalistes  et  délivra  à 
d'Andigné  un  passe-port  pour  aller  à  Paris  les  discuter 
avec  le  premier  Consul.  L'entrevue  fut  orageuse.  Rien 
ne  fut  décidé.  Bonaparte  voulait  des  ecclésiastiques  une 
promesse  de  fidélité  et  exigeait  le  désarmement  général 
des  Vendéens  et  des  Chouans. 

Pendant  que  d'Andigné  revenait  à  Angers,  le  j)remier 
Consul  adressait  une  proclamation  aux  hal)itants  des 
départements  de  l'Ouest,  les  menaçant  d'une  re})rise  pro- 
chaine des  hostilités.  Mais  en  même  tem})s  il  envoyait  à 
Angers  un  de  ses  aides-de-camp,  Gérard-Lacuée,  chargé 
de  dire  à  Hédouville  de  se  hâter  d'en  finir,  parce  que  sa 
patience  était  à  bout.  Ce  général  prit  sur  lui  de  proposer 
aux  royalistes  de  tenir  de  nouvelles  conférences  à  Nort, 
le  12  janvier,  et,  le  31  déccMubre,  inforin(''  par  jNIme  Tur- 
pin  de  Crissé  que  Chàtilloii  di'sirait  avoir  avec  lui  une 
nouA^elle  entrevue,  mais  f[u'il  (^tait  retenu  par  une  atta- 
que de  goutte,  il  alla  le  trouver  et  lui  communiquer  les 
instructions  des  Consuls. 

Les  exigences  du  gouvernement  firent  très  mauvais 
effet  sur  les  chouans.  Kainlis  écrivit  à  Bourmont  ([u'il 
était  atterré  et  lui  recommanda  de  ne  pas  nuuKjuer  de 
venir  à  Nort,  où  Hédouville  devait  proposer  des  arran- 
gements et  des  ménagements  et  offrir  de  prolonger  de 
dix  jours  la  suspension  d'armes.  Bourmont  répoiulit 
aussitôt  qu'il  comptait  se  rendre  à  Nort  et,  le  2  janvier, 
de  Morannes,  il  écrivit  à  Frotté  pour  le  presser  de  s'y 
trouver  aussi  pour  soutenir  le  parti  de  la  guerre  à 
outrance.  «  Il  vaut  mieux  mourir,  disait-il,  que  de  cour- 


1.  Mac  Curtain  Kainlis,  major-général  de  l'arniée  d'Anjou. 

2.  D  Andigné,  Mémoires,  t.  I,  p.  'i4'i. 
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«  ber  la  tête  sous  le  joiio-  (rmi  tvran  orgueilleux  '.  » 
Quelques  jours  auparavaut  du  reste,  saus  doute  pendant 
le  séjour  d(>  d'Audii>-né  à  Paris,  il  avait  écrit  à  Il^'de  de 
Neuville  qu'il  i'allait  renoncer  à  faire  la  paix.  «  Bour- 
«  mont  me  réj)on(lait  (piil  n'avait  plus  d'espoir  pour  la 
M  pacification  telle  qu'on  la  jtouvait  espérer.  Il  me  deman- 
«  dait  des  fonds,  des  secours,  et  il  ajoutait  en  terminant 
«  que  s'il  n'était  ])as  aj)pelé  à  Paris,  dès  le  lendemain,  il 
«  serait  à  la  tète  de  ses  ti'oupes  et  ([u'il  ('S|)('M-ait  bien  de 
«   nouveaux  succès-  ». 

L'argent  nuuupiait  en  elfet.  Les  secours  j)romis  par 
l'Angleterre  se  faisaient  attendre,  ainsi  (jue  le  constate 
llyde  de  Xeuville  (pudqiu's  pages  plus  loin.  «  Les  envois 
«  dtî  Londres  étaiiuit  i-ares  et  iusullisants.  (]'est  ainsi 
«  que  notre  comitt'  dut  avancer  h  M.  de  lîourmont 
«  18.000  francs  pour  des  acliats  d';uin(>s,  avant  d'avoir 
M  rien  reçu  de  Londres   p.  28.^)  «. 

Les  conférences  s'ouvrirent,  non  [)as  à  Nort.  mais  à 
Candé,  le  17  janvier  L8()0.  Ib'douvillo  y  vint  plusieurs 
fois,  v  lit  des  concessions  et  accorda  une  prolongation 
de  l'iiiMuistice  jusfpiau  21  I  "' pluvi(')S('  .  Toutes  les  divi- 
sions devraient  être  liceiu'ices  à  cette  date  ou  la  guerre 
commencerait. 

D'Andigné  partit  de  nouveau  pour  Paris.  11  ne  put 
voir  Bonaparte,  mais  l'alleyrand  lui  assura  qu'on  renon 
cerait  à  la  déclaration  réclamée  des  ecclésiastiques. 
D'Andigné  dut  se  contenter  de  ce  faible  résultat  et  reve- 
nir a  Angers.  C'cqtendant  le  premier  Consul,  voulant  en 
iinir  et  ne  erovant  pas  au  succès  des  négociations, 
publia  coup  sur  couj)  deux  proclamations  adressées,  la 
première  à  l'armée  d'Angleterre,  la  seconde  aux  lial)i- 
tants  des  départements  de  l'Ouest.  Il  invitait  les  géné- 
raux à  se  tenir  prêts  à  rej)rendre  les  hostilités  le  IG  jan- 
vier et  ordonnait  de  traiter  comme  rebelle  toute  com- 


1.  La  Sicotière.  Les  Conférences,  p.  37  et  38. 

2.  Mémoires  et  Souvenirs  du  baron  Iljde  de  Neuville,  l.  I,  p.  270. 
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muiie  donnant  asile  et  protection  aux  l)rigands  ;  de 
passer  au  iil  de  l'épée  tous  les  habitants  pris  les  armes 
à  la  main  et  de  fusiller  tout  individu  prêchant  la  révolte 
armée. 

Le  14,  le  commandement  de  Tarmée  d'Angleterre  fut 
retiré  à  Hédouville  et  donné  au  général  Brune,  à  qui 
toutefois  Bonaparte  conseillait  de  prendre  le  premier 
pour  chef  d'état-major.  Brune  arriva  à  Angers  le  18.  Ce 
même  jour,  contrairement  aux  prévisions  du  premier 
Consul,  Hédouville  était  informé  de  la  soumission  des 
chefs  vendéens  réunis  à  jNIontfaucon. 

Ceux-ci,  de  même  que  les  chouans,  avaient  été  eilrayés 
par  les  proclamations  de  Bonaparte  et  la  nomination  du 
nouveau  général  en  chef.  A})prenant  que  des  troupes  de 
renfort  étaient  dirigées  sur  les  (h-partements  de  l'Ouest, 
ils  avaient  fait  une  dernière  dt-marche  aujirès  de  Hédou- 
ville et  celui-ci,  outrepassant  les  ordres  de  Bonaparte 
sur  le  désarmement,  avait  fait  encore  une  concession.  Il 
avait  consenti  à  laisseï'  «  aux  citoyens  propriétaires  de 
«  fermes  et  aux  fermiers  des  fusils,  dont  ils  ne  pour- 
ce  raient  faire  usage  que  dans  lenrs  maisons  et  pour  leur 
«  défense  personnelle  contre  les  voleurs  ».  Il  s'engageait 
aussi  «  à  faire  obtenir  aux  individus  rentrés  les  avan- 
ce tages  particuliers  que  le  gouvernement  était  dans  le 
«  cas  de  leur  procurer'  ».  Comprenant  (pi  il  ne  pouvait 
accorder  davantage,  les  chefs  vendéens,  d'Autichamp, 
de  Suzannet,  etc..  s'étaient  résignés  à  se  soumettre.  La 
nouvelle  en  fut  portée  à  Chàtillon  le  19.  Celui-ci  répon- 
dait de  suite  à  Hédouville  qu'il  allait  réunir  ses  chefs 
de  division  et  eu  elfet,  le  lendemain,  tous  situaient 
leur  acceptation  et  envoyaient  quatre  commissaires  por- 
ter cette  pièce  à  Angers. 

Bourmont  ne  s'attendait  j)as  à  une  si  prompte  solu- 
tion. 11  eût  voulu,  avant  de  signer,  cpi'on  eût  obtenu 
l'adhésion  de  Frotté  et  de  Georges  Cadoudal.  Dès  qu'il 

1.    De  la  Sicolière,  Frotté,  t.  II,  p.  'i20. 
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avait  connu  la  proclamation  de  Bonaparte,  il  avait  averti 
ses  divisions  à  se  tenir  prêtes  à  reprendre  les  armes  et, 
le  17  janvier,  de  Saint-Denis-d'Anjou,  il  écrivait  à 
Ilyde  de  Neuville  pour  lui  demander  de  nouveaux 
secours. 

«  Hourmont  ni'é(M-ivait  (pi'il  ne  songeait  plus  fpraux 
«  moyens  de  faire  la  guerre  et  (ju'il  comptait  sur  nous 
«  pour  l'y  aider.  Il  m'assurait  (pie,  s'il  avait  des  fusils  à 
«  leur  donner,  il  aurait  bientôt  quinze  mille  hommes  de 
«  plus  sous  ses  oi'dres,  et  il  ajoutait  que  les  déserteurs 
«  de  l'armée  républicaine  lui  ari'i valent  par  bandes  '  ». 

Dans  cette  même  lettre,  liourmont  disait  (pie  M.Jules 
(le  prince  de  Poli^^-nac  j)ro|)Osait  bien  de  Ini  procurer  des 
fusils,  s'il  voulait  les  paver  27  francs  la  pièce.  Mais  l'ar- 
g-ent  lui  mampiail.  Il  demandait  donc  (h;  lardent,  des 
canons  de  S  et  de  13  et  des  obusiers  du  calibre;  fram^ais. 

11  avait  écrit  au  d\ir  de  iJouillon  |i(iiir  lui  |)r(ip()ser  de 
dt'l)ar(juer  sur  la  ci'itt!  de  (lraii\ille  les  ril'els  d(>stiiiés  à 
larrondissement  de  l{ennes  et  a  la  division  du  Maine,  en 
lui  ollVant  de  se  transj)orter.  avec  six  a  huit  mille  hom- 
mes, sur  cette  c<'»t(î   j»oui'   faciliter  le  débainpiement,   le 

12  ou  le  13  février,  si  toutefois  il  avait  assez  de  poudre 
à  ce  moment  pour  entreprendre  le  voyage  "-'. 

.Mais  Hourmoul  allait  ('ii'e  contraint  ]»ar  les  événe- 
ments a  faire  sa  soumission,  avant  jxMit-èti'e  ({ne  sa  let- 
tre au  duc  de  Bouillon  lut  parvenue  à  celui-ci.  Après 
avoir  rassemblé  les  divisions  (h;  (iaullier  et  de  .Joybert, 
il  avait  fait  prévenir  c(>lh!  de  la  Frégeolière,  de  Tran- 
(piille  et  de  Guillot  de  la  Poterie  de  venir  le  rejoindre, 
juojetant  sans  doute  quelque  atta([ue  subite,  peut-être 
sur  Laviil.  cpii  (hnait  rcMissir  comme  celle  du  Mans. 
Le  21,  il  se  trouvait  à  Meslay.  Les  chouans  étaient  can- 
tonnés dans  les  communes  voisines,  ne  s'atteudant  pas  à 
être  attaqués.  Le  22,  il  re(;ut  avis  de  la  décision  }>rise 

1.  Mémoires  de  Ilrde  de  \eii\ille,  t.  I,  p.  383. 

2.  Arcli.  nat.,  F  6246.  Celle  lellre  esl  reproduile  en   Appendice 
à  la  lin  du  i"  volume,  p.  530,  des  dils  Mémoires. 
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par  Cliàtillon  et  l'armée  crAnjou.  Comprenant  rpie 
cette  soumission,  précédée  de  celle  des  Vendéens,  allait 
rendre  sa  situation  des  plus  critiques,  il  se  décida,  après 
avoir  pris  Tavis  de  ses  officiers,  à  faire  des  ouvertures  à 
Ilédouville  en  lui  adressant  la  lettre  suivante  : 

«  Général, 

«  Je  viens  d'être  informé  qu'en  raison  des  adoucisse- 
«  ments  aj)portés  par  le  premier  consul  aux  conditions 
«  que  ses  proclamations  semblaient  exiger,  MM.  d'Au- 
«  tichanip,  de  Suzannet  et  de  Cliàtillon  avaient  conclu 
«  la  paix. 

tt  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  part  des  adou- 
«  cissements  proposés,  afin  que  je  puisse  prendre  le 
«  parti  le  plus  convenable  aux  int<>i'èts  qui  m'ont  été 
«  confiés. 

u  N'euillez  bien  aussi,  général,  me  faire  savoir  ce  que 
«  je  dois  faire  dans  le  cas  où  je  jugerais  utile  d'adhérer 
«  à  C(>  qu'ont  fait  MM.  les  chefs  ih'  hi  N'endée. 

«  J'attendrai  votre  réponse  à  Meslay  et  ne  commet- 
w  trai  en  attendant  aucune  hostilité,  à  moins  (pie  je  ne 
«  sois  atta(pié. 

«  Le  comte  de  Rourniont. 

«  ^Nleslai,  22  janvier  1800  (2  })lnviôse)  '  ». 

Cette  lettre  dut  être  ex[)édiée  sur  le  chamj).  On  se 
croyait  en  pleine  séîcnrité.  I^a  N'olvenne,  venu  pour 
assister  au  conseil,  était  resté,  malgré  les  avis  de  Ter- 
cier,  à  coucher  à  Meslay,  au  lieu  de  rejoindre  la  division 
de  Gaullier  cantonnée  à  Bazougers,  Il  fut  réveillé  par  le 
bruit  de  la  fusillade  :  le  o-énéral  Chabot,  à  la  tète  de  la 
G"  demi-brigade  d'infanterie  légère,  avait  attaqué  subi- 
tement les  chouans  (jui  ne  se  gardaient  pas  et  auxrpiels 
on  n'avait  pas  distribu(''  de  cartouches,  tant  on  croyait 
peu  à  une  attaque.  Suivant  Crétineau-Joly,  le  nommé 

1.   La  Sicotière,  Fruité,  t.  II,  p.  420. 
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Bucliet,  charg-é  de  la  garde  d'un  ])ont,  avait  quitlé  son 
poste.  Les  chouans,  faute  de  nninitions,  ])lièrent  et  pri- 
rent la  fuite.  La  \'olvenne  fut  tué  en  cherchant  à  les 
rejoindre,  liourniont,  menacé  par  deux  colonnes,  bat 
hàtiveuienl  en  retraite,  sans  songer  à  prévenir  de 
N'alhonne  qui  commandait  800  hommes  cantonnés  dans 
les  communes  voisines,  et  fut  obligé  de  fuir  préci})itam- 
ment,  du  moins  au  dire  de  Tercier,  (pii  nomme  cet  offi- 
cier i)our  la  première  Ibis.  Il  est  à  croire  qu'il  avait  été 
promu  chef  de  bataillon  dans  la  division  Joybert  }»oiir 
remplacer  de  Guéfontaine.  tué  ;i  Balh'e  '. 

IjC  général  ('habot  tenait  à  se  distinguer  ])ar  un  suc- 
cès. L'armistice  j)renait  lin  !<•  21.  Le  même  jour,  à  cin(| 
heures  du  soir,  il  avait  (piitlc  Laval  av(!C  L200  hommes 
par  la  roule  du  Mans  et  avait  rencontré,  dans  la  journée 
du  22,  une  colonne  de  chouans  cpii,  conforuK'ment  aux 
ordres  de  Bourmont,  se  retira  sans  vouloir  condiattre  - 
(l!a|ipoit  du  f).  (I;it('  de  Sablé).  Dans  la  soirée,  après 
avoii"  écrit  a  llcdouville,  Bourmont  lui  avait  également 
envoyé  une  dépèche  pour  1  inlbrni(;r  de  sa  décision  et  lui 
demander  de  suspendre  les  hostilitt's  jusqu  à  la  réponse 
du  général  en  chef.  Soit  (pu;  (Chabot  n'ait  pas  reçu  cette 
lettre  ou  ne  1  ait  pas  ouverte,  soit  qu'il  ne  voulût  pas 
laisser  èchap])er  un  succès  qu'il  voyait  certain,  il  conti- 
nua sa  marche  sur  la  légion  (iaullier,  (jui  dut  battre  en 
retraite  après  un  condjat  de  trois  heures.  Entré  à  Mes- 
lav,  il  adressa  une  dèjièche  à  l'c'tat-major  général  annon- 
çant une  victoire  complète.  Puis  il  continua  la  poursuite 
des  chouans,  reçut  en  cours  de  route  une  dépêche  de 
llédouville  lui  ordonnant  de  cesser  toute  attaque,  et  entra 
à  Sablé,  d'où  il  envoya  son  rapport  au  général  Brune. 
Le  26,  il  ramena  ses  troupes  à  Laval  et  adressa  au  pre- 
mier Consul  une  longue  lettre  où,  avec  quelque  forfan- 
terie, il  fpisait  valoir  l'importance  de  sa  victoire  et  annon- 

1.   Tercier,  Mémoires,  p.  359. 

-.  Le  balailloa  de  l'anié.  batlii  à  Forcé  (A.  Axïgoi.  Dictionnaire, 
t.  IV,  p.  703). 


^  386  — 

çait  la  mort  de  P(u-(iilhvsky  et  celle  de  Tercier,  qui  avait 
réussi  à  s'échapper  '. 

Le  jour  même  du  combat,  arrivé  à  Bierné,  Bouruiont 
faisait  porter  une  seconde  lettre  à  Hédouville  : 

«  N'ayant  connu  cpi'hier  le  résultat  du  voyage  de 
((  M.  d'Andigné  et  le  parti  quavaieiit  pris  MM.  d'Auti- 
«  champ  et  de  Cliàtillon,  j'écrivis,  dès  le  soir,  au  géné- 
«  rai  Chabot,  ])Our  le  prier  de  ne  j)as  me  faire  altacpier 
«  avant  votre  réponse  à  la  lettre  que  je  lui  adressais 
«  pour  vous  et  le  prévenais  que,  jusqu'à  ce  moment,  je 
«  me  tiendrais  à  Meslav.  Ce  matin  j'ai  été  attaqué.  Le 
«  bataillon  qui  était  à  Meslay  n'avait  point  de  cari  on- 
ce ches,  parce  que  j'avais  cru  inutile  d'en  distribuer.  J'ai 
«  fait  retirer  ce  bataillon,  mais  d'autres  ont  marché  sur 
«  les  troupes  (pii  m'alta(piaient  et  se  sont  batius.  D'après 
«  cela,  général,  je  désire  savoir  ])ar  vous  si  la  continua- 
«  tion  de  la  guerre  est  le  s(;ul  parti  (jui  me  reste  et  si  j(! 
«  ])uis  obtenir  pour  le  Maine  ce  qui  a  été  accordé  à 
«  M.  d'Autichamp  » '-. 

Sur  une  réponse  favorable  de  Hédouville,  il  lui  écri- 
vait de  nouveau  de  Marigné  le  26  ((>  pluviôse)  : 

«  ConforuK'nu'nt  à  votre  lettre  du  \  pluvieuse,  j  ai  donin'' 
«  hier  des  ordres  pour  faire  rentrer  chatpie  couq)agni(' 
«  dans  sa  paroisse,  avec  défense  d'y  occuper  aucun 
«   [)oste. 

«  Je  charge  jNL  le  vicomte  de  Malartic  de  se  rendre 
«  auprès  de  vous  pour  prendre  connaissance  des  arran- 
«  gements  consentis  pour  la  pai.x  de  la  Vendée  et  déter- 
«  miner  ceux  nécessaires  à  la  pacification  du  Maine.  » 

Il  avait  en  effet,  le  25,  fait  prévenir  ses  chefs  de  légions 
de  cesser  immédiatement  tout  acte  d'hostilité. 

Chappedelaine,  Tranquille  et  la  Frégeolière  s'étaient 
mis  en  route  pour  rejoindre  Bourmont  à  jNIeslay.  Le  21, 
ils  étaient  arrivés  à  la  Suze,   quand  ils  apprirent  (jue  la 


1.   Cliassin.  t.  III.  p.  553-553. 
'1.  Chassin,  t.  III,  p.  55i. 
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30"  (leiiii-hrig-iule  (riiifantei-ie.  forte  de  750  hommes,  se 
rendait  n  Angers,  devenant  sur  leurs  pas,  ils  l'atta- 
(lucrent  à  Foulletourte  et  la  repoussèrent  sur  le  Mans  '. 

I  11  de  leurs  détachements  avait  été  battu  à  N'allon  le  22. 

l'rcs  de  Laval,  de  M<nars  avait  attaqué  le  25.  non 
loin  de  la  (iravelle,  nu  détachement  de  200  hommes 
escortant  une  diligence.  Dans  sa  lettre  du  26  janvier, 
le  géiH'ial  (dialiot  nu'nlionne  ce  cond)at  en  ces  termes  : 

«  Il  reste  encore  j)lnsieurs  sous-chefs  armes,  (|ui  sont 
«  hrigands  |)ar  essence  et  (jU(!  riiahilude  du  crinu;  éloi- 
((  gnc  dii  paiildu  (|ui  leur  est  oifcrt...  Parmi  ces  chefs  est 
«  M.  de  Menai'd  (pii,  ayant  toujours  dans  la  bouche  le 
«  langage  (h;  riionneur  et  de  riiumanilé,  ne  cesse  de  se 
«  livrer  à  tous  les  excès,  lliei-  encore,  malgré  (ju'il  fut 
«  très  instruit  de  la  soumission  de  M.  de  IJourmont.  il  a 
«  alta(|ue.  sur  la  routt'de  Laval  a  \  itré,  vui  (hUachement 
«  de  200  hommes  (pii  escortait  la  diligiuice  ;  les  réj)ubli- 
«  cains  oui  (Hé  obli<''t''S  dv  cédei'  au  yrand  uondjre  et  ne 
«    se  sont  échappés  (pu*  jtar  la  fuite'-'.  » 

Dans  sa  lettre  à  M.  de  neau(diam|),  la  Prévalave  })arle 
aussi  de  celte  alfairi».  Dans  la  nuit  du  24  au  25,  il  se 
trouvait  dans  la  forèl  du  l'eilre,  (piand  il  reçut  une  lettre 
de  (Ihatillon  le  j)i'(''V(Miant  <pu;  celui-ci  avait  fait  sa  sou- 
mission et  (pu'  Bourmont  allait  faire  de  même.  Il  réunit 
aloi's  ses  olliciers  (pii  décidèrent,  en  j)résence  de  la  pénu- 
rie d'armes  et  de  cartouches,  (ju'il  fallait  se  résigner  à 
traiter.  La  ]^rt'n'alav<!  envova  aussitôt  son  neveu,  de 
Landemonl.  aujires  de  IL'douville  pour  rinformer  (h;  sa 
soumission  et  un  autre  ollicier  au  commandant  de  N'itré, 
le  priant  de  prévenir  la  Harolière  de  cesser  les  hostilités. 
Peu  aju'ès,  il  reçut  une  demande  de  secours  de  ]M.  de 
Méuai's  qui  se  trouvait  aux  prises  avec  les  républicains 
près  de  la  (iravelle.  11  répondit  qu'ayant  consenti  à 
traiter,  il  ne  pouvait  fournir  de  secours.  Dans  la  soirée, 

1.  Bernard  de  la  Frégeoliére,  Mémoires,  p.  lU  et  s.,  et  Cliassiu, 
t.  III.  p.  555. 

2.  Chassin,  t.  III,  p.  553. 
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arriva  de  ISIénars  lui-même,  disant  qu'il  venait  de  rece- 
voir avis  de  la  décision  de  Bourniont  et  qu'il  avait  aussi- 
tôt fait  cesser  le  combat,  Lien  qu'il  eût  l'avantage'. 

La  paix  fut  signée  à  Angers  par  de  Malartic,  au  nom 
de  M.  de  Bourmont,  le  4  février. 

«  J'accède  aux  conditions  et  traités  conclus  par  Mes- 
«  sieurs  d'Autichamp,  de  Suzannet,  de  Chàtillon  et  la 
«  Prévalaye  relativement  à  la  pacification,  mais  à  la 
«  condition  que  les  mêmes  avantages  accordés  à  ces 
«  Messieurs  auront  lieu  pour  Tarmée  de  M.  de  liour- 
«   mont. 

«  de  Malartic,  dit  Sauvage. 

«  J'exprime  au  nom  de  M.  de  Bourmont  le  tiésir  que 
«  ]\I.  Georges  soit  admis  à  accéder  aux  mêmes  conditions 
«  à  la  convention  ci-dessus.  Il  répond  de  ses  intentions 
«  à  cet  égard  et  prie  le  gouvernement  de  prendre  sur  le 
«  champ  dans  la  plus  haute  considération  la  })réseute 
ce  déclaration. 

«  Malartic, 
«  chargé  des  pouvoirs  de  M.  de  Bourmont, 

«  Angers,  le  4  février  1800  (15  pluAaôse)  »  2. 

Le  lendemain,  de  Daon,  Bourmont  écrivait  au  général 
Brune  pour  insister  sur  la  nécessité  d'accorder  à  Cadou- 
dal  les  mêmes  conditions  faites ])arHédouviIle  aux  autres 
chefs.  «  Vous  êtes  français,  général,  lui  disait-il,  et  vous 
«  savez  que  l'humiliation  n  est  pas  supportable  »  '. 

Cette  lettre  avait  été  très  mal  accueillie  par  Brune,  qui 
avait  reçu  les  instructions  du  premier  Consul  et  préten- 
dait ne  pas  faire  à  Georges  les  concessions  consenties 
par  Ilédouville  aux  chefs  vendéens  et  angevins.  11  tenait 
à  se  faire  livrer  les  canons  et  fusils  débarqués  en  Bre- 
tagne })ar  l'Angleterre  et  dont  Cadoudal  avait  conservé 
la  plus  grande  partie, 

1.  Jlesiie  de  la  dévolution,  t.  YII  (1886),  Documents,  p.  140. 

2.  I>a  Sicotière,  Frotté,  t.  II,  p.  423. 

3.  Chassin,  t.  III,  p,  567. 
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Il  transmit  la  lettre  de  Bourmont  à  Bonaparte  qui, 
dans  sa  colère,  écrivait  le  13,  à  Hédouville  :  «  Boiii-niont 
«  nous  joue,  il  n'a  rendu  ni  ses  canons,  ni  ses  armes... 
«  Faites  connaître  à  Bourmont  (ju'il  ait  à  rendre  ses 
«  canons  vingt-quatre  heures  après  votre  sommation, 
«  trois  mille  t'usils  trois  joui's  après.  Sur  sa  réponse 
«  nég-ative,  mettez-vous  à  la  tète  de  vos  trou[)es  et  ne 
«   quittez  vos  bottes  ([u'après  l'avoir  détruit.  » 

Deux  jours  api'ès,  le  IT),  le  Consul  prescrit  à  Brune 

d'ordonner  à  Hédouville  «  de   mener  Bourmont  vio-ou- 

o 

«  reusement  et  (U;  le  menacer  lortement  :  i"  s'il  ne  rend 
«  sur  le  chanij)  ses  canons  et  six  mille  armes  ;  2"  s'il  ne 
«  sort  pas  j)ersonnellemeiit  du  territoire  (pi'il  habite  en 
H  ce  moment  pour  se  rendre  à  Paris  ou  dans  les  envi- 
«  rons  '  ». 

En  rec(!vant  la  sommation  de  Hédouville,  Bourmont 
accourt  à  Angers.  Il  expose  au  général  qu'il  ne  pourrait 
trouver  en  vingt-quatre  heures  les  personnes  qui  ont  dû 
cacher  les  canons  pris  au  Mans  qui  lui  sont  restés  ;  qu'il 
faudrait  plusieurs  jours  pour  les  retii-ei"  du  lieu  où  ils  ont 
été  jelés  et  les  faii't'  coiidiiirt!  dans  une  des  villes  indi- 
({uées  pour  leur  remise.  Le  Mans,  la  Flèche  ou  Laval  ; 
(jue,  n'exerçant  plus  aucune  autorit('',  il  ne  pouvait  exiger 
la  remise  de  3.000  fusils  dans  trois  jours  par  des  hommes 
qui  considèrent  leurs  armes  comme  la  plus  chère  de  leurs 
propriétés.  11  ajoute  que  ses  divisions  sont  licenciées  et 
demande  nn  passej)ort  pour  aller  donner  des  explications 
au  premier  (Consul  '-. 

Hédouville  prit  encore  sur  lui  de  le  laisser  partir  pour 
Paris  où  il  fut  reçu  j)ar  Bonaparte  qui  se  montra  satis- 
fait de  ses  explications,  tout  en  faisant  dire  à  Hédouville 
de  s'occuper  spécialement  du  désarmement. 

Brune  écrivait  le  14  avril  :  «  Les  stipulations  anté- 
«  rieures  faites  par  le  général  Hédouville  j)Our  la  rive 

1.  Arch.  nat.,  AF'v  1590,  et  Chassin,  t.  III.  p.  569. 

2.  Arch.  uat.,  AF'v  1590,  et  Chassiu,  t.  III,  p.  572. 

25 
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«  gauche  et  partie  de  la  riA^e  droite  de  la  Loire  ont  dû 
«  amener  des  ménagements  et  des  précautions  que  n'exi- 
«  geait  pas  la  situation  du  Morbihan.  Je  sais  que  la  par- 
ce tie  de  la  Mayenne  désarmée  par  le  général  Avril  et 
«  Tadjudant-général  Lamarque  est  très  mal  disposée, 
«  parce  que  les  colonnes  employées  à  ce  désarmement 
«  n'ont  pas  tenu  une  bonne  conduite.  Ces  colonnes  sont 
«  aujourd'hui  dans  la  14"  division  (Normandie).  C'est  une 
«  chose  très  difficile  que  de  faii'e  pénétrer  des  soldats 
«  dans  les  maisons  des  paysans  sans  qu'il  se  commette 
«  des  désordres  »  K 

Ce  général  avait  fait  adicher  dans  les  départements 
de  rOuest  un  de  ses  ariètés,  en  date  du  4  mars,  obli- 
geant tout  propriétaire  ou  détenteur  d'armes  à  en  faire 
la  déclaration  à  l'administration  de  son  canton  ou  au 
commandant  militaire  de  son  arrondissement  ;  le  déten- 
teur ne  pourrait  rester  possesseur  sans  la  permission 
de  l'administration  départementale,  visée  par  le  com- 
mandant militaire  de  gcnidarmerie.  Des  amendes  seraient 
prononcées  contre  les  contrevenants  et  des  peines  de 
prison  pour  ceux  qui  seraient  trouvés  hors  de  chez  eux 
porteurs  d'armes  ou  cacheraient  des  (h'-pôts  de  fusils. 
Ces  mesures  sévères  avaient  ])our  but  de  supprimer, 
dans  une  certaine  mesure,  les  concessions  ([ue  l'on  n'osait 
annuler,  faites  aux  chouans  }>ar  le  général  Hédouville^. 

Restaient  les  canons  pris  au  Mans  par  Bourmont,  au 
nombre  de  cinq  ou  six-'  au  ])lus.  Dans  son  i'ap})ort  du 

1.  Arch.  liât.,  AP^'v  1590,  Cliassiii,  t.  III,  p.  599.  Il  y  eut  dans  la 
Mayenne,  au  village  de  Champé  (peut-être  Champéon),  une  vive  résis- 
tance. La  colonne  de  Lamarque  dut  faire  feu  :  une  trentaine  de 
chouans  furent  tués,  les  autres  rendirent  cent  soixante-six  fusils 
(Rapport  du  général  Darnaud  du  4  mars). 

2.  Chassin,  ibid.  —  C'est  seulement  le  15  mars  que  le  général 
Darnaud  vint  à  Fromentières  et  à  Grez-en-Bouère  pour  le  désar- 
mement. Celui-ci  s'exécuta  sans  diOicultés,  sauf  à  Bouère,  où  les 
chouans  déposèrent  seulement  quelques  mauvais  fusils  (Lettres  de 
Fromentières  des  25  et  28  ventôse  :  Arch.  de  la  Mayenne,  L.  48. 

3.  Sept  d'après  Robert  Triger,  p.  49  ;  Huit  d'après  Bernard  de 
la  Frégeolière,  p.  133  et  de  Montzey,  Histoire  de  la  Flèche,  t.  III, 
p.  117. 
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17  octobre,  daté  de  Ballon,  où  il  s'était  retiré  avec  ses 
soldats,  le  chef  de  brigade  Aiivrav  dit  (|ue,  ])en(laiit 
Tattaque  de  la  caserne  Saint-\  iiiceiit,  il  s'était  a^i 
menacé  par  cinq  pièces  de  canon  et  s'était  décidé  à  faire 
une  trouée  et  à  se  retirei-.  De  ces  cinq  canons,  l'un  fut 
donné  à  ^lérille  dit  JJeaiucga/'d,  à  qui  il  fut  enlevé  par 
les  tr()uj)es  du  généi-al  Digonnet.  Quand  Bourmont 
quitta  Le  Mans,  dans  la  soirée  du  17,  il  avait,  suivant 
Lepelletier,  fait  partir  la  veille,  par  la  route  de  Sablé, 
3.000  fusils,  \  canons  et  sept  barils  de  poudre  '.  Ce  sont 
ces  quatre  canons  (pi'il  s'agissait  de  retrouver.  On  les 
disait  coulés  au  fond  d'une  rivière,  la  Sarllie  sans  doute. 
Mais  l'un  d'eux  fut  tlecouvert,  le  25  mars  1800,  près  du 
château  de  C.ourcelles,  canton  de  Malicorne,  où  se 
tenait  habituellement  le  comte  de  (]happedelaine  ^,  par 
un  détachement  de  dragons.  Il  était  enterré  avec  quatre 
livres  de  balles,  près  d'un  souterrain  pouvant  contenir 
vingt  ])ersonnes.  ()r  cet  oflicier  était  arrivé  seulement 
au  mois  de  novend)re  à  larnu'e  de  Bourmont  (pii  l'avait 
nommi';  adjndant-genéral  pour  remplacer  la  Motte 
M'hervé.  mort  de  ses  blessures.  C'e  canon  n'aA'ait  donc 
pu  lui  être  donne  (pi'aprt's  la  eessalion  des  hostilités. 
Le  1°'  août  1800,  le  chef  de  brigade  Boerner.  (pii 
commandait  dans  la  Mayenne,  écrivait  au  général  Girar- 
don  qu'il  venait  de  faire  transporter  à  Chàteau-Gontier 
«  une  jiièce  en  fonte  du  calibre  de  quatre,  une  trentaine 
de  boulets,  autant  de  boîtes  à  mitraille,  provenant  de  la 
surprise  du  Mans;  ([u'il  savait  qu'une  deuxième  pièce  de 
quatre  avait  été  brisée  et  (ju'on  en  avait  fait  fondre  les 
morceaux  à  Saumur;  qu'il  était  h.  la  recherche  d'un  obu- 
sier  et  espérait  l'avoir  avec  le  temps  et  beaucoup  de 


1.  Lepelletier  (de  la  Sarllie),  Histoire  complèle  de  la  province 
du  Maine,  II,  474-480;  Mémoire  sur  la  Sartlie  de  1193  à  1838  par 
le  capitaine  d'état-major  Lombard,  et  Chassin,  t.  III,  p.  387. 

2.  Chappedelaine  (Jean -René,  comte  de),  dit  Renaud,  né  à 
Mayenne  eu  17(36,  avait  commandé  eu  1796  le  corps  des  Chevaliers 
catholiques  à  l'armée  de  Boisguy. 
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patience'  ».  Cela  fait  trois.  Le  quatrième  fut  découvert 
Tannée  suivante.  Boerner  fut  informé  qu'un  ancien 
chouan,  Anis,  dit  Monfaiicie/,  avait  vendu  à  un  sieur 
Barbot,  quincailler  à  Domfront,  qui  l'avait  fait  trans- 
porter à  la  Flèche,  une  pièce  de  canon  qui  était  restée 
jusque-là  cachée  à  Saint-Denis  d'Anjou.  A  la  suite  de 
cette  dénonciation,  le  vendeur  et  l'acheteur  lurent  arrêtés 
à  la  foire  de  Ballée,  puis  relâchés  sous  caution,  à  la  con- 
dition que  ce  canon  fût  reconduit  à  Chàtoau-Gontier  et 
livré  à  l'autorité  militaire  dans  les  trois  jours,  le  13  sep- 
tembre 18012.  Restait  l'obusier  envoyé  par  Georges 
Cadoudal.  Celui-ci  ne  put  être  retrouvé.  C'est  en  vain 
que  Boerner  le  réclame  à  Gaullier.  D'après  une  note  de 
M.  André  Joubert,  il  aA'ait  été  enterré  dans  un  champ, 
sans  qu'on  connaisse  l'endroit  précis,  et  il  y  est  peut- 
être  encore. 

(A  suivre).  E.  Queuuau-Lamerie. 


1.  Ai-ch.  nat.,  A  F'^  1590,  cl  Cliassiii,  t.  III,  p.  643. 

2.  A.  Angot,  Dictionnaire,  t.  IV,  p.  823. 


ii!ii:ii 


1762-1767 
(Suite). 


('lui  pi  lit'   Dcii.vii'iiic 
DES  DENIERS  PERÇUS  PAR  LES  FERMIERS  GENERAUX 

Tabac. 

La  régie  des  l-"ernie.s  gi'iiérales  pour  ce  (jui  concerne 
h;  fahac,  les  gabelles  (;t  les  droits  de  traites  dont  on 
])arlera  dans  la  snile,  est  divisée,  ponr  la  généralitti  de 
Tours,  en  ([uatre  directions  générales,  savoir  Tours, 
Angers,  Le  Mans  et  Laval.  Ces  directions  s'étendent 
même  sur  quehjues  j)artics  limitr()|»li(;s  des  généralités 
d'Alençon,  dOrleans.  de  l*oitiers  et  de  la  province  de 
Bretagne,  (^liaipie  Directeur  général  a  sous  ses  ordres 
des  employés  de  dilîérents  grades  pour  veiller  aux  droits 
du  fermier  et  empêcher  la  contrebande.  On  donnera 
l'état  détaillé  de  ces  employés  et  de  leurs  appointements 
dans  l'article  qui  traitera  des  gabelles,  comme  formant 
la  partit'  la  plus  essentielle  de  la  régie  des  fermes. 


INDICATION  DES  DIHECTIONS 

NOM  15  RE 

DES 

EMPLOYÉS 

CONSOMMATION 

POUR   CHAQUE   DIRECTION 
ANNKE   COMMUNE 

Le  Mans. 
Laval. 

8 
11 

14i.340* 
;<21.370 
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Les  détails  qui  ont  été  faits  sur  le  prix  auquel  revient 
chaque  livre  de  tabac  aux  fermiers  généraux  qui,  comme 
on  le  sait,  Fachètent  des  Anglais,  en  fixent  la  valeur  à 
26  sols,  savoir  :6  s.  pour  valeur  première  en  Angleterre, 
14  s.  5  d.  pour  6  subsides  établis  à  l'entrée  et  à  la  sortie 
de  ce  rojaume  et  5  s.  7  d.  pour  frais  de  voiture  et  manu- 
tention en  France.  La  livre  est  vendue  par  les  fermiers 
généraux  ou  leurs  entreposeurs  3  livres  4  s.  Le  bénéfice, 
sans  avoir  égard  aux  frais  de  régie,  vu  qu'ils  ne  sont 
que  l'eftet  du  privilège  exclusif  onéreux  aux  consomma- 
teurs, est  donc  de  38  s.  par  livre  (pi'on  réduit  encore 
pour  ne  rien  forcer  à  36  s.  Suivant  ce  dernier  pi'ix  les 
88().422  livres  forment  un  })roduit  de  l.r)',)5.r)59  livres 
qu'on  doit  regarder  comme  un  inq)('>t  mis  sur  les  consom- 
mations par  le  privilège  exclusif  de  la  A'ente  du  tabac. 
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Traites. 


Le  royaume  est  actuellement  partagé,  relativement 
aux  droits  des  traites,  en  trois  sortes  de  provinces, 
savoir  :  provinces  des  cinq  grosses  fermes,  provinces 
étrangères  et  provinces  réputées  étrangères. 

Les  provinces  des  cinq  grosses  fermes  sont  celles  qui 
sont  soumises  au  tarif  de  1664  ;  elles  sont  au  nombi-e 
de  19. 

Les  provinces  étrangères  sont  celles  qui  ont  refusé  de 
s'y  soumettre  et  ont  préféré  leurs  anciens  tarifs  ;  elles 
sont  au  nombre  de  2'A. 

Les  provinces  réputées  étrangères  sont  celles  qui  ont 
conservé  une  communication  lii)re  avec  l'étranger;  il  ny 
a  que  l'Alsace,  les  Trois-Evèchés  et  la  Lorraine. 

Le  tarif  de  1664  est  fait  sous  le  ministère  de  Golbert  ; 
l'édit  qui  l'établit  est  du  mois  de  septembre  de  la  même 
année.  On  voit  dans  ce  tarif  un  seul  et  même  droit  de 
cinq  pour  cent  à  la  sortie  sur  toutes  les  marciiandises 
indistinctement,  deux  taux  à  l'entrée,  l'un  de  cin(|  et 
l'autre  de  dix  pour  cent.  Les  marciiandises  omises  dans 
ce  tarif  sont  arbitrairement  taxées,  soit  à  l'entrée  soit  à 
la  sortie. 

Suivant  ce  tarif,  les  marciiandises  qui  A^ennent  des 
provinces  étrangères  ou  réputées  étrangères  dans  celles 
qui  y  sont  sujettes,  ou  réciproquement  qui  y  passent  de 
ces  dernières  dans  les  premières,  payent  les  droits  d'en- 
trée et  de  sortie  fixés  par  le  dit  tarif,  et  en  outre  les  droits 
de  tarils  particuliers  qui  ont  lieu  dans  les  provinces  répu- 
tées étrangères. 

Les  provinces  de  Touraine,  d'Anjou  et  Maine,  dépen- 
dant des  cinq  grosses  fermes,  et  celle  de  Bretagne  étant 
réputée  étrangère,  on  ne  peut  entrer  de  la  généralité  de 
Tours  dans  la  province  de  Bretagne  ni  sortir  de  cette 
dernière  pour  entrer  dans  la  Touraine,  rAnjou  et  le 
]SIaine,  que  l'on  n'acquitte  les  droits  du  tarif  de  1664. 
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Indépendamment  des  droits  de  traites  dont  on  \\ent 
de  parler  et  qui  sont  alfermés  aux  fermiers  généraux,  il 
y  a  des  droits  particidiers  de  traites  à  différents  inté- 
ressés et  d'autres  dits  li-cpas  de  Loire  (\\n  se  perçoivent 
dans  toute  l'étendue  de  la  généralité  de  Tours  sur  le  cours 
de  la  rivière  de  Loire  et  à  dilftM-ents  passages  sur  les 
frontières;  ils  appartiennent  à  MM.  d(?  Biron,  deGovon, 
do  Senozan  et  autres. 

On  connaît  encore  le  droit  de  prévôté  (pii  se  perçoit 
sur  les  marchandises  qui  passent  tant  par  eau  (pie  par 
terre  à  Saumur;  il  apj)artient  à  l'abbaye  de  Fontevraud. 

I^a  cloison  simple,  la  double  cloison,  la  triple  cloison, 
sont  encore  des  droits  it'unis  aux  fermes  générales, 
exceplt'  un  droit  de  simjde  cloison  cpie  perçoit  la  ville 
d'Angers.  Clés  dilVérents  droits  ont  v[é  établis  |)ai'  saint 
Louis  pour  la  clôture  des  villes. 

PnonriT  nrs  dits  droits. 

Tous  les  droits  cb'  traites  perçus  par  lt\s  bîrmes  géné- 
i-ales  dans  la  géneralitt'  de  Tours  montent,  suivant  les 
eclaircissenumts  qu'on  a  pris,  à  environ  G20.()00#,  année 
commune,  cy G20.000  H- 

II  y  a  pour  la  perception  des  droits 
deux  recettes  générales  :  l'une  à  Angers, 
lautre  à  Laval;  des  receveurs,  des  con- 
trôleurs, des  visiteurs  et  des  employés 
de  toutes  espèces,  (pii  bordent  les  fron- 
tières de  la  généralité  pour  empêcher  la 
fraude  des  droits. 

Les  principaux  bureaux  sont  ceux 
d'Ingrande,  de  Saumur  et  de  la  (iravelle. 
Les  deux  premiers  sont  de  la  recette 
générale  d'Angers,  l'autre  de  celle  de 
Laval.  Le  bureau  d'Ingrande  rap[)orte 
seul,  année  commune,  350.000  H-  ;  celui 

G20.000  H- 
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de  Saiimur  220.000  #  et  celui  de  la  Gra-  620.000  H- 
velle  15.000  H- .  11  est  à  propos  d'obser- 
ver que  les  droits  de  ce  dernier  bureau 
ne  se  perçoivent  que  par  terre  et  qu'ils 
augmentent  ou  diminuent  à  raison  de  la 
liberté  du  commerce  de  Nantes  avec  la 
Loire  et  la  mer. 

Les  droits  de  traites  appartenant  à 
MM.  de  Matignon,  de  Senozan  et  autres, 
sont  affermés  48.500  y/,  cy     ....         48.500//- 

Le  droit  de  ])révôté  appartenant  à 
TabbaN^e  de  Fontevraud  environ  cy  .      .  0.000  // 

Les  droits  de  cloison  simple,  double 
et  triple,  font  })artie  de  ceux  d(;s  fermes 
générales  ;  celui  de  la  ville  d'Angers  est 
année  commune  de 25.000  // 


Total  du  produit  des  difféi-ents  droits       699.500  //• 

On  a  donné  précédemment  à  l'article  (jui  concerne  les 
gabelles  le  détail  des  employés  à  la  perception  des  droits 
de  traites  des  fermes  générales  ;  celui  des  fermes  parti- 
culières peut  être  évalué  à  environ  soixante  personnes. 

Aides.  —  Pnom  rr  des  droits. 

Province  du  Maine. 

l  Le  Mans 200.000  /A 

l  Mayenne 120.000 

Directions  |  Laval 150.000 

/  Sillé-le-Guillaume .     .     .  100.000 

Cbàteau-du-Loir    .      .      .  80.000 


Total     ....       650.000  -ff- 
Amendes  et  contraventions     .      .      .  5.500  //■ 

Les  droits  sur  le  papier  marqué  et  sur  les  builes  sont 
compris  dans  les  produits  de  chaque  direction. 
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Les  différentes  directions  reportent  tous  leurs  fonds 
aux  recettes  générales  de  Tours,  d'Angers  et  du  Mans, 
excepté  celles  dont  les  receveurs  sont  par  des  arrange- 
ments particuliers  autorisés  à  les  verser  directement 
dans  la  caisse  générale  des  fermes  à  Paris. 

Quelques  recherches  que  Ton  ait  faites  ])Our  avoir  un 
plus  grand  détail  sur  le  produit  des  droits  des  aides,  on 
n'a  pu  y  parvenir;  on  n'en  doit  cependant  j)as  moins 
compter  sur  les  sommes  i'a|)poi-t(''es  ci-dessus,  qui  dési- 
gnent le  jjroduit  de  clKupu;  direction.  Et  en  effet,  lorsque 
les  aides  étaient  en  sons-ferme,  les  fermiers  rendaient 
aux  fermiers  généraux,  charpu;  année,  une  somme  lixe 
pour  la  généralité  de  Tours  (pii  montait  pour  le  dernier 
hall  a  IGO.OOO  #.  Les  frais  de  régie  étaient  évalués  à 
320.000  #,  cVst-à-diie  au  ciiupiième  au  moins  du  j)riu- 
cipal  de  la  ferme,  le  hénélice  à  environ  400.000  yf ,  non 
com{)ris  le  })roduit  des  deux  tiers  des  amendes  pour 
j)rocès-verl)aux  et  contraventions  (jui  sont  adjugt's  aux 
dii'ecteurs  et  commis,  l'auti'e  tiers  étant  réservé  aux 
fermiers,  et  faisant  partie  de  leur  bénéfice,  ce  qui  fait  un 
produit  total  de  2. .'520. 000  y/^  a  peu  près  semblable  à 
celui  du  présent  état. 

Etat  dks  emi»loyks. 

On  compte  : 

10  directeurs  généraux,  l'A  reeevt;urs  généraux, 
5  sous-receveurs,  G  contrôleurs  ambulants,  11  contrô- 
leurs de  ville.  Ut)  commis  à  cheval,  81  commis  aux 
exercices,  19  commis  aux  portes,  8  contrôleurs  aux 
portes,  5  commis  aux  écritures,  13  gardes  aux  portes, 
G  employés  à  la  formule. 

Le  nombre  total  des  employés  avec  appointements 
est  de  191)  ;  leurs  appointements  montent  en  total  à 
198.870  #.  11  y  a  en  outre  une  grande  quantité  de  sur- 
numéraires dans  les  différentes  directions  et  de  buralistes 
répandus  dans  les  paroisses  des  trois  provinces,  dont  le 
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nombre  est  de  470.  Ces  buralistes  distribuent  des  billets 
pour  tout  le  transport  et  le  remuage  de  vin  et  perçoivent 
les  droits  en  conséquence  ;  ils  ont  des  remises  et  privi- 
lèges attachés  à  leurs  fonctions. 

Nature  et  origine  des  droits. 
Huitiènie  et  subvention. 

Par  muid  :  N'iii,  8  #  2  s.  ;  eau-de-vie,  24  if  ;  vin  de 
liqueur,  20  #  3  s.  9  d.  ;  bière,  3  #  10  s.  ;  cidre,  4  #  i  s.  ; 
])oiré,  2  #  6  d. 

Le  huitième  fut  établi  sur  le  vin  en  584  par  Chilpéric 
j)our  subvenir  aux  besoins  de  l'Etat,  et  fut  perçu  à  raison 
d'un  huitième  de  muid  par  arpent.  II  fut  appelé  droits 
d'aides.  Ces  sortes  de  droits  n'étaient  ordinairement 
établis  (pie  pour  un  an,  mais  le  royaume  ayant  étendu 
ses  limites  pour  subvenir  à  l'entretien  des  armt'es  plus 
nombreuses,  le  droit  de  subvention  a  été  établi  à  la  lin 
du  règne  de  Louis  XIII.  Il  fut  créé  par  édit  du  mois  de 
novembre  1640  sur  les  vins  et  toutes  marchandises  en 
général  et  fut  supprimé  ])our  toutes  les  marchandises,  à 
l'exception  du  vin,  par  arrêt  et  déclaration  du  2.")  février 
1G43,  qui  convertit  ce  droit  en  une  imposition  de 
1.500.000  H-  sur  toutes  les  villes  et  lieux  du  royaume. 
La  subvention  se  ])erçoit  au  détail  dans  les  provinces  de 
Touraine,  Anjou  et  ^Nlaine,  et  à  l'entrée  en  nombre  d'au- 
tres provinces. 

(A  suivre). 


GAIIIEU  DE  DOLÉANCES 

(les  paroisses  faisant  actaellcnient  partie  de 
C arrondissement  de  Chdteau-Gontier 


jusqu'il  présent  on  ne  connaissait  des  cahiers  de 
doléances  de  l'arrondissement  de  ('liàteau-Cionlier  que 
ceux  de  Saint-. Vignan-sur-lîor- ,  ]»ul)li(''  en  1902  par 
M.  Laur;iin ',  Saint-Satuniin-du- [.iiiicl.  pnMir-  (mi  1003 
par  M.  l'ai)!)!'  l'zureau-,  (!t  Hazougcs,  publié  en  11)07 
par  M.  Laurain  '.  Ayant  eu  la  honn*;  fortune  d'en  décou- 
vrir un  certain  nondu'c  aux  Aichives  dé])artementales 
de  Maine-et-Luire,  ncms  croyons  utile  de  réunir  ici  tous 
les  cahiers  de  doléances  ([ui  intéressent  notre  dépai'te- 
nient. 

La  lc>cture  de  ces  cahiers  l'ait  naître  quelques 
réllexions  (piil  nous  send)le  utile  de  résumer  rapide- 
ment. 

IDul  dahord.  on  reste  surpris  du  jtetit  nondjre  des 
habitants  (pii  j)rirent  ])art  à  l'assendilée  où  furent  déli- 
bérés, ou  du  moins  aj)prouvés  api'ès  lecture,  les  cahiers 
de  doléances.  Ainsi  Bazouges  compte  47  présents  pour 
une  population  de  1.034  habitants;  la  Chapelle-Craon- 
naise,  (>.'}  présents  sur  120  feux  ;  Laigné,  63  présents 
sur  189  feux  ;  Laubriéres,  33  présents  sur  80  feux  ; 
Livré,  69  présents  sur  366  feux  ;  Ménil,  66  présents  sur 
29(")  feux  :  Méral,    25   présents  sur  250  feux  ;  Niafles, 

1.  Bévue  historique  et  urcfiéologiquc  du  Mairie,  t.  LU,  p.  273  et 
et  s(j. 

■2.   Idem,  t    IJV,  p.  330  et  sq. 
3.   Idem,  t.  LXII,  p.  223  et  sq. 
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24  présents  sur  104  feux  ;  Pommerieux,  81  présents  sur 
225  feux;  Renazé,  12  présents  sur  112  feux;  la  Roë, 
38  présents  sur  106  feux  ;  la  Rouaudière,  9  signataires 
sur  120  feux  ;  Saint- Aignan-sur-Roë,  43  présents  sur 
110  feux  ;  Saint-Erblon-sur-Araize,  14  présents  sur 
75  feux  ;  Saint-Martin-du-Limet,  10  signataires  sur 
75  feux  ;  Saint-Michel-de-Feins,  48  présents  sur  94  feux  ; 
Saint-Michel-près-la-Roë,  13  présents  sur  200  teux  ; 
Saint-Poix,  35  présents  sur  94  feux  ;  la  Selle-Craon- 
naise,  21  signataires  sur  300  feux  ;  Senonnes,  20  pré- 
sents sur  82  feux  ;  Simple,  35  présents  sur  97  feux  ; 
Varennes-Bourreau  seul  compte  24 présents  sur  27  feux. 
Ce  nombre  peu  élevé  était  de  nature  à  faA^oriser  l'in- 
fluence d'un  parti  et  à  éloigner  la  discussion.  Etait-ce 
voulu  j)ar  ceux  ([iii  ]>rirent  l'initiative  de  la  rédaction 
des  cahiers  ? 

On  tendrait  à  le  croire,  en  voyant  à  (juel  point  des 
influences  extérieures  ont  agi  sur  cette  rédaction. 

Un  fait  hors  de  doute,  en  elfet,  c'est  l'existence  d'un 
modèle  qui  a  été  copié  plus  ou  moins  lidèlement  par  un 
grand  nombre  de  paroisses,  surtout  dans  les  environs  de 
Craon. 

On  s'en  couA'aincra  aisément  à  la  lecture  des  cahiers 
de  doléances.  C'est  ainsi  qu'on  retrouve  en  plusieurs 
cahiers  une  sorte  de  préambule,  inséré  tantôt  avant  les 
doléances,  tantôt  dans  les  premières.  Qu'on  veuille  bien 
comparer,  à  ce  sujet,  les  cahiers  des  j)aroisses  de  Bazou 
ges  (fln  du  préambule),  Ménil  (fin  du  procès-verbal  et 
début  des  doléances)  ;  Niafles  idébut  des  doléances  et 
préambule)  ;  Saint-Aignan-sur-Roë  (art.  Y)  ;  Saint-Mar- 
tin-du-Limet  (début  du  préambule)  ;  Saint-Poix  (art.  1)  ; 
Senonnes  (2"  paragraphe)  ;  Varennes-Bourreau  i  art.  1).  et 
l'on  retrouvera,  identique,  linsinuation  (jui  rejette  sur 
les  ministres  —  serait-ce  faute  d'oser  la  rejeter  sur  le 
roi  ?  —  l'augmentation  des  impôts. 

De  même  le  paragraphe  demandant  que  les  impôts 
soient  désormais  consentis  par  les  Etats  généraux  est 
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reproduit  mot  j)Oiir  mot,  dans  les  cahiers  de  Bazouges 
(1»)  ;  Mériil  (1")  ;  Nialles  (1")  ;  la  Roë  (2°,;  Saint-Martin- 
du-Limet  (2''  paragraphe)  ;  Saint-Poix  (2%  1°)  ;  Senon- 
nes  (1°)  ;  \'arennes-Bourreau  (2°). 

L'article  concernant  la  responsabilité  des  ministres  se 
retrouve  de  même  dans  les  cahiers  de  Bazouges  i2''i  : 
Ménil  2"j  ;  Nialles  (2"  ;  Saint-Martin  du-Limet  (!");  Saint- 
Poix  (2%  2")  ;  Senonnes  (1",  2"). 

La  suppression  des  banalités  est  visée  en  ternies  iden- 
tiques dans  les  cahiers  de  Livré  [[°)  ;  Niafles  (2®,  1")  ; 
Saint-^Lartin-du-Limet  (3";  ;  Simple  (2"  doléance). 

L'article  qui  demande  pour  tous  le  droit  d'édiher  des 
moulins  est  le  même  dans  les  cahiers  de  Livré  (2°)  ;  Nia- 
lles (2")  ;  Saint-Martin-du-Limet  [A°'j  ;  Simple  (3*  do- 
léance). 

On  pourrait  allonger  considérablement  la  liste  de  ces 
rapprochements.  (]oux  (|ue  nous  signalons  suflisent. 
croyons-nous,  h  étahlir  lexislt-nce  d'un  modèle.  Mais 
(piel  fut  ce  modèle  ?  11  nous  send)le  (pi'il  faut  le  cher- 
cher à  Craon  même.  En  elfet  les  habitants  de  Saint- 
Poix,  dont  le  cahier  l'eproduit  une  bonne  partie  de  ces 
rédactions  comnuines,  déclarent  à  la  lin  de  leurs  doléan- 
ces, en  s'excusant  de  ne  pouvoir  «  faire  de  plus  longues 
w  obsei'vations,  vu  le  j)eu  de  temps  ({u'ils  ont  eu  pour  les 
u  faire  »,  adhérer  «  aux  anélés  et  doléances  des  com- 
«  munautés  de  la  ville  de  (h'aon  et  de  la  paroisse  de 
«  Sainl-('>Iéineut  ». 

D'autre  part,  riniluence  de  \  olney  nous  parait  incon- 
testable. En  novembre  et  décembre  1788,  il  avait  publié 
plusieurs  pamphlets,  dont  l'un,  la  Sentinelle  du  Peuple, 
s'occupait  particulièi-ement  de  l'Anjou.  En  février  1789, 
il  avait  fait  paraître  sa  Lettre  de  M.  C.  F.  Volney  à 
M.  le  comte  de  S...t  (de  Serrant  ,  et  il  devait  être  élu  à 
Angers,  député  du  Tiers-Etat.  Or,  trois  des  cahiers  qui 
nous  occupent,  ceux  de  la  Chapelle-Craonnaise,  Livré 
et  Nialles,  portent  en  nuirge  la  mention  «  vu  »  et  au- 
dessous   la  signature  de  Volney;  sept  autres  cahiers, 

26 
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savoir  ceux  de  Laigué,  Laubrières,  Saint-Erblon-sur- 
Araize,  Saint -iNIichel- de -Feins,  Saint- Micliel- près- la- 
Ro(",  Senonnes  et  Varennes-liourreau,  portent  la  même 
mention  mais  sans  signature.  Enfin  un  huitième,  celui  de 
INIéral  porte  «  vu  »  et  au-dessous  la  signature  de  Labàte, 
prol)ablementrolIicJer  de  santé  de  Saint-Poix,  qui  devait 
être  nommé  directeur  de  riiôpital  de  Craon  le  i*'' mars  1795 . 

Une  dernière  preuve,  celle-là  négative,  nous  paraît 
démontrer  l'existence  de  ce  modèle  dans  le  Graonnais  : 
c'est  que  les  paroisses  qui  ont  rédigé  leurs  doléances 
en  dehors  de  son  influence,  ou  dont,  tout  au  moins,  le 
cahier  ne  porte  pas  cette  mention  «  vu  »,  sont  beaucoup 
plus  ])articulières  et  entrent  dans  des  détails  locaux  plus 
topiques,  au  lieu  de  s'en  tenir  aux  généralités  et  aux 
grandes  phrases  emphatiques.  Ainsi  en  est-il  pour 
Renazé,  la  Selle-Graonnaise,  Pommerieux  et  la  Uouau- 
dière,  dont  les  cahiers,  le  dernier  surtout;  ont  tous  une 
note  ])ersonnelle  bien  caractéristicpie. 

Il  nous  semble  donc  légitime  de  conclure  que  les 
cahiers  du  Graonnais  ont  été  rédigés  d'aj)rès  un  modèle 
venant  de  Graon  et  inspiré  par  ^^olney. 

Ce  n'est  pas  le  seul  modèle  dont  on  trouve  la  trace  dans 
nos  cahiers.  En  dehors  de  Voln(!y,  un  autre  person- 
nage a  influencé  d'une  manière  très  nette  la  rédaction 
des  cahiers  de  doléances  que  nous  possédons ,  c'est 
Thoré.  Il  suflira  pour  s'en  convaincre  de  comparer  les 
cahiers  de  Bazouges  et  de  Ménil.  Les  10  premières 
doléances  sont  identiques,  fond  et  forme,  de  même  que  la 
iP  sauf  les  3  dernières  lignes,  la  13®  de  Ménil  et  la 
14®  de  Bazouges,  la  14®  de  Ménil  et  la  15®  de  Bazouges. 
Le  cahier  de  Bazouges  ne  nous  est  connu  que  par  une 
copie,  il  est  vrai,  et  c'est  regrettable  car  il  eût  été  inté- 
ressant de  savoir  si,  comme  celui  de  Ménil,  il  est  signé 
du  seul  Thoré.  On  aurait  alors  une  preuve  indéniable  de 
l'influence  de  cet  avocat.  Mentionnons  que  le  cahier  de 
Méral  porte,  lui  aussi,  en  marge,  la  mention  «  vu  », 
mais  suivie,  cette  fois,  de  la  signature  de  Lepeaux. 
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L'n  autre  personnage  qui  a  dû  inlluer  sur  la  rédaction 
du  cahier  de  la  paroisse,  c'est  à  Simple,  Lair  de  la  Motte, 
fermier  général  de  la  terre  du  Bourg-l'Évêque,  qui 
devint,  dans  la  suite,  président  du  comité  de  surveil- 
lance révolutionnaire  de  (iraon. 

On  s'est  demandé,  depuis  quelque  temps,  (juello  part 
les  IVancs-maçons  de  l'époque  ont  pu  avoir  à  la  rédaction 
des  cahiers  et  en  général  au  mouvement  révolutionnaire 
de  1789.  Il  est  curieux,  à  ce  point  de  vue,  de  remar- 
quer que,  dans  les  cahiers  signés  par  Volney,  Thoré  et 
autres,  la  signature  est  agrémentée  de  trois  points, 
placés  sur  une  même  ligne  ou  en  triangle. 

R.  Gasmeh. 


LA  CIIAPKI.LE-CHAONXAISE 

Aujourd'liiiy  six  mars  mil  sept  cent  (|uatre-vingt- 
ncuf,  en  iassemhlée  convoquée  au  son  de  la  cloche 
en  la  manière  accoutumée,  sont  comparus  sous  le  cha- 
j)iteau  ou  vestibule  de  l'église  paroissiale  de  la  Cha- 
pelle-Cra()nnais(;,  lieu  où  se  tiennent  les  assemblées  de 
j>aroisse,  par  devant  nous  Sébastien- l'rançois  Basille, 
notaire  royal  en  Anjou,  résidant  à  Craon,  ollicier  publicq 
en  cette  partie,  à  dcHaut  de  juge  et  en  son  absence, 
assisté  (hi  sieur  Hené  Lebreton,  grellier  de  la  munici- 
palité lie  la  dite  paroisse,  j)ar  nous  pris  pour  grefïîer, 
les  sieurs  Charles  Baumier,  marchand,  sindic  ;  René 
Foupard,  marchand;  René  Jégu  et  (iuillaume  Jaguelin, 
marchands,  mend)res  de  la  municipalité;  Julien  Bertron, 
closier  ;  Michel  Besnier,  marchand  ;  Mathurin  Bertron, 
marchand  ;  Pierre  Brillet,  closier  :  Jean  Bourcier,  métayer  ; 
Jean  Baraie,  closier  ;  Pierre  Boisramé,  closier  ;  René 
Chevallier,  marchand;  Jacques  Cottereau,  journalier; 
François  Goisbault,  closier;  Christophe  Guéret,  closier; 
Joseph  Gautier,  closier;  ^lathurin  Gigon,  closier;  Pierre 
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Guais,  closier  ;  Marthurin  Giiyon,  closier  ;  François 
Halopeau,  métayer;  René  Luet,  closier;  René  Houssin, 
closier  ;  Jacques  Hubert,  journalier  ;  Louis  Halopeau, 
closier  ;  Guillaume  Jégu,  marchand  ;  Jean  Jaguelin, 
métayer;  François  Jaguelin,  closier;  René  Jégu  le  jeune, 
closier  ;  Théodore  Lemesle,  closier;  Jean  Lecot  le  jeune, 
François  Lecot  l'aîné,  closiers;  Pierre  Lemesle,  closier; 
Jean  Lecot,  closier  ;  Jean  Lemesle,  closier  ;  René  Lecomte. 
marchand;  François  Lemasle,  marchand  ;  Jean  Maigret, 
closier  ;  Claude  Mauxion,  journalier  ;  Jean  Moussu,  clo- 
sier ;  René  Madiot,  journalier  ;  Pierre  ^Larchand,  foulon; 
Pierre  Portier,  closier;  Pierre  Planchard,  closier;  Louis 
Maillard,  closier;  Marin  Portier,  closier;  Pierre  Portier, 
journalier;  René  Paillard,  métayer;  Jean  Paillard,  clo- 
sier ;  Jacques  Paillard,  closier  ;  René  Paillard,  closier  ; 
Jacques  Paillard,  closier  ;  René  Paillard,  closier  ;  René 
Rousseau,  journalier  ;  Jean  Robin,  meunier  ;  René 
Rouault,  journalier  ;  René  Rousseau,  meunier  ;  Pierre 
Simon,  closier  ;  Gabriel  l^zé,  tailleur  ;  René  Théreau, 
closier  ;  François  Fromentin,  métayer,  et  Jac({ucs  Simon, 
journalier,  tous  nés  français,  âgés  de  vingt-cincj  ans,  com- 
pris dans  les  rôles  des  impositions,  habitants  de  cette 
paroisse  de  la  Chapelle-Craonnaise  composée  de  cent 
vingt  feux,  lesquels  pourobéir  aux  ordres  de  Sa  Majesté, 
portés  par  ses  lettres  données  à  Versailles  le  24  jan- 
vier 1789  pour  la  convocation  et  la  tenue  des  Etats- 
Généraux  de  ce  royaume,  et  satisfaire  aux  dispositions 
du  règlement  y  annexé,  ainsi  qu'à  l'ordonnance  de  Mon- 
sieur le  lieutenant  pai"ticulier  de  la  sénéchaussée  d'Angers 
j)0ur  la  vacanc(î  du  sénéchal  et  du  lieutenant-général  du 
14  février  1789,  dont  ils  nous  ont  déclaré  avoir  une  par- 
faite connaissance  tant  par  la  lecture  qui  vient  de  leur  être 
faite  que  par  la  lecture  et  publication  ci -devant  faites, 
d'après  bruit  public  au  prône  de  la  messe  paroissiale 
par  M.  le  curé  le  premier  de  ce  mois,  et  par  la  lecture, 
publication  et  affiches  ])areillement  faites  le  même  jour  à 
l'issue  de  la  messe  de  paroisse,  au  devant  de  la  porte 
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principale  de  l'église,  nous  ont  déclaré  qu'ils  allaient 
d'abord  s'occuper  de  la  ri'daction  de  leurs  cahiers  de 
doléances,  plaintes  et  reinoiitrauces,  et  en  eiïei  y  avant 
vacqué,  ils  nous  ont  représenté  le  dit  cahier,  qui  a  été 
signé  par  ceux  des  habitants  qui  savent  signer,  et  par 
nous  après  l'avoir  coté  j)ar  première  et  dernière  pages  et 
para])hé  /ic  i^arietur  au  bas  d'icelles. 

Et  de  suite  les  dits  habitants,  après  avoir  mûrement 
délibéré  sur  le  choix  des  (lé])utés  qu'ils  sont  tenus  de 
nommer  en  conformitt'  des  dites  lettres  du  roi,  et  rèffle- 
ment  y  annexé,  et  les  voix  ayant  été  par  nous  reîcueillies 
en  la  manière  accoutumée,  la  pluralité  des  sulfrages  s'est 
réunie  en  faveur  des  sieurs  Michel  Lefranc  cKluillaume 
Jaguelin,  marchands,  (pii  ont  accej)té  la  dite  soumission 
et  j)romis  de  s'en  acquitter  lidèlement. 

La  dite  nominntion  des  députés  ainsi  faite,  les  dits 
ludiihuits  ont  CM  iiotrc  présence  remis  ;uix  dits  sieurs 
Lefranc  et  Jagut-lin,  leurs  d(''|)ut('s,  le  cahier,  alin  de  le 
j)orter  à  rass(Mnbl('e  préliminaire  qui  se  tiendra  à  Ang(M"s 
le  neuf  de  ce  mois  ;iu  pal.iis  rovnl  devant  Monsieur  le 
lieutenant  pai-ticulier  au  dit  siège,  et  leur  ont  donné  tous 
j»ouv()irs  recjuis  et  nécessaires,  à  l'elfet  de  les  représenter 
en  la  dite  assemblée  et  en  celle  du  !(>  de  ce  mois,  pour 
toutes  les  opérations  prescrites  par  rordonnance  susdite 
de  ^lonsieur  le  lieutenant  particulier  ;  connue  aussi  de 
donner  j)ouvoirs  généraux  et  suilisants  de  proposer, 
remontrer,  aviser  oi  consentir,  tout  ce  (pii  peut  concer- 
ner les  l)esoins  de  l'h^tat,  la  r(''forme  des  abus,  rétablis- 
sement d'un  ordre  hxe  et  dur<d)le  dans  toutes  les  ])arties 
de  l'administration,  la  prospérité  générale  du  royaume, 
et  le  bien  de  tous  et  de  chacun  des  sujets  de  Sa  ^NLijesté. 

Et  de  leur  part  les  dits  di'putt'S  se  sont  présentement 
chargés  du  cahier  des  doléances  de  la  dite  paroisse,  et 
ont  promis  de  le  porter  à  la  dite  assemblée,  et  de  se  con- 
foinier  à  tout  ce  (pii  est  prescrit  et  ordonné  par  les  dites 
lettre  du  roi,  règlement  v  annexé,  et  ordonnance  sus 
dattée,  desquelles  nominations  de  députes,    remise  de 
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cahier,  pouvoirs  et  déclarations,  nous  aA^ons  à  tous  les 
dits  comparants  donné  acte,  et  avons  signé  avec  ceux 
des  dits  habitants  qui  savent  signer,  et  avec  les  dits 
députés  notre  présent  procès  verbal  présentement  remis 
aux  dits  députés,  pour  constater  leurs  pouvoirs,  ainsi 
que  le  duplicata  qui  sera  déposé  aux  archives  ou  secré- 
tariat de  cette  paroisse  et  communauté,  à  TelFet  de  quoi 
copie  a  été  remise  au  sieur  Baumier,  sindic.  qui  s'en  est 
chargé. 

[Signé)  :  Ch.  Bomier,  René  Poupard,  René  Jégu,  René 
Thireau,  René  Rousseau,  François  Jagueliu,  René  Jégu, 
V.  Leconte,  F.  Lecot,  J.  Jagueliu,  Jean  Moussu,  Lcfranc, 
Jagueliu. 

Basilic,  notaire  roi/a/ ;  Lebreton,  greffier. 


(A  suivre). 


PlIOGÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SHANCE   Dr  JHl'Dl   17  OCTOBRE 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.  1/4,  sous  la  prt'sidence 
de  M.  Emile  Moreau.  j)résiderit. 

Sont  ])résonls  :  M.  Moroiui,  |)n'si(l(Mit  ;  M.  Grosse- 
|)u|»ci'()n,  vic('-|)r('sid<Mil  ;  MM.  AlItMiiino,  (  iariiicr,  (iou- 
j)il,  (jouvrion,  labbé  Lardcux,  Laiirain.  Morin,  nieni- 
hi'es  titulaires  ;  .MM.  IJafard.  Briineau.  de  Crozé,  l'abbé 
DrtiiK^t,  Lacduloiiclic.  ('(untc  de  Montîdendtert,  comte 
d'O/ouville.   Hadel,   Uamai'd,  nu!mi)res  corrc^spondants. 

Se  font  excuser  :  MM.  Tabbé  Aiig'ot,  l'abbé  Blu,  l'abbé 
Foucqué,  et  Voisin. 

Le  procés-verbîd  de  l;i  dernière  séance  est  lu  et 
ado[)té. 

M.  le  j)r(*sident  adrt^sse  son  souvenir  à  la  m(MUoire 
de  M.  le  (diJiuoine  Sauvé,  lualtrc  des  ct'pémonies  à  la 
catbédrale  de  Laval,  déci'dt'  a[)rés  une  douloureuse  mala- 
die. Lecteur  averti  de  tout  ci;  qui  toucbait  à  l'iiistoire 
ecclésiastique  du  pays,  communi(piant  volontiers  aux 
travailleurs  les  trésors  d'une  bibliothèque  particulière- 
ment riche,  le  chanoine  Sauvé  est  un  de  ceux  que  la  Com- 
mission regrette  le  plus  parmi  ses  membres  disparus. 

M.  le  j)i-ésident  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Bruneau 
([iii  assiste  pour  la  [jrcniiere  l'ois  à  une  séance. 

Sur  la  |)rés(Mitation  de  MM.  Alleaume  et  Œhlert, 
M.  Boucrel,  peintre  à  Laval,  est  reçu  membre  corres- 
])ondant. 

Sont  reçus  en  la  même  qualité  ^L  René  Lair  de   la 
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Motte,  élève  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  présenté  par 
MM.  l'abbé  Angot  et  Ramard  ; 

M.  Charles  Duchemiii,  président  de  la  Chambre  de 
Commerce  de  Laval,  présenté  par  MM.  Moreau  et 
Goupil  ; 

M.  le  comte  du  Reau,  au  château  de  Launay-Villiers, 
présenté  par  MM.  Goupil  et  Laurain  ; 

M.  Paul  Ledat,  au  château  de  la  Motte,  en  Louverné, 
présenté  par  MM.  l'abbé  Angot  et  Laurain. 

M.  Radel  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  la  Société 
des  architectes  diplômés,  deux  petites  l)rochures  qui  ont 
pour  titre,  l'une  :  Guide  ('léni  en  taire  pour  les  recher- 
clies  liisloriques  et  arc/iéo/ogiques,  par  Albert  ]\Layeux 
(Paris,  1912,  in-8°,  31  p.)  ;  l'autre  :  Su/-  la  peinture 
murale.  Aurons-nous  une  rénovation  de  la  fresque? 
par  Hubert  Sauzeau  (Montdidier,  Léon  Carpentier,  1911, 
in-16,  20  p.). 

M.  Lacoulonche  pn^sente  les  relevés,  exécutés  par 
lui,  il  y  a  plusieurs  années,  des  peintures  murales  qui 
existaient  au  Breil-aux-Francs  et  dont  il  ne  reste  plus 
rien  aujourd'hui.  Ces  peintures,  ({ui  pouvaient  être  du 
XV®  siècle,  représentaient  un  squelette  et  deux  chevaux, 
sans  caparaçons  et  non  montés. 

M.  Lacoulonche  présente  également  un  fragment  de 
peinture  relevé  au  même  endroit  et  représentant  un  rin- 
ceau ;  ce  fragment  semble  aj)partenir  au  xiv'  siècle. 

M.  Moreau  rend  compte  d'une  dt'cou verte  récente 
d'objets  de  bronze,  trouvés  dans  un  champ  de  la  ferme 
de  Peltrie,  en  Saint-Michel-de-la-Roë. 

«  C'est,  dit-il,  en  creusant  une  excavation  pour  la  plan- 
tation d'un  pommier  qu'on  a  rencontré,  à  environ  cin- 
quante centimètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  un 
vase  contenant  des  objets  de  l)ronze.  (]e  vase  a  été  brisé 
en  mille  morceaux.  Par  suite  d'un  état  d'esprit  commun 
à  beaucoup  d'inventeurs  de  trouvailles  dans  notre  région, 
état  d'esprit  qu'on  est  obligé  de  constater  sans  pouvoir 
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en  donner  l'explication,  les  objets  trouvés  à  Peltrie  ont 
rapidement  émigré.  Au  lieu  de  les  proposer  d'abord  à 
un  nuisée  local,  qui  eût  été  leur  véritable  place,  on  les 
a  offerts  au  Musée  d'Angers,  qui  s'en  est  rendu  acqué- 
reur. 

«  Seules,  deux  haches  ont  pu  être  retrouvées  par 
M.  QKhlert  tardivement  informé,  et  acquises  par  le 
musée  de  Laval. 

«  Ces  deux  haches  (pii  ont  snbi  un  commencent  d'af- 
filage apj)artiennent  au  type»  dit  a  talon,  fpi  il  faut  clas- 
ser dans  la  jtt'-riode  morgicnne  de  làgf;  du  bronze.  Ce 
type  est  surtout  répandu  dans  l'ouest  de  la  France  et  les 
régions  septentrionales  de  l'Europe. 

«  M.  (]']hlert  essaiera  d'obtenii-.  du  nius«'>e  d'Angers, 
communication  de  la  trouvaille.  AclnfdhMuenl  je  sais 
seulement  qu'elle  consiste  surtout  en  pointes  de  lances, 
les  unes  entières,  les  autres  brisées,  en  un  morceau  de 
lame  d'é[)ée  el  iin  rciUiin  nombre  de  lini^ols  de  ù/'onzc. 
La  présence  de  ces  lingots,  ainsi  (pui  celle  d'instruments 
bris<!S,  destinés  a  être  r(;f()n(lus.  montre  (piil  s'agit  là, 
non  d'un  enfouiss(»ment  votif,  non  d'un  trésor  abandonné 
par  son  propriétaire,  nuùs  d'une  cdcJti'tU'  de  fondeur. 
C,v  dernier  genre  de  dé'pùt  est  l)i(Mi  connu  et  les  exemples 
en  sont  nond)r('ux  ;  il  constitue  un  typt;  classirpie.  » 

^L  Louis  de  Larcv  nous  envoie  C()})ie  dt^  la  fondation, 
faite  en  1332,  j)ar  llobert  de  la  Couture,  |)ri(Mir  de  Saint- 
Jean  de  Chàteau-Ciontier,  de  la  fête  de  Sainte  (iatherine 
en  l'abbave  de  Saiut-Aid)in  d'Angers.  11  est  question 
dans  cette  pièce,  «  de  six  cierges  (pour  l'autel)  et  de 
lampes  de  bordono.  Cette  expression  désigne  un  appa- 
reil de  luminaire  suspendu  {(iiile  Crii.rifi.iunn  et  se 
conq)osant  d'une  longue  barre  ou  bâton,  attaché  à  la 
voûte  par  deux  ou  trois  chaînes.  A  cet  appareil  étaient 
fixées  plusieurs  lampes.  Elles  formaient  une  ligne  de 
lumières  les  jours  de  fête. 

«   (n  appareil   analogue  existait  à  la  Cathédrale   et 
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avait  le  nom  de  lancea  (bâton  de  lance)  bien  avant  1417  : 
il  portait  dix-neuf  cierges  ;  c'était  une  sorte  de  râteau 
j)endu  devant  le  maître-autel  qui  fut  remplacé  en  1516 
par  la  brandille  de  cuivre,  dont  on  a  le  dessin.  Je  l'ai 
reproduit  dans  la  Monographie^  t.  III,  p.  300. 

«  Quelquefois  nos  grandes  églises  possédaient  des 
couronnes  de  lumières,  mais  pas  toutes.  On  se  conten- 
tait quelquefois  d'appareils  plus  modestes  comme  le  hor- 
donuDi  de  Saint-Aubin  ou  la  hi7ice<(  de  Saint-Maurice. 

«  J'ai  vu  dans  mon  enfance,  à  Cliàteau-Gontier ,  le 
jour  de  la  Fête-Dieu,  deux  ou  trois  hommes  porter  der- 
rière le  dais  une  barre  de  bois,  grosse  comme  un  faible 
soliveau,  et  qui  se  rallongeait  à  volonté  suivant  la  lar- 
geur des  rues,  pour  maintenir  la  foule  à  une  distance 
respectueuse  du  dais. 

«  Or,  le  hasard  m'a  fait  découvrir  un  appareil  iden- 
tique dans  le  récit  d'une  procession,  faite  à  Barcelone  le 
jour  de  la  fête  du  Saint-SacrcMuent  en  \\2\.  A  la  lin  de 
l'énumération  de  toutes  les  |>arties  du  cortège,  aj)rès  le 
Saint-Sacrement,  vicnncul  des  anges  et  des  diables 
arntés  de  verges  et  deux  Jioninies  sauvages  tenant  des 
bâtons  à  coulisse  pouvant  s'allonger  ou  se  /((croufcir 
suivant  la  largeur  des  rues,  pour  arrêter  la  poussée 
de  la  multitude.  C'est  bien  le  système  employé  à  Chà- 
teau-Gontier  jus(pie  vers  1850  ou  1800. 

«  Ce  dt'tail  m'a  [)aru  intéressant.  Le  rt'cit  de  la  pro- 
cessionde  Barcelone  se  trouve  dans  les  Mélanges  archéo- 
logiques^ des  PP.  Cahier  et  AFartin,  t.  II,  p.  77.  » 

M.  de  Farcy  nous  envoie  également  un  procès-verbal 
de  la  prise  de  possession  par  les  Dominicains  de  la  prai- 
rie de  la  Trinquerie,  le  14  avril  1488. 

«  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Jehan 
Deslandes  et  Jehan  Le  Boyer,  prestres,  notaires  impé- 
riaulx,  Jehan  Ileurtier,  bachelier  en  loix,  Françoys  (iau- 
den,  Jehan  Pivert,  Gervaise  Beudin  et  Pierre  Drou}'^- 
neaulx,  notaires  des  contractz  de  la  court  de  Laval, 
salut.  Sçavoir  faisons  que  aujourd'huy  lundi  jour  de  la 
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dcdicationderéglise  Saint  Juliaiidu  Mans,  feste  solemp- 
nel  à  tons  les  nianans  et  liahitaiis  de  révesclié  dn  ^[ans, 
estans  qnatorziesme  jonr  d'avril  après  Pasqnes  Tan  mil 
([natre  cens  quatre  vingts  huit,  avons  veu  et  esté  pré- 
sens ([ue  très  redoultt'  et  puissant  prince  et  seigneur 
messire  Guy,  conte  de  i^aval  et  de  JNfontfort,  sire  de 
N'itré,  de  Gavre,  de  la  Guerche  et  de  Sonnays,  de  son 
pur  et  libéral  mouvement  et  pour  la  singularité  entière 
et  parfete  amour  qu'il  a  à  Dieu  nostre  créateur  et  à  sa 
très  sainte  et  sacrée  nostre  dame  sa  mère,  luv  estant  (mi 
l'église  collégial  de  uioiisitMii-  Sainct  Tugal  d(;  ceste  ville 
de  Laval,  par  son  commandement  et  ordonnance  a  l'ait 
assembler  en  icelle  église  et  dehors  les  gens  d'église 
tant  des  paroisses  de  la  Trinité  du  dit  Laval,  du  dit  lieu 
de  Saint-Tugal,  du  Collège,  du  (]ym(;tière  Dieu  lez  le 
dit  l^aval.  Saint- Melayne,  Avénières,  (pie  les  religieux 
(le  Monsieur  Saint  {"rançoys  du  dit  lieu  ;  et  iceulx  assem- 
blez ;ivec(pios  la  plus  grande  et  s;iine  partie;  (hîs  manans 
et  habitans  di's  dites  ville  et  paroissc's  par  grandcMinion, 
révérence  et  dévotion  |)ar  ordre  de  procession  géiuM'alle 
a  fait  |)ar  ordre,  selon  leurs  (îstatz  et  dignitez,  conduire 
et  mener  dicelle  de  Saint-Tugal  tout  au  long  de  la  dite 
ville  droit  à  l'église  de  Monsieur  Saint  Jidlian  et  d'illec 
amont  la  rue  du  Pont  de  Maiennne  jusques  au  Puys- 
Kocher  estant  hors  la  dite  ville,  et  de  là  le  grand  che- 
mvn  tendant  aux  Trovs-C^roiz  en  une  pièce  de  terre  vul- 
gallement  appellée  la  Trinccpierie,  bupudle  conqx'toit  et 
et  appartenoit  à  mon  dit  sieur  le  conte  ;  au  dedans  de 
laquelle  terre,  sans  coutradicion  ne  empeschemeut  aucun, 
les  assistens  à  la  dite  procession,  par  une  giande  ]»orte 
de  boys  estant  à  l'entrée  de  la  dite  pièce  de  terre  sur  le 
dit  chemin  des  Troys-Croiz,  ont  entré  en  la  dite  pièce. 
Ou  melieu  de  laquelle  pièce  de  terre  ou  environ  estoit 
pré[)aré  ung  autier  ordonné  à  dire  et  célébrer  messe, 
garny  d'un  ciel  magnilicMpie  de  saye  de  plusieurs  coul- 
leurs  et  d'un  parement  de  drap  d'or  en  champ  bleu  avec- 
ques  lachappelleà  revestir  les  j>restres  pour  dire  la  messe 
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de  mesmes,  merchés  aux  armes  de  mon  dit  sieur  le  conte. 
«  Et  en  laquelle  procession,  entre  autres  personnes, 
assistoit  vénérable  et  discrète  personne  frère  Durant 
^Nlolin,  maistre  en  théologie  de  l'ordre  des  frères  pres- 
cheurs,  confesseur  de  dame  Jehanne  de  bon  mémoire, 
digne  de  récordacion,  royne  de  Jherusalem  et  de  Cecille, 
lequel  en  dignité  et  honneur  alloit  le  dernier  à  la  dite  pro- 
cession, couvert  d'une  chappe  de  drap  d'or,  qui  entre  ses 
mains  tenoit  en  une  chasse  d'argent  doré,  merchée  aux 
armes  de  la  dite  royne,  en  laquelle  chasse  avoit  plusieurs 
sainctes  relicques  ainsi  qu'on  disoit  ;  laquelle  il  posa  sur 
le  dit  autier.  Et  ce  fait,  à  iceluy  autier  se  revestirent 
frère  Francoys  Mullet,  religieux  de  l'ordre  Monsieur 
Saint  Dominique,  pour  dire  et  célébrer  la  messe  à  note, 
et  pour  dyacre  messire  Jehan  Pichard,  et  subdiacre  mes- 
sire  Patry  Lesquerdeurs.  Et  fut  iHoc  la  messe  commen- 
cée de  Nostre  Dame,  en  l'introite  de  huincllc  l'ut  commen- 
cée Salve  Saiicla  pcirens  en  haulte  voix  j)ar  les  gens 
d'église  qui  illec  estoient  présens,  et  continuée  jusqu'à 
l'oiferte,  en  chantant  mélodieusement  et  en  grand  révé- 
rence et  honneur.  Et  après  ce,  à  la  dite  offerte  se  tourna 
le  dit  religieux  qui  disoit  la  dit(;  messe,  tenant  en  sa  main 
la  dite  chasse  où  estoient  l(;s  relicques,  devers  le  peuple 
qui  illec  estoit  en  très  grand  nombre,  comme  de  doux  à 
troys  mil  pei'sonnes  ;  ausquelles  reliques  à  grand  révé- 
rence et  honneur  mon  dit  sieur  le  conte  qui  illec  estoit 
])résent  soy  humilia  et  icelles  adora  et  baisa  et  leur  fist 
oblalion  d'or  ;  et  après  luy  semblablement  nostre  très 
doustée  et  puissante  dame,  jNIadame  la  contesse  du  dit 
lieu  de  Laval  et  en  après  révérend  père  en  Dieu  Monsieur 
maistre  Gilles  de  Laval,  évesque  de  Sées.  Et  ce  fait  }>ar 
messire  Robert  Xoblet,  vicaire  du  prieuré  du  dit  lieu  de 
Saint-Melayne,  lui  estant  en  une  chesre  de  boys,  près  et 
derrière  mon  dit  sieur  et  tout  le  peuple  illec  présens,  fut 
dévotieust  et  pourquoy  la  dite  procession  et  congréga- 
cion  avoit  été  faite  et  que  ce  estoit  en  persévérant  en  la 
très  grande  et  singullière  dévotion  et  amour  que  mon  dit 
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sieur  avoit  à  Dieu  uostre  créateur  et  à  nostre  Dame  de 
pitié,  sa  digne  mère,  ([ui  eu  rouneur  de  Taniour  et  dévo- 
tion de  faire  fondaciou  du  eouvent  de  l'ordre  des  frères 
presclieurs  de  .Monsieur  Saint  Dominieque,  qui  sont 
Jacobins  réformés,  dont  illec  présentement  y  en  avoit... 
par  forme  en  procession  jusques  au  nombre  de  cinq  reli- 
gieux, espérant  q yenauioit  plus  largement  et  que 

congié,  licence  et  auctorité  de  nostre  saint  père qu'il 

apparoissoit  parbulle  donnée  à  Home...  du  jjréscnt  pape, 
datée  du  tiers  jour  d'octobre,  en  latin  (Jiiinto  noiuts 
oclohris,  Tau  mil  quatre  cens  quatre  vingt-sept'.  » 

(.e  procès-verbal  aj)j)orte  un  supplément  d  informa- 
tion au  rcM'it  du  uolaire  Le  Doyen  et  la  C.ommission 
remercie  M.  L    de  larrv  d(!  le  lui  avoir  fait  connaître. 

M.  llamai'd  icsunu!  une  étud»;  sur  le  manoir  et  la  clia- 
pclli"  des  \'aux  en  ("Jiauïpéon.  et  sur  les  peintures  qu'il 
V  a  rcdevées.  (^ette  é'tudc  paraîtra  (huis  le  h'ii/lf/in. 

Hien  netant  phis  a  Tordre  du  jour,  la  si-ance  (;st  levée 
à  \  h.  1/2. 

1.    Arcli    lie  .M;uiie-el-l>oire,   1'^  iijy. 
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